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l\TI)OliyCTI(li\. 



"T^^ ^ ujourd'hui que les études historiques 

ont pris un grand développement, il 
n'est, cependant, pas rare d'entendre 
répéter , comme une vérité incontes- 
table, que les annales de la Flandre 
wallonne n'offrent aucun intérêt. L'his- 
toire de notre cité partage cette 
injuste prévention : il semble que 
ce soit une lande infertile vouée, de tout temps, à 
une éternelle stérilité. 
C'est là une erreur que nous venons combattre : ce livre 
prouvera, nous l'espérons, qu'il est peu de villes dont le passé 
soit plus honorable et plus intéressant que celui de Lille. 
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^ JATRODUCnOy. 

Maisy en admettant même que tout ait été dit sur ce sujet» n'y 
aurait*!!' pas à (aire un traTail important et digne d'attention? 
réunir et coordonner tous les matériaux publiés jusqu'ici? 
Toutefois , cette eoacession ii*est pas nëoessûre : dmcun sait 

qu*il n'existe pas de tableau de notre ville sous les ducs de 
Bourgogne, époque oiieile prenait déjà de l'importance; ni sous la 
domination espagnole, quand elle déploya tant d'énergie; ni sous 
les luis de France; ni pendant la Révolution française; ni sous 
le Consulat elTEmpire; ni sous la Restauration* Nous affirmons 
qu'aux documents publiés jusqu'à ce jour on en peut joindre une 
quantité beaucoup plus considérable et d un intérêt plus grand 
encore; et c'est ce double l^vail que nous voudrions exécuter. 

Dans le siècle dernier , en 1730 , Tiroux a publié VEHàoûn de 
Lille et de sa Châlellenie, ouvrage incorrect et iucomplet. Quinze 
ans plus tard Feutry publiait le prospectus d'une Histme de JMe; 
mais ce projet n'a pas été mis à exécution. Montlinot a fiiit 
paraître, en 1764, le premier volume de ï Histoire de Lille^depms 
son wigme jusqu'en 1434; mais ce livre est inachevé; et, tout 
en rendant justice au méinte littéraire de son auteur, plusieurs 
hommes compétents ont considéré cette œuvre, moins comme 
une histoire que comme un pamphlet* Au commencement du 
XIX* siècle, Regnault-Warin intitulait: Lille ancienne et mth 
deme, un livre qui ne jusliâe en rien son titre. M. Lucien de 
Hosny nous a donné une HiiUMt de i»lk fort abrégée; mais il 
a déclaré que ce n'étaiL que l'ébauche d un grand travail dont 
it s'occupe en ce momenu 

Un des curés de l'ancienne paroisse de Saint-Étienne avait 
préparé, pour l'impression, des notes qui sont perdues, et dont 
nqiMS n'avons pu retrouver de traces. Kobert de Hessein dans son 
troisi^e volume du DkHonnme mwersd de la Fnmee, a inséré 
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INTRODUCTION. ^ 
sur Lille un mémoire fort bienfait. Le conventionnel Camus, 

membre de l'Instituti auteur d'ua Kot/o^e dans les DépartemnU 
rium, a écrit, sur notre ville, quelques pages impartiales et 
remarquables. Nous pourrions dire la même chose de Tabbé 
d'£xpiiiy, daps le Dictionnaire des Gaules; de M. le docteur 
Le Glay, dans le 69* volume du Diotknnain d$ la CmcmaHm, 
Les petits in- 18 intitulés: Renouvellement de la Loi, que le 
Magistrat faisait imprimer, le siècle dernier, contiennent des 
notices pleines dTintérèt; mais dont Texactitude n'est pas toujours 
suffisante. Nous avons un Gjiide des Étrangers à Lille, pul>lié par 
rimprimeur Jacqué. M. Dibos en a donné un autre postérieure- 
meoL M. Brun-Lavainne en écrivit un plus complet en 1820. Le 
même auteur a recueilli des titres iinporiaots pour la ville, dans 
sa Rmi» du Nord, son ÀUas de IMU, ses Sept SUges et son 
édition du Lhm de BM» ; il a , en porldêuille, des manuscrits 
précieux sur les finances de la ville, Tétat de nos provinces 
sous les ducs de Bourgogne, etc. 

Plusieurs amateurs ont réuni des documents sur notre 
histoire locale ; et il serait difticile de les citer tous : M, Victor 
Dderue écrit des esquisses intéressantes; M. Narcisse Guermon* 
prez rassemble, très> judicieusement, des notes sur le commerce 
des huiles; M. Martin-Delahaye a huit ou aeui volumes d'extraits 
qu^il a collectés, avec persévérance, depuis plus de vingt ans; le 
cabinet de M.Mabieu et surtout celui de M. Gentil-Descamps 
possèdent des milliers de pièces coocernant la localité. Ces 
matériaux, mis presque tous à notre disposition, forment déjà 
un large fonds; ajoutons- y les chroniqueurs anciens: Jacques 
deGuyse, Denis Sauvage, Buzelin, Meyer], Sanderus.... Puis 

encore Yanderhaer, d'Oudegherst, Panckoucke Puis les 

archives, tant puhliques que particulières, qui uous ont été 
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jv ÎNTRODVCTION. 

ouvertes avec le plus patrioiique empressement et l'ou 

conviendra qu'il eût été inexcusable de ne pas profiter de cette 

bûime fortune. 

Aussi avons -nous résolu par Taflirmative la première ques- 
tion que nous nous étions posée : Est^û tcmmatk étiavre «ne 

histoire de ÏÀlleJ 

Oui, cela est convenable: pour la cité entière, qui a sujet 
de s'en glorifier. Oui» pour nos nuigistrats, qui trouveront » en 
leurs prédécesseurs, de dignes modèles. Oui, pour chacun de 
nous, car nous avons tous lieu de nous rejouir de Théritage 
d'honneur que nous ont légué nos ayeux.Oui» pour l'étranger, 
lui-même, «jui ne lira pas sans intérêt tant de choses grandes 
et mémorables. 

Cette première question résolue, il s'en présente une seconde, 
plus étendue et non moins importante : Cemtmnt faul~il écrire 
l'histoire de LUlel 

Ici, la difficulté est double : Il faut ordonner le fond, bar* 
moniser la forme. Il faut tracer à l'historien son devoir; à 
l'écrivain, sa tâdie. 

Ce devoir, nous en avons l'instinct : un historien doit être 
intègre; mais il n'est pas d'homme de bien qui n'accepte cette 
obligation l Il doit être impartial; c'est le premier besoin 
de la justice I ^ U doit reproduire, sans les défigurer , les 
hommes, les choses, les groupes qui ont posé devant lui; mais 

(*) Parmi les personnes (jui, sou* cf rapport, ont acquis des droits à notre 
leconuaissance, nous citerons, en particulier : M. Julien Lefebvre, M. Poirel , 
M. de Monligny, M. le Secrétaire de la Chambre de Commerce, M. Ph. de 
Rouwoy, Commissaire <iu iot près de la Monnaie de I.ille, M. l'Archiristede» 
CSmomiers , celui de la Garde nationale, etc. Mous avons, d'ailleurs, mis à 
eontribution la bibliothèque du roi, à Paris ^ celles des duos de Bourgogne, 4 
Bruxelles; ccllet de HM. yandereiuysfie el Barrois; les archÎTes de la Chambre 
des Coiqstcs , à Lille; eellei de la Mairie , ete. 
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W y va de sa conscience et de sa probité ! Certes , si Phistorien 
doit trouver, dans son cœur, de quoi obtenir , de quoi com- 
mander, au besoin , restime du lecteur, nous ne voyons dans 
cette obligation rien qui nous effraie et que nous ne pensions 
pouvoir garantir avec notre inébranlable résolution d'être wrai, 
dans ce que nous donnons comme certain ; jusie, dans ce que 
iiuus apprécions; sincère, dans ce que nous exprimons. 

Mais ce n'est point tout : l'historien peut se proposer 
d'instruire; osera^t-il prétendre à amuser? Comment, dans un 
sujet dont quelques fragments ont déjà été traités, intéresser ceux 
qui ne recherchent que la nouveauté ? et ne pas démériter auprès 
de cèux qui veulent Térudition et le labeur? Comment donner 
à la voix sévère de l'histoire les inflexions de cette poésie qu'on 
trouve dans les romans historiques? Comment, dans une mo- 
saïque toute locale, tracer ces esquisses attachantes qu'on s'est 
habitué à trouver dans des productions plus légères oîi l'imagi- 
nation rejette tout frein, conteste toutes les exigences de Tart 
et poursuit librement son vol? Nous le déclarons avec sincé- 
rité : nous sommes ici vivement effrayé de notre tusutiisancc. 

Sous notre plume inliabile une longue narration offrira, né- 
cessairement , dans son cours , une sorte de monotonie que ne 
hit ôtera mêtne pas Tintérêt des faits qu'elle expose. Forcée 
d'être grave, elle doit rejeter ces artifices de style, au moyen 
desquels on trompe parfois l'attention du lecteur. Comme les 
statues antique», elle doit dessiner des ligues harmonieuses dont 
l'extrême simplicité constitue à la fois le mérite et l'excessive 
difficulté. Elle n'ii pas la ressource des antithèses et des oppo- 
sitions que l'orateur emploie ailleurs à son gré, et qui répan- 
dent, dans ses écrits, par des contrastes habilement ménagés, 
(les points lumineux autour dcsc^uels tout le vtblc se groupe 
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vj INTRODLCTIOA. 

avantageuseilieiit. Benfennëe dans des limites étroites, dont il 

ne lui est pas permis de sortir, ne pouvant sacrifier à l'bar^ 
monie de la période la scrupuleuse justesse de ses assertions, 
die est contrainte à marcher d*un pas toujours calme et grave^ 
sans cesser d'ctre destinée à plaire. 

Certes, nous auriops brisé notre plume si le souvenir de 
l'extrême kienveilhmce avec laquée on a accueilli la publication 
d'un épisode de cette histoire (*) n'était venu relever notre 
confiance ! Nous avons alors compris que le zèle peut, par* 
fois, suppléer au talent; et nous avons écrit. 

Dans la route difficile que nous avions à suivre , deux écueils 
étaient à éviter: d'un coté, la sécheresse d'une simple nomen- 
clature; de l'autre, la prolixité à laquelle l'abondance des ma- 
tières semble naturellement entraîner. L'histoire d'une localité 
doit» en effet, emprunter à l'histoire générale Texplicatioa 
et l'origine des faits qu'dle raconte; sinon, elle conduit le 
lecteur de ténèbres eu ténèbres; ou elle lui suppose des connais-^ 
sances que chacun n'est pas tenu d'avoir. Dans ces excursions,, 
il fàvLt éviter de se fixer au dehors; de même qu'il importe de se 
garder d'une rapidité désordonnée, qui fatiguerait, sans fruit,, 
rauditeur. Nous serions charmé^ si ce livre était, a la fois, pour 
vous, cher lecteur, une instruction et un délassement; nous 
voudrions que vous pussiez y circuler comme dans une large- 
et fiicile galerie; que là» vous arrêtant à votre gré, tantôt à 
l'omUie, tantôt au soleil, vous eussiez ^toujours, devant vous, 
quelque vue habilement ménagée quelque site intéressant ou 

(*) Lt SUge de Lille^ en 1792. Celle brochure, lîe formnt îii-S°, a t-u, chcï 
M. Danel, deux tirapes sut rrsRifs, en Septembre lS4lii; et a ia même ëpoc|ue, 
M. Broiiner-Bawwens lui a U\i i honneur d'une édition poputain. 
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INTRODUCTION. ui)' 
pittoresque; que, sans demander d'explication àpersotme» vous 

fussiez libre de cheminer a votre fantaisie y sans cependant 
perdre de vue le but général où noua tendons : Thistoire de 
notre bonne Tille. 

A cet effet y nous avons établi des divisions dalquëes sur les 
grands changements qu^amenaient les af&ires politiques; nous 
TOUS présenterons Lille sous les comtes et les marquis de 
Flandre; Lille sous les ducs de Bourgogne; Lille sous la maison 
d'Autricbe; Lille sous la domination espagnole; Lille sous 
les rois de rVance; Lille pendant la Révolution française; sous 
TËmpirey sous la Bestauration» Mais, pour tempérer ce que 
le récit général des événements a de trop sérieux, nous avons, 
à la suite de chaque époque, coaipusc une sorte de mùcédoiiie 
où nous représentons ki hommes U Us choses d'alors. Après 
avoir vu les lillois et leurs voisins sur la place publique, ou 
sur le champ de bataille, nous les considérons rentrés au foyer, 
prenant leurs rqpas; nous esquissons leurs fêtes» leurs jeUK; 
nous exposons les croyances, la législation, sans dédaigner 
même les modes qui ont aussi leur importance, comme pein- 
ture de mœurs. Après avoir médité sur leurs vertus ou leurs 
crimes^ nous nous enquérons, parfois , des vices ou des ridi- 
cules des hommes. Partant de Lille et y revenant sans cesse, 
nous faisons des incursions sur le territoire de nos voisins, toutes 
les fois que cela est nécessaire pour compiler une figure, ou un 
trait marquant du tableau. 

Aurons-nous réissi dailk un semblable dessein? Aurons- 
nous soulevé un fardeau si pesant poui uoLic faiblesse?... I^ous 
attendons la sentence de notre souverain juge: le public. 

Malbeureusement, ce n*est pas là tout le dangei»! il en existe 
nn plus redoutable encore ! 
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viij INTRODUCTION. 

Du a demande île quelle couleui" seiait ce livre? 

Quest'Ce à dire? Il sera de la couleur de la vérité! de la 
couleur du jour! de la couleur de la lumière! Tel est notre vceu, 
telle est notre espérance! De la couleur d'un miroir, qui 
est, tour à tour, brillant ou obscur, selon ((u'on le tourne ver» 
un ciel riant, ou vers une sombre caverne. De la couleur d*ui» 
ra3roii du soleil: à l'aide d'un prisme, vous y trouverez, peut* 
être, toutes les nuances primitives! 

Nous n'ignorons pas que la liberté des opinions, cette liberté 
que chacun invoque en sa faveur, est un point universellement 
admis, en même temps qu'il est généralement contesté. On 
veut la liberté, maispoiir soi seulement; on n'admet pas qu'il 
soit possible d'être estimable avec d'autres opinions que celles 
qu'on a soi «même adoptées. On veut l'intégrité , et pourtant 
on circonscrit volontairement les choses : on n'en veut regarder 
qu'une face* 

£n astronomie, on dit que le soleil change de conslellatioa ; 

il est ilaiis le Lion, dans la Balance; en réalité, il reste en son 
lieu; c'est nous qui l'observons dans les positions nouvelle» 
que nous occupons successivement dans Fespaee. En doctrine ^ 
il en est de même : l'homme impartial nous semble loujours 
du parti contraire au nôtres et c'est là un des torts que nous 
pardonnons le moins. 

Sous peine de périr à sa naissance, tout symbole, toute 
opinion , doit adopter quelque principe vrai. Dans une histoire 
fidèle, chacun doit trouver quelque chose qui justifie ses théo- 
ries j mais il est également certaui qu'en cheminant dans la vie, 
l'homme y traîne ses passions, ses faiblesses, son ignorance. Le 
parti contraire trouvera donc, dans la même histoire, des 
arguments en faveur de sa cause. Quoi donc? la religion serait 
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INTRODUCTION. jx 

ébranlée si certains hommes étaient compromis! la royauté 
serait perdue s'il était évident qu*il y a eu de mauvais rois! la 
liberté serait uq fléau parce qu'il est vrai qu'on en abuse! Dans 
ces craintes excessives n'y a-t-il pas plus d*amour*pn>pre que 
de sagesse? Que faire donc? exclure ce qui blesserait certaines 
susceptibilités? mais ([ui ne voit que c^est là précisément la 
véritable utilité de l'histoire? le ^déplaisir que nous y pouvons 
trouver est une leçon non moins efficace que la satisfaction 
qu'elle peut nous procurer. C'est précisément ainsi qu elle nous 
apprend ce que nous devons faire et ce que nous devons éviter* 
Un écrivain qui comprend la haute mission de l'histoire, 
doit donc placer sa légitime ambition au-delà du temps de sa 
vie. Si, dans son cceur, il a une pure et claire conviction que» 
dans quelques siècles, on pourra dire, tie suu ouvrage : C'est nn 
b<m Uvre : ia Vérilé, la Juilicô et. la SmeériU • ces trois verim de 
rhùtùnèn, s'y dommt la mam tantjamaàte séparer; m Wmgràm 
de la pensée y restent toujours unies, sa conscieucc lui décerne uue 
couronne qu'il a méritée et dont il jouit par anticipation. C'est 
dans cette pensée qu'il saura puiser un courage, trop rare 
peut-être : celui de dédaigner le coloris éphémère qui . brille 
aujourd'hui et s'efface demain; celui de repousser ce vernis 
d'actualité qui ne donnerait de l'éclat à ses peintores <|u'en 
compromettant leur durée; celui, enûu, de n'ambitionner, 
pour son œuvre^ que des titres qui ne subissent pas l'influence 
des siècles I 

Si vous trouvez que c'est là , pour nous, des prétentions peu 
modestes j pardonnez, lecteur indulgent : vous savez que cha* 
cun, hélas! met souvent un trop haut prix à ses propres pensées l 

Mais a'est-il pas vrai qu'il y a, dans la vie de cliacun de nous, 
certains moments que nous aimons à rappeler à notre mémoire, 
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m INTRODUCTION. 
pour nous y retremper dans de nobles inspirations? N'est-il pas^ 
vrai encore qu'il y en a d'autres que nous voudrions pouvoir 
eSiacer de notre souvenir, et qui y restent pourtant, sinon comme 
un remords, du moins comme un salutaire avertissement? Les 
nations, les communautés ont aussi leur vie à part, leur cou- 
science d*nne nature particulière; et, de même qu'il est avan* 
tageux à l'homme de jeter dans son passé un regard sévère, 
alla d'en déduire une règle pour lavcDir, n'est-il pas utile, A 
la chose publique, que nous rappelions les faits écoulés? ITest-iF 
pas bon de les rapprocher pour en tirer les cons^uences, afia 
de régler, là -dessus, les mœurs nationales? 

Et ce n'est pas seulement au moralbte que l'histoire se recom»- 
mande: tous les hommes intelligents vont y chercher des faits, 
des leçons, des exemples; ceux même qu entraine une simple 
curiosité, se plaigent à voir passer, sous leurs yeux , le panorama 
des nations; ils aiment ces tableaux animés, où les passions 
se débattent ; ces scènes où Thumanité laisse voir , dans toute, 
leur naiveté, ses vertus et ses vices. 

Combien ces motifs deviennent plus puissants encore quand' 
tout cela est renfermé dans le pays qui nous a vus naître I quand 
ces drames ont eu Keu sur les pierres mêmes que nos pieds 
foulent chaque jour ! quand ces noms qui se croisent dans l'air et 
dont l'écho nous apporte le bruit, sont ceui. de nos amis, de 
nos propres lâmilles î 

Parmi toutes les chroniques locales, celles de la Flandre 
sont, peut-être, les plus fécondes en grands événements. Le 
sol de la province a été témoin de tant de luttes sanglantes ! tant 
de monuments se sont élevés autour de nous ! tant de forteresses 
ont défendu l'abord du pays! tant et de si importantes transac- 
tions s'y sont conclues ! tant de révolutions y ont roulé leur 
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INTRODUCTION. xj 
tomiit) qtt*àparl toute pràlilectioa penomeUe» nous avons 
le droit de dire qu'il est bien peu de contrées qui puissent 
coDtester à la nôtre la supériorité d'intérêt ! 

Que sera-oe, si, aux titres que possède notre Flandre au 
respect général, nous en ajoutons un qu'elle a spécialement 
pour nous : celui d'être notre mère commune? Lille ^ détruite 
par l'empereur Henri lU^ assiégée par Louis-le-Gros» saccagée 
et réduite en cendres par Philippe-Ie-Bel ; prise, reprise, cédée 
eniin à Xjouîs de Maie; passant , plus tard» sous le gouver- 
nement de FAutridie; annexée^ ensuite , à l'Espagne; conquise 
par Louis XIV, reprise par les Alliés ses ennemis^ menacée de 
siége^ en 1742; à demi abîmée sous les bombes autrichiennes , 
en 1792 ; eiempte de la souillure des Cosaques en 181 5 ^ Lille 
a- L- elle besoin de nous invitera lire âoii histoire? Ne cher* 
cfaerions*nous pas, de nous-mêmes» à considérer^ sous toutes 
ses fiioes, ce joyau précieux querAutrichey l'Espagne, la Fkvnce 
convoitèrent toujoursy se disputèrent souvent, dont elles ornè- 
rent à l'envi leur diadème? Il n'est pas séant d'ignqrer que noa 
comtes et nos ducs , vassaux fidèles, perpétudlement redoutés, 
devinrent tantôt tuleurs des rois de la France, tantôt régents 
de ce rojfaume^ dont ils firent, plus d'une fois, trembler le 
monarque dans sa capitale épouvantée. 

Il ne faut pas ignorer que l'empire d'Orient les plaça sur 
le siège de Gonstantinople; il fiiut s'arrêter à voir comment la 
liberté, que tant d'états poursuivent sans pouvoir ratlândre, 
comment la liberté fixa son séjour dans nos contrées popu- 
leuses f sous l'égide de nos énerj^ques et paisibles magistrats. 
A ceux qu'intéressent les choses du commerce et de l'industrie, 
voici un baut et puissant* enseignement: dans les vicissitudes 
que le n^oce prouvai suivant les diverses drconstances oii il 
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te trouve placé; dans Texemplede nos industrieux et infatigables- 
ayeiix; dans les améliorations que, sans bruit et sans éclat, ils 
ont apportés aux procédés du travail; dans ce DannœuUn que 
la libéralité de nos magbtrats avait si généreusement récom- 
pensé eL c|ui , plus lie soixante ans avauL le célèbre Jacquart, 
enseignait à mettre en ceuvre un métier à tisser, produisant 
tous lès effets de celui auquel le lyonnais a donné son nom ; 
dans cet auti*e lillois qui inventa Tépuration des builes et 
améliora , le premier « TécUirage des villes et des pbares ; 
dans l'établissement des salles d'asile instituées spontanément , 
cbez quelques uns de nos fabricants, à la fin du XVlil* siècle; 
dans la connaissance de la filature et du tissage de la soie^ usité» 
autrefois à Lille et qu'on s'efforce aujourd'hui d'y faire re- 
paraître; dans rinstitation des assurances contœ l'incendie qui^ 
cfaea nousy datent de plus d'un siècle , e<c. £t, pour les agricuU 
tetirs eux-mêmes, combien devraient-ils se plaire à voir que c'est 
dans notre bel arrondissement que l'art si important qu'ils pra- 
tiqoent est arrivé au summuvi de sa perfection» par les progrès^ 
intelligents que lut' ont imprimés, sans relâche, nos ancêtres, 
auxquels personne ne conteste la preniièi*e place dans cette 
honorable sériel Oui : fertilité, richesse /industrie, commerce, 
fêtes chevaleresques, ccrémouies éclatantes, institutions origi- 
nales, champs de bataille fameux, rien ne manque à ces récits; 
et les aitais de la variété, trouveraient difficilement un édiiqnier, 
dont les cases fussent, à la fois, plus nombreuses, plus bril- 
lantes et plus variées. 

Ehl bien, c'est h vous les présenter successivement que vont 
tendre tous nos (.itorts. Ne craignez donc pas de nous voir des- 
cendre an rôle d'homme de parti : nous savons qne Vaprii de 
porfj , quelque couleur qu'il adopte , ne veut pas qu'on discute 
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les choses qu'il aime; aussi, nous De discuions jamais i et nous 
les lui laissons envisager à sa faron. Sans cloute il adviendra que, 
recevant une lumière ainsi polarisée et décomposée, il sera 
exposé à juger mal; mais une histoire impartiale l'aidera à 
rectifier phisieurs de ses opinions. D'ailleurs notre siècle a fait, 
sous ce rapport, uu immense progrès : la discussion devient 
large, calme et sérieuse : on s'hahitue à regarder les faits sans les 
jNPoscriie, On n esL plus la.vé de fanatisme pai ce qu'on rappelle 
des£aitsqui amèneraient le progrès des idées i^ligieuses; comme 
on a cessé d'être impie lorsque l'on expose des faits où certains 
hommes ont montré leur part de la faiblesse humaine. On n est 
plus accusé de renier la gloire , quoiqu'on doive trop souvent, 
hélas ! remarquer que le malheur et la misère lui servent de com- 
pagnie* Le savant historien des ducs de Bourgogne (*) Ta bien 
dit : Ontitkiêdê voir l'hùtoin comm m êOj^thMtê dodh, seprêftf 
à loules lêiprêune» quB thaem veut m tirer : on demande des faits, 
ei l'on se réserve d'en tirer, soi-tnénM , les conséquences. 

Un mot encore et nous Unissons : chacun de uos grands 
écrivains a son style et sa manière. Chercher à les imiter c'eût 
été folie : la nature a donné à chacun des facultés, a imposé des 
limites dont la sagesse l'invite à ne pas sortir: à Taigle, de 
planer dans les nues; au passereau, de voltiger d» place en 
place» Ainsi avons*nous fait : nous n'avons pas tenté de prendre 
un ton qui nous irait mal, et dont nous perdrions à chaque 
instant le diapason. Parler au lecteur, c'est, pom* nous, un 
entretien affectueux, un colloque amical, où nous avons souvent 

(•)H.4cBanate. 
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laissé la conversattoD prendre l'allure que nous donnions, 

parfois, à nos conférences avec nos chers élèves !Notre 

lecteur est donc, pour nous, un jeune homme bien në^intel* 
lîgent, <{tti a la notion générale des dioses. Si des personnes plus 
graves ne dédaignaient pas de jeter les yeux sur ce travail, nous 
leur demanderions d'être là, pour nous» comme eUes sont, sans 
doute, parfob, lorsqu'dles assbtent à la leçon qu*on donne à 
leurs enfants: encourageant d'un geste, d'un sourire, les efforts 
qui tendent à former > à la fois ^ leur cœur et leur esprit. 
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Fora lire, avec fruit, l'histoire d*un peuple, il faut acquérir la connaissance des 
lieux où se sont passés les faits qui la composent ; et, de même que l'auteur d'un 
drame nous montre d'abofd la scène où Tont se mouyoir ses personnages 
6cti£i, de même lliûtorivi doit esquiiaer le grand Adfttiieoti, bientôt, les 
nations et les fourenins appanlirontdane les rMU dont fl nom tranMnet b 
némoire ; voiU pourquoi non» commençons notre livre par quelques twuHrf- 
ralioiu tor le lol de h Flandre. 

Geiâudesneiont pM dellibloin; malaélliiaiMmt ks pvffiminaiK» obligds; 
ellet Mot êSrUuÊêê, m le eoofeil : fUitoire n*cil pat toajenn mie aérie 
d'aneedotes. 

Traitant sp^ialement de la Tille de LiUe| nous avions d'abord penid iMna berner 
A son territoire; mais nous n'aront pas tardé à comprendre que ce traTail 
serait insuffisant. Dans les direrses circonstances où elle s'est troorée , notre 
cité a ressenti Tinfluence du dehors ; elle a aussi exercé sa propre action dans 
un rayon plus ou moins ë^ndu. L'isoler des causes qui ont agi sur die, ou des 
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effets qu'elle a produits , c'eût été mutiler son histoire ; la traiter comme on 
traite les végétaux préparés pour nos herbiers et tlont on n'aperçoit plus I» 
dépendance avec la tige qui les a portés ; autant vaudrait renoncer à écrire. 

D'ailleurs, par suite de diverses circonstances qui ont présidé à sa circonscription, 
le terrain de Lille, celui de son arrondissement, celui de notre département lui- 
même, n'est ni un fragment naturel, ni un tout spécial, ni une collection 
homogène : assemblage irrégulicr d'éléments divers, il a dû l'ensemble qui le 
constitue, à des ordres de considérations tout-à-fuit en dehors de toute classifica- 
tion scientifique. D faut , pour l'étudier, adopter une échelle plus étendue qu'il 
ne semblerait d'abord nécessaire. Nous parlerons souvent de la Flandre ; il faut 
donc la considérer dans son ensemble. Four y parvenir , nous devrons effacer, 
pour quelques instants , les divisions que les peuples et les rois ont si souvent 
tracées sur le sol de cette province , tantôt avec leur ëpéc et leur sang , tantôt 
avec le sceptre et les traités ; et nous en tenir un instant à h\ limite naturelle 
qui -sépare la Flandre des pays limitrophes. 

Après avoir exposé diverses considérations géologiques, nous chercherons à 
formuler quelques propositions sur les premiers peuples qui ont habité nos 
contrées; nous tâcherons de constater leur origine, leurs voyages, le^ catastro- 
phes qui les ont amenés ou les ont fait disparaître. Enfin, pour compléter, autant 
qu'il est en nous, ces vues générales, que nous abrégerons le plus qu'il nous 
sera possible, nous ferons un rapide examen de la langue de nos aïeux; nous 
y joindrons quelques aperçus sur le peuple lillois. C'est après avoir acquis ces 
triples données que nous entrerons dans le récit des institutions de notre pays , 
récit dont elles nous semblent les préliminaires indispensables. 

I. COHSIDÉaATIOVS OÉOLOOZ9UB8. 

'il C8t une notion devenue vrai- 
ment populaire, c'est celle des 
révolutions géologiques; et nous 
nous croyons permis de commen- 
cer notre étude par ce genre de 
considérations auxquelles, aujour- 
d'hui, personne n'est il ranger. 

A répoque tertiaire, M. Élie de 
Beaumont nous montre tout le 
terrain de la Flandre caché sous 
les eaux d'une vaste mer médi- 
terranée qui avait environ deux, 
cent cinipiante lieues de l'Est à l'Ouest : et vingt-cinq , du Nord au 
Midi. Les emplacements où Ton a bjîti, depuis, Paris, Londres, 
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Bruxelles et Lille , étaient sous les ûots de ce lac. Le» lieux d'Oxford, 
de Francfi)rt , de l.uxcrabourg, de Nantes, de Cherbourg, étaient émoi^ 
gés et 8111' lin même eonliiieiit. Le Pas-de-Calaië n'existait pas encore. 
Un niènic ])lateau exondc avait, à ses extrémités, le lieu de Laon et 
celui de Beauvais. En faee de l'einplaci an ut où. est, aujourd'hui, 
Dunkerque, s'élevait une Ue qui n'était pa» l'Angleterre. (Fair la 
Carte ci' jointe et In JSoto 1). 

Pendant les longs siècles que subsista cet état de choses » la mer 
déposait graduellement, sur le point qui, après son soulèrement, 
devint le Mont de Cassel, ces nombreuses espèces de coquillages dont 
on a dressé les catalogues et dont plusieurs sont aujourd'hui perduei 
tandis que d'autres ne se retrouvent plus que dans des mers lointaines. 

Le secret de ces révolutions aussi étonnantes qu'elles sont incontes- 
tables nous a été révélé par la science: c'est par l'effet du soulève- 
ment des terrains qui constituent Técorce solide du globe, et par i'af* 
faissement qui lui succède dans un temps plus ou moins long que se sont 
opérées les invasions des mers sur les continents, ou la retraite des 
eaux dans un liason inférieur. C'est par là que des terrains d'abord 
cachés sous les eaux sont ensuite exondés, et qne d'antres sont engloa- 
tis. Pendant une ou plosienrsde ces époques, une végétation vigoa- 
rense s'est établie dans notre latitude ; on y aurait vu vivre alors, et 
Ton y retrouve aujourd'hui, ài'état fossile (2), des végétaux sans ana- 
logues dans rétat actuel de nos contrées; des palmiers, des arbres 
an cwutchouc^ aujourd'lmi relégués au Pérou, des eassia fîaiula con- 
finéi entre les tropiques ; ces arbres gigantesques étendaient leurs 
longs bras sur le bord des laos. Là, un détritus abondant venaîl 

(1) On enlead Époque tertiaire , line des grandes divisions que la Géologie a 
laites, des temps t\m ont précédé la créatiou de l'horame. I>a première est celle où ta 
matière inc;iiKlti( * iiii du globe se^t solidifiée à la surface par l'effet du refroidisse- 
ment ; la secob le est celle où des produits divers se sout déposés sur celte première 
coudie : il a'y avait poiat alors d'êtres organisés; la troisième oomprend les temps où 
bi nsilusquei, les preomn tiftanx ont apparu sur la Um. C'ert à celle époque, 
dsataoniioBaMii|MiéspiraagnadnoaibredetUelet, qu'il faut se reporlopour 
nBldligaMS de la Cwrls d-jsials. 

(2 ) l'iusieurs personnes possèdent des fragments plus ou moins considérables de plantes 
fossiles qu'on trouve dans W» hooiltera el qui ne frètent plus actuellement que sous 
les ut)piques. On «a a retiré un Irène de palmier cnoore entier; aons avms, dans 
noire esbîaet, us fripent de bananier devenn aas pierre «sqgeltre et sîlicente. ^ A 
Sravin sa ironve des aibrcs pétrifiés. 

2 
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chaque année, s'ajouter aux dépôts des années précédentes ; des mocLm 
innombrables préparèrent cescoaches qui sont aujourd'hui les houil- 
lière»,«>ttrces de tant de richesses, trésor plus précieux, pour l'in- 
dustrie, qne Ter lui-même (i). De'^ àrhrU analogues mais plus récents, 
préparent de» tourbières , mines futures d'un charbon fossile que la 
nature n'a pa« encore suffisamment élaboré. Au sein des forêts où l'on 
n'entendaitpas encore U toU de l'homme, vivaient des animaux deve- 
nus ignorés; ou, du moins, qu'on ne retrouve plus que sous les lati- 
tudes lointaines et voisines de Téquateur; des cerfs bramaient le long 
des eaux; des éléphants gigantesques parcouraient ces forêts perpé- 
tuellement -nerges et dont personne ne leur disputait l'empire (2). 

De nouTeaux mouvements dans les portions de l écorce terrestre 
ayant amené de nouvelles révolutions à la surface du {jlobe, la mer 
eoTabit de nouTcau des plaines qu'elle avait dû abandonner et laisser 
à sec; les lacs sont comblés ; des bancs de galets, de sable marin sont 
roulés sur de» plaines autrefois verdoyantes. C'est à travers un nom- 
bre indéfini d'alternatives semblables que le fragment de territoire 
qui est devenu la Flandre, tendait graduellement à prendre la phy- 
sionomie qu'il présente de nos jours. 

Le soulèvement des hauteur» du Hainaut est le quatrième dans 
la série de ceux dont la sdence a déterminé l'âge reUitif ; il s'étend du 
llansfi^d au Pembroluhîre à travers hi Belgique -, et détermine un 



(l)ledcpariemeDt du Nord a quatone mines de charbon qui produisent, par an, une 
valeur d« oeuf à dix miHions de francs, r Rapport du Jury J^pariementai du Nord, 
KvMUMAVVim, page 64.) et une dizaine de liauls fournaux pour U fonte, prodamal 
n»atr.-vînç't .l,x à cent mille qniulaux métriques ^Jbid. p. 69). I* 1" d lâ J« iMlto 
prad.u^oi env.roo quinz. a .uze a^Mom iB SnuM,Xm CÊiOmMn, qtfoatfO«f»«a 
abondance tSars-Poleries (Nord), ont UM origine qu»OU rf« pu «icore «-ga» il UM 
„.am^e certaine. On co.»»ts àk. e»i>loilor on 1777. On en tir» ».t«clk»oat ewrnoa 
deux mille mètre» cobes ciuM|ne année. 

(•>) Non. sommes posseMeur» de «su» foMiles a«e» oomIAMIm «tqoi oot «lé 
exua t. d uue e.ploitauon de galeU pré» d» #iw*i»el«w, non loîm ^'^f^^^^^ 



Orner. On y remarque des molsire» d'éliplMIOt pMfcilOOieai eonMr««BS, des fragments 
de clck.«e du nAme animal, de. portions do fimnr d'âne dlmeniioa considérable el 
nu. suppose à ces p«.h,dermo. nno loiHe oolomalo; do» oe do cerfs . de tapirs, s y trou- 
^ent pèle-mAloofec .«lit» débri» et do» omsins fossiles, elc Nous y avons egale- 
Ml «cneiUionmeweau de bois de quarante centimètres environ, qui ava>i ete en- 
touié do iulfure de fer mêlé de silice . à Tépaisseur d un décimètre env.ron ; l eo^preinte 
dtt bois est parfaitement prise ; la mat.ere bgneuse s'est carbonisée dans celle enveloppe 
la biaiio qui »> e»i formée est i l'état fossile. 
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*gninâ nombre de failles) replie, brise, contourne souvent, de la ma- 
nière la plus bizarre, tentes les couches existantes. Cette série de dis^ 
iooatioiis B*éteiid surtout de Lille À liége ( 1 ). 

G*est après ces TéTolatiom direnes que les dépôts de craie, si abon- 
dants dans nos environs, s''étendaient, de la Normandie, dans la Picar' 
die, rAriQis, la Belgique, la Champagne, TAuxerrois; entourant, de 
tonte part, le bassm de Paris. Le calcaire carbonifère connu sons 
le nom de oaïoairû dê montagne, de ooleatr* métaUifère et qoi est très 
dérelopp^ en Angleterre, ne Test pas moins en Belgique et dans le 
département dn Nord. C'est lui qui Ibnnnt les marbres de Flandre 
dont U> plos connn est la jnsrrs d'Eeauuinê anqoel on peut joindre le 
Si-Afm9. 

Non-eenlement le sol fat sonlevé par le ftn intérieur qu*il recou- 
^m, mais après que réoorce eut été brisée, des éruptions de matières 
argileuses et des substances qui composent le sol de notre fertile pays, 
«'effectuèrent à invtn les interstiees. Ce nevont pas seulement ici, 
eomme en beauooup de loealités, des tUpâti argileux : ce sont des 
éjaeulaiionê qui se sont faites , du sein de la terre, à trarers les co«- 
ehes supérieures et qui se sont constituées en masses oimiques qu^cm 
retroore ensevelies sous le dépdt de limon qui, depuis, a nivelé le 
.plateau; cesoônes, «ujouidlmi tronqués, apparaissent à la surface 
des plaines comme des taches d*une étendue plus ou moins considéra- 
ble. Ailleurs, des féntes énormes se sont produites et il en est sorti 
des quantités considérables de matières sablonneuses et fbrrugineuses. 
Les trayaux récents qu'ont occasionnés le tracé et le nivellement des 
-voies fonrées, a permis de eonstater de la manière la pins oertaine oes 
-résultats insolites (2). C*est A cette eause que nous r^rtons Téléva- 
tion de notre MeHê du Cirque^ k Lille. 

n est d'autres phénomènes plus apparents et dont les traditions 
ont eonflervé le souvenir. Par exemple, celui qui a donné naissance 
«u Pas-de-Calais. Ce détroit parait postérieur aux temps historiques. 
L*eumen des lieux ne laisse pas douter que les deux rives de la 
Manche ne soient deux fragments d*une même masse brisée par une 
puînante secousse. A droite et à gauche , les couches qui forment la 

<1) Bnrikâav: ÉléitMti dê pags M. 

(?. ) Voyez !« passade intéii.ssaiil donl M. d'OMALrns d'HAtt oY a iait lecture ea Jao- 
vier ib42, a i aeaJcuae dti scieuct» de Bruxelles. Ou pourrait, pcut-éLre, rapporter à 
li «auM qu'il sigoate, 1 origine ds k molle ni— ifa Jlont Tanoite , près de CkNEoinet. 
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c^te 8dnt absolument 1«8 mêmes, pour Tordre, legîwilMlit, réléTationi 
la direction, l'incUnaîton, la nature de leur composition, la oorraa* 
poadance des angles rentrant» et saillants ; s^iJ fallait même en crolM) 
quelques témoignages, il exiâterait, sur les deux points les plus rappro- 
chés du détroit, une chaussée autrefois unique, aujourd'hui séparée 
en deux fragmente, dont les flota n'ont pas encore fait diaparaitre las 
extrémités qui se regardent. 

Des révolations non moins étonnantes et de beaucoup postérieurea 
à celles-là, se sont opérées dans les portions de territoire qninoos en-* 
tonrent et qui nous touchent. On serait tenté de considérer comme un 
ehapitre des JlliUfe et une Nuits le récit de ces merveilleux et inexpli- 
cables changements dont on s'est à peine occupé. Tant il est vrai que 
la curiosité humaine est elle-même inexplicable et capricieuse, ponr- 
anÎTant des hagateUes et dédaignant les sigets les ploa graves et les plna 
^saisissante. 

Qoi pourra nous dire comment le sol tourbeux qui est anjourd'hni 
profondément enfbni an-^essous dn coors de la Senaée, a été sillonné 
de Toie» romaines, a porté des édifices, des camps où se pressaient de 
nombreuses armées, et s'est tu tout-àrooup, autre Pompéia» englouti 
aous une épaisse couehe de tourbe « qui s'est recouYerte à son tour 
d'une couche de terre Tégétale, actuellement le territoire d*Axlanx, 
de Lécluse, etc., entre Douai et Boucfaain? El, sur celle sorfkce enva- 
bissante, la Sensée a creusé son bassin , plus élévé aiyeurd'imi qnele 
lit de l'Bscaot et de la Scarpe, où il dérerse ses eaux. G^est sur ce 
terrain, récemment soulevé, qu^elle a étendu les marab, approfondi 
les tourbières, d*oà nous extrayons, avec étonnement| des médailles, 
des poteries et autres témoignages incontestables du séjour des Ro- 
mains sur un sol aigoordlmi abbné. 

Plus préa de nous encore : à St-Amand, an-dessous du cours des 
sources sulfureuses qui réunissent le» cisifii et les malades, un éréne- 
ment fortuit n Vt-il pas foit découvrir, il n*7 a pas bien long temps, 
des bains romains , des centaines de colossales statues en bois, des 
broutes , et tout ce qui est raccessoire et ragrément d'un séjour pro- 
longé et brasquement interrompu? 

Si TOUS êtes curieux, ailes à Wallera, à Aubercbicourt, àFressin, 
à Bolleieele, à Watten, à fiugnicourt, à Gantin, à Werwkk, à Seclin, 
à Phalempin, à Annapes : vous j entendrez raconter comment des 
trouvailles analogues ont rempli d*étonnement ceux qui foulaient, 
indifférents, un sol si mystérieux. Allez, surtout, à Fiines : c*est là 
qu'une mare assez profonde dite la Mer de Ftine$j a abandonné 
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aux efforts persévérants des curieux , deux bateaux de plus de dooxe 
mètres de lougpieur et faits d*un seul tronc d'arbre, comme les façoiH 
nent, de nos jours, les sauvages; et comme la mémoire des hommes a 
perdu tout-à-feit le souvenir qu'on en ait fait daoscepBjs; des haches 
de silex, couvertes d'hiéroglyphee. Et après qu'une révolution eut, 
pour ainsi dire, scellé ce pays sons une couche épai^Rc de terrain, les 
Romains y vinrent bâtir un temple, des habitation». lU y avaient laissé 
des médailles, des meubles , des objets d'art , lorsqu'une nouvelle 
mutation abaissa le terrain et en fit une vallée sans issue où s'amas- 
aérentdes ennx stagnantes qui, aujourd'hui, cachent avarement ces 
curieux débris. Toutefois , elles ne les couvrent pat si bien , qu*on ne 
leur enlève, par milliers, des monnaies, des bronzes, des ttatuelCea* 

A Fives et dans les environs de notre Tille, il n'y a qu'à creuser le 
sol pour y trouver des traces de la mer : ce tout des sables, des galets, 
dont les couches s'épaississent à mesure qaW avance vers le Nord. 

Meyer nous dit que le fossé nommé les CrHê$'U*€omÊê allait de La 
Bassée jug^'à la mer. Or , ce fossé n*a guèret que trois lieues de 
longueur; on n*en Toit plus aucun Testige du côté de Béthune, ni au- 
delà : on ne le retrouTe distinctement que depuû La Bassée jusqu'aux 
marais de Guincy. Ces marais sont-ila les restes d'une ancienne merP 
Ce qui est, du moins, inccmCestable, c'est qœ, dans les tourbières voi- 
iinet, on trouTait encore , en 1600 , fuanHié de gros cJMnst mfoneit 
danê la ierre et deeenm en$ièremeni notre, que les ébénistes et les 
menuisiers employaient comme bois d*omement. (1) A Salomé, prés 
de La Bassée, on rencontre des masses de coquillages fossiles. 

A Lille même, notre Palais de Justice occupe remplacement de 
ranoieimo ocdlégiale St-Plem que Ton avait aussi bâtie au^essus d*un 
ancien édifice dont la destination n'a point été bien déterminée. 

C'est ainsi que nous avons d'incontestables preuves de ces change* 
ments mystérieux dont la pensée nous étonne. Le sol de notre pays, 
cette coudie uniforme où l'ceil court sans être arrêté, cache encore le 
feu qui l'a bouletersée tant de fois. H est maintenant plus calme qu'au- 
trefois, mais il n'est pas moins puissant. De temps à autre, il semble 
vouloir nous en donner des preuve»; il soulève avec une aorte de non- 
chalance et de lenteur ce qui n'est qu'un jouet qu'il pourrait briser 
s'il le voulait. Il nous donne avis de sa permanence par des témoi- 
gnages non équivoques, ilieooue la terre , renverse nos édifices, 

(1) Extrsit dst lîoisi ialératsatei de H. Aatoine GàMnLiss, ■sÎMéeUBsisis. 
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tarit nos rivières ou en change le cours ( 1 ). Plus loin la mer, rcpousm' 
pu le fond qui la porte, ou attirée par l'etTet naturel de la pesanteur, 
gajjnc les surfaces qui s'abaissent eu (Irs^iou^ <le son niveau; elle dé- 
passe les digues que les hommes lui opposent (2); ici, elle forme 
des îles (3); là, elle engloutit des cites (4), des contrées tont en- 

(1) En 1755, lors du fameux Iremhlement de Lisbonue , le mouvement s'clendit 
le long de*» côttis de France. Deux villages de Brela^QC turent bou!ever»é&i la côte de 
UouarucDcz re^seuiil d'effroyables agitaiioos. La terre s'eatrouvrit et se referma^ la fa- 
laise s*êcn>ttla; on apeiçut, dans k mer, lapoîotA d'un nouTcau rocher. En Ffamdn», 
les puiis ei les fMlaioe» Urireot parlouL Tous les caoaiiz de noire ville * la BaiM^BeAle, 
U Marque, la Ly», u resmUirenl de edie commolioii. les baleau ^entre-cboquènmt, 
ce qui occasionna des dispateientre les bateliers. Des gens digoes de foi attestèrent avoir 
vu le lit de la Deûle & Quesnoy , et d'autre celni de la Lys à WanielODt aînsî qu'un 
granJ mnuvempiu »ip« eaux à Wervick. L'année suivaDte, on rcs'^enlit encore à Lille 
un Ireuibierneut de Icrre de qucl((ues secondes f Loi de Lille^ œa» use rit in-folio, appar- 
leuaulà M. VAjioKacBOïSSK). Ou ressentit la m l uiis-e h Liège; en Allemagne, des lacs 
débordèrent. Dans un village près de Coudé, iagiiahuu de la terre fut seasibie et 
dctemiioa roscilfalioa des tempes cl de toos les corps suspendus (Voyet JbKriui kis' 
torique ei pltysiqu»de» tnmUeaietUs de tern^ 1756| page 25). 

(2) M. Btlaudt compte trente-cinq submersions plu» ou moins considérables qui col 
eu lieu de f003 à 1570. Les cbroniques de Flandre nous rapportent de'« inondations 
delà Flandre et du Brabant en 10'»';; en 1377, dix-sept villes furent mondées. 
Dans le recueil des Historiens d'Angleterre , par RtcaAKD, on voit que la mer fil 
irruption dans le comté de Kent et y submergea plusieurs villes, en 1014 et 1099. 
Mathieu Paais cite une toondatimi de 1250. En 1351 , les flois enTahirent la Frite et 
y séjournèrent quarante jours, ta Zoydcnée fut fonné par une irraptioo de la mer en 
1225. En 1421 les flots rompirent les dl^es de Ihudredit: sept lienes de Unein, 
soiiantedouie villages, cent miUe habitante di sp a ni reat inns les sans. En 1495» autre 
inondation en Flandre, en Zélande et en Hollinde: la mer dépassa, de quatre pieds, toutes 
les digues C Jnn, tecUs. Il — 403). (Voyez aussi la Guerre de Flandre, par Faniien 
Strada). T a mer ronge la côte de Boulogne en certains endroits : après s'être reiirée 
loin drs tours de ta haute ville, qu'elle baignait autrefois, elle levient sur elle-même. 
Ce sont ses empiètemeuts qut tirent crouler, en 1644, la tour d'Ordre. 

(S) Lm Um de la Zélande : Walcharen, Zoyt-Beverland, faNtt démobte du esmi- 
tient en 938. Les rivicM de Walcheren* anjonrd*bui très-profonds, ne Téliient pis 
au Xir siècle (Tamaanaza)* 

( 4) Wesl-Cappelle était, en 1616, è une lieue ei demie sons le» eam ( TamaanAaay 
page 58). Ardenburg Aitennbi de mémei Sdioenrelde, ^ à vis rcnbouchnra dn 
Zwyo, n*eit plus, aujourd'hui, qu'un bsne de sable. Au XIII« siède celte lie oompre- 
naii le village de Schoonvdde, une cgltn», nne maison de phimnce, etc. 
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tière8(l), elle comble des por(s(2), couvre des forêts ( 3\ cIi ism- au 
loin les habitants des plaines (4), met à sec des bassins qu elle 
avait inondés(5), en occupe d'autres qu'elle avait abandonnés (6). 
Il est donc probable que, dans un certain nombre de siècles, !.) Flandre 
présentera, à l'observateur étonne, une physionomie toute dilFércnte 
de celle qu'elle a iuiji nird'hui , et ces chanjrements inévitables ne sont 
encore que ie prélude de ceux qui attendent le globe dans les ùge». 
futurs. 

U. C01ÎSU>£B.ATI0NS a£OaaAPHZ({U£S. 

pRKs avoir parlé de l'intérieur du sol , occupons-nous 
de la surface et représentons-nous l'ensemble de la Flan- 
dre. Pour cela, suivons un aéronauto dans son au- 
dacieux voyage ; et , du lieu élevé où il s'arrête un instant , jetons 

( 1 ) Û^rmoritmn da 1843 , nous apfnnl qu'ua village sur la côte de Crozoa 
viani d'Ain mil à découvert {tar les vente qui en oui enlevé une meulagne de isble : 
relise et le eimeliàra sont eaeore biea conservés; on en a esirail des crAocs. 

{%) En 1116, Luiubdiiisyde clait un port célèbre; le 24 Juin, au milieu d'uoe 
dfrojfable (uuroieiite , la ville disparut sous les eaux. Le siècle suivaot eli« fut ensevelie 
sons les saUca. Un hameau voiiiii, nommé Sandeshove, dépendait de cette ville j il 
la remplaça , les habitants orcusèient un port qui fait nommé HFomm Oppidum : Nien~ 
port. (Uawia : H'utoir* des Prownet» h^mt IIL ^ 120 >. En 1777, Zuydoolie fut, de 
même, emeveU sous les ssUes. 

( 3 ) La furéi de la baie Saial-Micbel disparut aiu&i sous les ondes \ uus luurLières 
teolinment un grand nondire d'erbra parfiiiiemeni coossrvés. 

(4) En H 78, inondation; qui occasionnent des nigralions vers rAllenta^e ( Warb- 
Musft : Uùtoire de la Flandre , I. » 1 13). 

(5) Mardyck ( digues de fa mer), aatrefoki ville célèbre, avait oo beau port; au- 
jourd'hui elle est dans les terres et réduite é 360 babilanU. Sangate, le Porttu uUeriar 

des Romains, est aujourd'hui sans patix. Le gué de Freihun, près de Calais, si dnngereux 
ou XF .siècle, au Irnip»; des hautes marées, n'existe plus. Ce point du littoral s'est doue 
soulevé ; mais le plal |)B],s s'esl abaissé oar on a dû couslruirc une dii^ue jiour le pré- 
server des irruplioos de ici mer. (Mémorial liis/orique et arc/icoi. du J'as-de Luiais, II, 
p. 36 }« La rupture de cette digue , dans les Uautes marées, a pluiieurs iois occasioiné 
des inoadations redoutables. On cite, cnmme la plus terrible, cdle de Novembre 1614. 
Toutes les vallées, i une grande dislance, forent noyées par les vagues. 

(6) Des actes du siècle font mention de oaarais salants entre Mardjck «l Gi-»- 
vcliae». 
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on coup-d'œil général sur la contrée et esquissons-en leslraîls les plu.»» 
saillants. Ou , si le lectenr redoute les périls de la route , plaçons 
80US SCS yeuv une carte tidele du pays et étudions-la ( 1 ). 

Voici une côte inaccidentée, sans {jolfo ou découpure un peu con- 
sidérable; rouverte au Midi, \crs Calais, par les sables que la mer y 
accumule graduellement, ce qui repou^Nf i liaque jour, diiuslcs terres, 
la limite de l ancien littoral. Au ^'o^d, au contraire, vers rcmbouchure 
de TEscaut, le sol du pays est au niveau de la mer et se trouve même 
plus bas qu'elle. Comme il s'abaisse généralement encore (2 ), il est, à 
chaque instant, envahi par les flots, dont les di^aies, entretenues îi 
grands frais par les habitants, peuvent à peine le défendre. Ces deux, 
circonstances de nature diverse montrent, dans cr 1 1 ;\jyiii('iit dr Tc- 
corcedu globe, un double mouvement qui Vclève au Sud, Vahaisse au 
Nord{Z)y et qui se continue de nos jours. Un mouvement semblable 
est bien constaté en Morée, en I^urwège et dans le Zuyderzée. 

(1) Les Guriet que nous avons eoninltées pour cette étnds «rat les loivaDtes : 

1*, Nova aniiquœ Ftandria gvogmphîea tciuU qnetlis tub Baldmno Ferm& 
et JuJitk jftîmU ej'unltm frotincim temitihus fiùt* Anaon Mieaaio 
nbio, GsDoiùà Ceninieiui. Suranos : Fltuidria iUmtrata L 

2'. Novus XFII In/erioris Germanim tjpus, Mauew — IV — 2 — 1667. 

a*. Carte du Comté de Flandrt taisiot partie du Théâtre de la Guerre, avee 
loatcs les diviiioiif, el&, par Jailu», 1792. 

(2) Eii ItlO, ledfledeBrâbeiuaccaffdaità rabbaye de Saint-lficbel, le droit de 
ptdifrdmsceruinea eus ob sont actuelkineDl des P«Xàm Cas martls n*auraientpu 
élfo dtiivréa dei cous qui laa couvnieDt, si le soi « en slndiosnt , ii*eii eut Jsforiié 
U iorlie. Lonqu^il le sera aflUiift de nenveatt, on aura pu, pour la pranière lois, 
songer à oppoier ine iMifière à rinvasloo des eaux. C'est dans des litres de 1218 que 
M. Wahitkokitio trouve la première fois le nom de polders. En 1290 uu décret du duc 
Jeao, ordonne odx rhaitoines d'Anvers de conlribuer à rérertiou di s dirues. Ce fut dooc 
dans le milieu du XIII* siècle que ftirent construites le? diguej parallfles à TF-sraut et 
qui se dirigent, vers rextrêmilé sejîiciili icmale de la province, îur une luiipueur de viogU 
einq mille mètres. Uue conveuuua de i3tiU , pusiée eiitie les babiuats de Lille et ceux 
de Sliaboeek, à l'oecoiion de la répainlion à bire ans éduiei, elc* aonira querabaia» 
aCMMOt oonlionait i s'opérer. ( Voyez B*pu* du Nord, II. 297 ). 

(3) Ce double mouvement est coiistaie par la dimiuulion successive de la largeur 
du Pas-de-Calais, et pâr IVtat des polders qui doivcat arrêter nou seulement l'£scaut 
mais aussi la mer qui est matuteuaot de cinq à six mètres au-dessus des polders de la 
HoHande. La Zélande^ d'abord eooqoiso sur lei eaas par le loulêvenent dn sol, eat, 
vaintenani, an^-denous du nnean de la nar, suite natareNe de rabaiiscinept dis 
lernin. 
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Cher Lecteur, plaçons-nous sur cette portion de territoire qui est 
entre Aire et St.-Omer rt lournons-nous vers le Nord. >ioa8 rcmar- 
qucroiis bientôt dans le cours des rivières , la disposition toute parli- 
culicre des pentes du terraio , d'où résulte la preuve de ce dous 
venons d'énoncer. 

A gauche, l'Aa va droit à la nier par le canal que lui a creusé, 
en 1168, Philippe d'Alsace; mais les autres courants se dirigent ;)a- 
rallèlement à la côte. Les caaaur creusés par Thomme n'ont reçu aussi 
cette direction que pour profiter de la pente générale du terrain. L'Y- 
per, la Golrae, la Lys, l'Escaut suivent cette tendance et s'avancent vers 
le Nord, qui est la partie basse du pays. La Meuse et le Rhin sont 
même soumis à une cil reetion toute semblable; de sorte que si, do 
Calais à Bâle, on suppose uue Vi^ne tirée , tout let cours d'eau situé* 
au Nord ont une même pente générale. 

Maintenant, considérons le littoral qui est nécessairement plus élevé 
que la vicr à laquelle il sert de digue et de barrière naturelle; nous 
trouverons d'abord deux lacs considérabk s (jui ont déversé la plus 
grande partie de leurs eaux dans l'Océan, par suite do Vinclinaison 
spontanée du terrain. Des snijis inlelliorents ont, depuis, opéré le des- 
sèclu ment de ces vastes concavités et les ont donnéesà la culture (1); 
mais, après ce premier changement, un second mouveinent s'est opéré 
dont voici l'cfFet: tandis que la côte conservait sa position acquise, le 
terruiii à l^Est s'c<?t abaissé, et le lit de res lacs a reçu plusieurs fois y 
de la côte , des masses d'cau qui les ont in-on^J^et ^u'OQ n'a fidldispA** 
raitre qu'à force de peines et de travaux. 

Dans le versant que nous venons de citer , il s'est fait une saillie 
longitudinale qui a constitué deux autres versants contenus dans lo 
premier et dont nous allons vous dira quelques mots. 

Regardes : deTant tous se trouve une série de hauteurs; faites 
passer une ligne par Wallon -Gappel, Gassel, Berlem, Locre , le 
Mont de Keroble, Messine, Holbeck, Zonnebeke, Plaskendale, Hout^ 
kerke, Thielt; et «nrôteiJà vers le Sas de Gand. À VEâi et à l'Ouest 
de cette ligne, il tous sera facile de voir nos deux Tersants : Tim à 

( 1 ) En 1619 on avait tenté ces !rafaui, mais m 1646 les Moeres furent remise» 
sous les eaux, iiiies furent encore moudées en 17 42, eu 1779, en 1802 et eu 180^. Le 
léraHat auquel «a cUpimoa aujourd'hui est à Ibabileié de Al. de Bu^sv. La 
populatiou 4m Mocitt i*élèM i haït csat dn^nnls ansk TJas é||iia al uaa «iagtaiaa 
«iinNM eoMtilacat d^à cette comnim. Les ilwg lacs «al ana éiaadm qua des 
iiatisliques érahient à viafl-OB oiilis lioeliref^ 
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rOoeiéflnt, s^aliaisae d*abord an-deiaoQB da niretn de la mer, îl te re** 
]èwe ensoite pour fomer le rmge où las dunei arrêtent les flots et 
les empêchent d*af!flner dans le ibnd du liassin où se rendent les rui»- 
seanx qui, pmuutt isur iowceprès du rwttge, t'«» MqnéM vMmh 
par une Ugnê pwrptndieuhirê, et arriTent an lien le pins bas où code 
ITser. Cette particulanté ne se rencontre pas une seconde fins ailleurs 
i«r toute la surAioe du ^obe^ la coupe du terrain de Lille à la mer, 
TOUS fera mieux ju^er de la situation des choses (1). 

Àu revers oriental y nous trouTons la Lys et ses affluents, parmi les» 
quels la Deûle occupe le premier ranjf . La Lys, avant de se jeter dans 
TEscaut , suit une ligne qui lui est a peu pr^ parallèle ; les deux rt- 
Tièresse réunissent à Gand, tournent brusquement vers l'Est, ibntun 
demi-cerde et se jettent dans la mer du Nord par plusieurs bouches. 

Le montBlandin est une élévation placée au confluent de ces deux 
rivières; on y trouve^ à Tétat fossile , des dents de requin, des débris 
d'animaux, traces des révolutions géologiques dont nous avons parlé. 
Plus loin, une bande de terres sablonneuses , et qui ont fermé autre- 
fois les Dunes de cette contrée» s^étend depuis Bruges jusqu'aux en- 
virons d^Anvers. Partout reropreinte des eaux marines se remarque 
dans le pays, et nous allons bientàt trouver, dans nos archives, des 
titres qui prouvait que leur retrait est beaucoup plus réoent que ne le 
croit la généralité. 

A ce système général des eaux de la Flandre, il faut ijouter , comme 
accessoires, les nombreux canaux creusés pour saigner les marais, ou- 
vrir des voies de communication et défendre le pays. Sous ce dernier 
rapport, il faut citer la fosse Othooienne, creusée en 958, qui va de 
l'abbaye de Saint-Bavun au bras oc-cideutal de TEscaut, connu sous le 
nom do llont. Le Neuf-Fossé creusé (en 1047, selon les uns, en 1053, 
selon les autres) pour séparer TArtois ilc la Flandre; et enfin les 
Watteringues qui aJbuudeut dan» la lisière uiarilime (2). 

(i ) Voya Mém. de la Sodété royaU dt ItUe : 1SS6 cl 18S7, a la Carte d-joiate. 

(2 ) Les Watteriogues Uu déparit oitiui du INortl s eteudeut sur une longueur de sept 
lieues et une largeur de quatre. Quelques auteurs eu évaluent la superficie à vingt 
nilte, dTautrw à quarauie'an mille bectarea» Dés 1370, il «st ftil ncnitoa de Watl«~ 
riogues le long del*Escaut. 

Le» cuuna et rivièrei du déparlenent da Rerd, lODt sa nombre de irio|t*ctiM| 
ionnaiit ose kogueur de eentvingil^inq lieacs eaviran, renoorce {MPédeoie pour te 
GonuDerae et rA^ricullure cl qui hiMenl lob de aoas, Mtts ce rapport, low le» aulm 
déperlenfato de la France. 
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Du temps de César, la Flandre, aujourd'hui si lielle, si parée, éttil 
remplie de marais, de bois, ducaux stagnantes : peu à peu rindustrie a 
arraché du sol les broussailles qui le dérobaient aux bienfiiisanteft 
et fécondes influences du soleil; elle a réuni, dans des canaux, dea 
eaux inutiles ou dangereuses; et la Flandre est devenue ce que nous 
la voyons aujourd'hui. Laissée à elle-même et à rinteUigeufe direction 
de ses habitants, elle aurait été riche et heureuse. 

Mais sa position et les Toisins que lui donna la politique modi* 
fièrent oonsidérablement les conditions fisTOrables que lui avait assu- 
rées la nature ; et ce fut là , trop longtemps, pour elle , un véritable 
fléau. 

Une grande futilité, un climat exempt dea brusques Tariations 
qu'on trouve ailleurs, un pays qui n'a à gémir ni sur les inondations 
qui dévastent si souvent le bassin des grands fleuves, m sur les boule- 
versements volcamques, ni sur ces redoutables météores qui désolent, 
dans le Midi , les vignobles et les moiMons; des Toies de oommunîoatioo 
nombreuses et foriles, une population calme, industneuse; c'était plus 
qu'il n'en Maît pour attirer, de bonne heure , sur notre pays , l*at« 
teotîon et la cupidité de princes Toisins. D*nn côté , TAngleterre; de 
l'autre, la France, devaient se disputer un terrain intermédiaire si 
bien à leur convenance. A quelques milliers de toises de la c6te^ les 
Anglais, qui ne peuvent prospérer sans sortir de leur ile, les Anglais 
devaient chercher à se fidre, des Flamands, de bons amis, des alliés. 
L'intérêt commercial, tout puissant sur eux, les y aurait suffisam- 
ment détermmés. C'était en Flandre qu'ils écoulaient leurs belles 
laines , matières premières des nombreuses mannlkotures de nos pays, 

La France , qui a des limites naturelles à l'Ouest, à VEêI et au Midi, 
n'en a pas au Nord. Les Français, toujours entreprenants , devaient 
se porter sur la Flandre. Aussi Terrons-nous leurs rois s'efforcer de 
s'y implanter, tantôt par les démarches d'une astucieuse bienveillance, 
tantôt par la conquête et la force , par Tinjustlce et la violence. 

La province de Lille, placée à la limite méridionale de la Flandre, 
était donc l'intermédiaire avee la France vers laquelle de secrètes 
sympathies la firent souvent incliner ; vers laquelle la communauté 
de langage Tentraînait sur une pente peu rapide , mais irrésistible. 
Le complet détachement , d'une part, et la fusion entière, de l'autre, 
ne furent accomplis qu au prix de bien des sacrifices, de guerres, 
de sièges dont quelques-uns détruisirent de fond en comble la cité. 

Sous ce rapport, la Flandre elle-même ne fut pas heureuse : pres- 
que toujours elle devint le rendez- vous des armées de TËurope. C'est 
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dans nos TMtee plaines que Vexéeatèrent les plus sanglantes batailles. 
Du Rliiii à la eôie oceidentale, il n'y a pas de hauteurs considérables j 
ai Ton tire une tifpie d^Ânuens à Mayence« et une autre de Gand ou 
de Bruges à Colore, on détermine une portion de territoire, une 
s6ne presque plane, où Ton retrouve la plupart des noms ftneux 
dans I^Hiitoire. Ici : Tolbiac (496), Montecouvet (7i8), Marfé, 
Lanfeld, Senef, Steenkerque, Nerwmde, Raucoui, Fleurus ( 1690, 
1693, 1794% Watarlooii!...U:Gonrtrai(i032, 1794 ), Renty, Lens, 
Gréoj> Guinegate, les Dones... Plus près de nous, à TEst : Darootuies, 
(1793)» Vaiers (1G49, d792), Escaudin, (1712), Malplaquet (1709), 

Fonlenoy (1745) Pais, Ramimes (1706), Bouvines, (1214), 

Mons-en-Pévèle (1304).... A l'Ouest : Saint-Momelin (15/10) , Grave- 
line8(1559), Hondschoole, Bambecque, Tourcoing (1793), Ileriaiii, 
(1792), Famars , Gommes (1382 ); Cassel, si souTcnt témoin de san- 
glantes mêlées [ 1071 , 1328 , 1677 ). 

Aujourd'hui, pour empêcher l'etîusion tic tant de sang et prépa- 
rer nnx ambitions rivales une barrière toute prête, les Cabinets ont 
voulu élever une limite artificielle, au moyen des places fortes. Un 
pareil état subsistera plus ou moins lon^^temps; mais il nous semble 
évident que la force des choses tend chaque jour a le leuverser. La 
langue et les mœurs des Français ont passé la frontière , leurs goûts , 
leurs arts, leurs journaux:, leurs livres , leur théâtre; tout ce qui 
constitue une natioualité, a fait irruption chez les Belges qui Tont 
adopté. La séparation est toute nominale et pour la satisfaction de 
la diplomatie; mais, en dépit de ces vues, un jour viendra où la 
Belgique, par une secousse électrique, par une commotion spuntanée, 
s'unira à la France dont elle est un élément. PrnLMljlniK t)t alors, le 
Rhin détcriniuera la plus {grande partie des Uuntes sur lesquelles on 
aura si longtemps et si vainement disputé. 

* 

m. OmSUDÉSLATlOKB HX8TOBZQUZ8. 

uisxonB ne remonte pas bien avant dans le passé; ce- 
pendant nons y trouvons des preuves de plusieurs des 
fiiits géologiques que nous avons énoncés. 
César, dans ses Commentaires, parle d*un Portas iHus (1) dont la 

( 1 } Le Port fis ithu , d'où Céar parlii pour m éauàèmé ipédilioe CMlra les 
BreliNis, était sur te tcmisirB ém Umna» (JUtTs-Baoïi ; I. 272). En luivtDl 1*E>- 
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position sur notre côte est encore incertame, et d*im Sinwt Itius 
dont le littoral ne porte plus de trace». Le conquérant y aurait pour- 
tant l ait construire quarante vaisseaux dans un lieu où il les a passés 

en revue et qu'il nomme in Meldis. 

En coiiiparant entr'elles les diverse» cartes du pays, tous verrex 
que les plus uucieunes accusent plus formellement une suite de ter- 
rains marécageux qui avancent de la côte jusqu'à Saint-Omer, au- 
trefois» Sithiu (1 ); qui, pour quelques-uns, est la corruption des mots 
Sinus [tins. 

Ce qui est certain , c'est que la bourgade de pêcheurs située au 
pied de la coUiar (\r> sithiu, s'appelait, avant le Vll'siécle, Heblinga- 
Iiem, Le mot libbinij^ en aaxuu, biguifie reflux. La tradition rapporte 
que le flot des hautes marées venait battre les murs de Saiut-Bertin. 
Les Normands mouillèrent sons Icîi muiji de Saiut-Bertin. Ceux qui 
ont jusqu'ici tracé les lumU \> <la Sinus Itius le font aller de VVatten 
au fond de la vallée de Blnutlt'C([ur8 , dont le sol est couvert degaleto 
roules par les flots; et ils y comprenne ut. Samt-Umer. 

A TEst de cette dernière ville , se trouvent deux bras de rivière 
parallèles qui bornent la partie marécageuse du pays; on les nomme 
aujourd'hui les Meldicks ; digues de la mer (2), nom qui indique évi- 
demment la fin d'un amas d'eau et dont la ressemblance avec le Meldiê 
de César est trop frappante pour qu'on puisse Tattribuer au hazard. 

L'Âa roule dans le fond de ce bassin (3); mais il faut noter que le 
mot Aa est un nom fjénérique par lequel It s peuples septeiu l iouaiLt 
désignent un amas d'eau (4). C'est donc uu tait de plus qui con&rme 

traud, à marée basse, après avoir dépassé les hantes fidaises du Blanc-Net qui se 
df«iaent à pic, comme une inwwoie msTailtode ortie, on longe k côie qui /ahaineiiMiio 
siMcsMot «t it cntse ai nnt tnat qut lemut le Gris*lfuh An etnivtdt etllt ctiii^ 
bure <m voit imtcriqQtélvtilts la jtfii dsMs^im,iifÊûéûmkmii^kdxfÀt»«kf^ui^ 
Ifli DoMB in^tUèrtmnt tmoptiHei. Ctitlt It Ponus IriM» ftloo le MdmotUUAt 
Pas de Calais, ( (ome II). Kon loin dt là» sttt It UoUt JtlisiuM , la Motte du Bourg» 
la Moue du Teat {liid, pig^lO?). 

( 1 ) Dms It dentUott d'Adiotl k fitiiit4ccliD, «i 664» Sitkiu est imwiié SU-Diu, 

(3 ) Wotiee sur Saint-Omer, page 18. 

(3) Les marais auprès de SainUOmer étaienti du temps de JtteiOiMr» etnverli 
ptr les etu du golfe /liitf» ( JK»fjM jw AuM^ORiar, page 7 ). 

(4}Ca8pen|ileso&t|iorléeefliti dtas les dffîreiites régioiis qu'ils ont pifONniiei. 
Od te tnmve et Clonritiide, m OvarTiiel, wmà Met que dans It diptitemat dt nord. 
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les prétomptions exposées pvéoéderanent. An XU* siècle , le flux éle> 
Tait encore les flots de TAa (1 ). 

Héme aciuellemeDt, am mOien de ces marais^ est un lien nommé 
Haut-Pont et qui rappelle le j^/lns-Afiftcs (hante-mer) où les yais- 
seaux romains tronvaient vne eau plus profonde (3) Il y a, non loin 
de lA, des viviers appelés la ^ends Msr, la peiUe mer (3). Prés de 
Tabbaye de Glairmarais, dans la Tase des tourbières en exploitation, 
on a tronyé des ancres, des débris de Taisseanx ; et, en même temps, 
des restes d^animaux (4). 

Ce souvenir de mer profonde n*est pas une particularité exdusiTe 
A cette localité : dans la province d* Anvers, à TEst deSaeftinger- 
Gaet et de la terre de Doel, existe un terrain nommé la htmêe-mw. 
Entre Loo et Dixmude on trouve des endroits nommés haut-pont. Dn 
titre de il96 (5) accorde à l'abbé de Saint-Bertin le libre transport 
de ses navires pour aller à Poperinghe ; or, cette ville n*avait pas de 
vdation directe par eau avecSaintOmer; car, Tingi-i inq ans après, 
en 1^22, un autre titre (6 ) autoriee le même abbé à acheter on terrain 
nommé Landtwerp : terre mouillée, pour y wenser un canal de St- 
Omer à Popering^he. Donc ce canal n'existait pas alors, encore moins 
vin^t-cinq ans auparavant, et la permission de transporta des navires 
ne pouvait s'y appliquer. 

Ces terres ont donc été lon(;teraps inondées et Saint-Omer a pu 
avoir une communicatiou avec la mer ; mais, à mesure que les siècles 
avancent et que les circonstances géologiques se modifient , les des- 
sèchements naturels et artificiels (7) tout disparaître de plus en plus 
les traces de cet ct^it ancien dont , un jour, on n apercevra plus que 
de bibles vestiges (S). 

Oole rencontre , quatre fois, en Suisse { cinq fois en Wcsiphalie et anlmt CD Belgique; 
Ml «sU même, en Palestine, Aam-Mariam : la Fontaine Marié , loarsa qui foiiraît le 
réservoir de Siloë. Elle tort du mont Moriab, près de JérafldMi* 

( 1 ) Jttêmorial hUtoriquê du PMHtt-OtUu, U — 

(S ) Netlcê w f^Mf'OMr, page 90. 

( 3 ) Ardwm hùUtriquu et Sudrmres du N^d de le Jfhaue, IT » 240* 
(4) Tojes l'oormee de H. Auisr nir la numb de Satal-Omer. 

(S et 6) ImpmUùrt des Jrehiifet de la CkemBre des Comptes, à LWe, I — m, 

(7 } Il y a, actudlemeiit, dans le départcmeul du ^ord, auq systèmes de dessecLeuicut 
appliqués aux Watteriiigues et aux Moeres. 

(8) Ou oompuùi, autrdbi», jusqu'à trois ceots ilei flotUntes dans les marais de la 
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Ainsi, par exemple, aa temps où les Koiïiainsarcn])aicnt notre pays, 
Watlcn était aussi sur une hautear baigaée par les cau\ de la mer, 
Saiîil-Monielin était au raiiica des eaux d'un marais. Le château de 
Montoire est ainsi appelé, de Promonioi mm^ nom que ce lieu portait, 
do temps de César, à cause de sa position sur le* Imrds du golfe Jtius. 
Anjourd'bni, ces localités sont parfaitement à m r, bien cultivée set le 
vuljjairc ne se doute pas qu'il fut uu temps, encore peu éloigné de 
nous, où les canx dominaient seules dans ces paraphes. 

Les Religieux ont puissamment contribué à donner ces terrains à la 
ciilinre. TTn titre du XII* siècle, en 1Î69, constate le don que Piiilippc, 
coiuie (le Flandre, fait nu chapitre Saint-Pierre, à Aire, de dîx-sept 
cents mesures de terres qu'il avait fait dessécher à granrh frcus^ entre 
Watten et Bourbourg^ ( 1 i. Siv atis n|ir(>s, l'abbaye des Dunes recevait 
l'atjtorisation de travailler dans les Moercs (2). Sous des innins nrfive.s 
et intclli{i;entes, ces terres acquirent promptemeut une valeur consi- 
dérable: cinquante ans après, deux cents niesnrrs de ces terres étaient 
vendues douze cent vinjjt livres (3); aussi, à la hn du Xll' siècle, le 
don des Moeres et Wastincs, qui abondaient en Flandre, devint, pour 
le souverain, un moyen de gratification peu coûteux et fort recherché. 
Nos archives départemeatales offrent une foule de titres et de chartes 
qui y ont rapport. 

Nous revenons souvent sur ce principe que l accroissement du ter- 
ritoire de notre pays est dù à Tettet d'un mouvement trèjr-lent du sol 
et nous y sommes entraîné, à la fois, par révidence et par le silence 
qu'on a gardé sur un £EÛt si important (4). Ce n'est pas seulement 

MorÏDÏe. Lorsqu'on les recherche dans les récilt plus récents, on n'en troitve plus que 
vingt-une ; puis quatre^ puis trois. Nous eo «von» vu deuxf on dit qu'il n'eo reste plus 
anjourd'bui t^iunt seidti 

tt) inmuaiiti*$ Jrtidm d* la Chtmkndes Cmpte^ I.— tt4. 

{2)iM., m. 

(4) J.-B LàMani, dtastmi BUloin monumenkun ét N&td GmUêtf tome I, p. 43, 

parle du séjour des mers sur le territoire des Pays-Bas, dans des temps antè'iears à 
l'ère chrétieane. Il a tracé les limites du mont Panisel à Ha\i é , suivant les limites de la 
Hftine, et allant, au Nord de vers Glilin, Sleenbrugt;e, Ilarcbies, Bua-Secours, 

Autoiuj; et le mont Trinité. Dans le Tournaisis, la mer se bornait au pays de Dorsmer {,ad 
Dorsum maris), et dans le Douaisis, le Cambresis et l'Artois, aux coteaux sablonneux 
qu'on observe de Moalignies par LoHe, £lwarde » Cantio, Obigniei et Vitry, ven Afns* 
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para que les hommes ont creuié des ttifoées ètm les marais , que 
detespaeet considérables ont été donnés à la cullnre : c'est parce que, 
à partir du XII* aiéde, le terrain s'inclinait en se soulevant vers la côte. 
Après ce premier monTement, un second a succédé par lequel la c6te^ 
conserrant la position plnsélerée qu'elle avait acquise, le sol s'affaissa 
dans llntériear des terres (1). Si lea preuves que nous avons offertes 
jusqu'ici étaient insuffisantes, nous dînons que, même depuis un siècle, 
le Pas^Ie-Galais a p«rda prés de mille métrés de sa largeur; que , de 
Calais à Osiende, les forts qui étaient entourés d'eau dans les marées 
des quadratures , ne le sont qu'imparfaitement dans les marées des 
conjonctions. Noua ezliiberiona des titres de 1221 où 1 on parle de 
terres fMnvsDw que la mer a aboinâonnUB (2). Soixaute-quinze ans 
après, Bauduin, comte de Flandres, donnait à l'abbaye des Dunes la 
fsrr» éh msr qui était entre Hosnesse et Houtnesse; et il y ajoutait, par 
avance, #ot»< es gtis ê'aeeroUraii par la mer (3). Ce qui montre que le 
mouTement de retrait de la mer continuait et était devenu un phéno- 
mène faalntnel, dont la lente progression peut seule expliquer comment 
on ne s'en est pas étonné et iiourquol on n'en a pas fait mention. Du 
vaste, ces terres, abandonm'cs jjarla mcr^ se remarquent très-fréquem- 
ment dans les titres de l'éiioque (4); et ce n'est pas seulement sur 
la portion maritime de notre département qu'on les a observées : le 
Nord, de la Flandre en eut aussi sa part(o). Les noms de beaucoup 
de localités y rappellent cette orij^e (6). 



(f)Deil«llnide im (4 Joia), 4o comte henk, ordotuwDt de feconnaiire jusqu'eù 
IsMSf éâiorde, paTceque lé dit eoaite s pcnnif à m teala, deNanor, età ic» sujets, 
de faire des Tossés et de convenir à Icar |Mrofit tout VttfÊtb couvert par la mer ( Arriva 
di la Cbamire de* Connut), 

(1 ) Jrehim dipaHementaleii L -~ S8. 

{t)Ibid, 289. — Une de ces terre» e«t appdée Werp'Land: terre jelée« 

(4) Far aanple, Capriko^ Idoo, Waiorvliol, Ardombooig, BooUicm, Goadebomo^ 
Uald^hem , Mcndoncb, Furaes, Nieifort. — Yoya: hmmiMm duJbtbhttde h 
4^min des ComfUes, Uf PtusUn, 

(5) IaBaioli: icm «tuées «atre SuHtmer», Jf^rmerOt fi1ndiqnmt.ib pas une 
anr du Sud «tuas mer du Nord? Or, «ne teUositnatioB, eu Flandre^ «ùilcaïqoeslieu 
d'un territoire entouré de deus bits de mer« monlre daos le paji une dî^oaition qui 
n'oisie |ilus aujourd'hui. 

(6) Cen Snlkmert, ZIerawni» Meerhadett, Uearbcke^ Ueeipi^e, Landca, Wa$- 
tym ) clc>| etc. 



Digitized by Google 



Côtes marUwu!s tk la Fiaitdre, 33 

Voilà pour rélératioii de la liaière maritinui ; igouioiw , pour Tabais- 
someat de rintérieor dea terres, que SaiotFOmer est plus bas que le 
niveau de la Hanche (i). 

Plttrieort Ibitf lorsque noua parcourions la route de Boulo(>;ne à 
Sainfc*Omer , et lorsque nous étions proche de cette dernière Tille, 
▼ers l*heure où le soleil parait se plonger dans les flots, nous avons tu 
la mer élinoeler au loin el nous avons alors compris oonunent s'était 
eflbetoé le retrait des eaux du golfo IHus; et, par analogie, celui 
des OMTS qui ont quitté le littoral de la Flandre. Nous nous sommes 
expliqué oorarocsnt certaines lies flottantes ont pu prendre leur route 
vers rOcéan et occasionner ce risible procès dont nous entretient 
M. Piers (2); nous avons même tenté d'assigner une cause plausible 
à un fait qui embarrasse fort les étymolo«ji(*tes : le nom de Merville, 
donné à une viUe aujourd hui si luin de la mer. Des licuv rlevés 
qui se trouvaient à 1 Est de Saint-Omer, ou apercevait peut-être 
alors, au loin, les eaux du ;;(tlt'e Jtius, vonniw nous voyons mainte- 
iiaul, du teiM-iti III e de S;]uit Oaier, les eaux du Pas-de-Calais. 

L'ima{îination qui se plait à ë'claiieer partout où II y a un mystère 
et qui n'c8t déplacée nulle part, pourvu quMlf jie s'y érig-e pas en 
autorité ; l'iiua^jinatiori nous a inspiré uu dessciu qui trouvera sou 
excuse dans la candeur avec laquelle iîou.s allons le livrer : Elle nous 
a sug^gcrc la prétention de déterminer la limite qui sépara successi- 
vement le continent deîa mer; ou, en d'autres ternies, quelle fut la 
forme du littoral avant qu'on en eût tracé la confijyuration sur nos 
cartes. Que Ton veuille bien nous suivre dans cette excursion; nous 
aurons soin de ne pas nous y arrêter plus que de raison. 

Considérons d'abord la c6te maritime actuelle : nous y verrons 
des noms évidennnent récents; ce sont des égHw, chapeUes (3), etc., 
preuve que ces hourgades sont récentes et postérieures à l'intro- 
dnction du christianisme dans ce pays. 

(1) Âuz mankis dVquinoxe, le niveatt de la inor est de plus d*an incU-c au«- 
doiiu du flcttil de la vanne de h porte d'eau de Sl-Omer. f Notice sur St-Om*r ), 

(2^ I! s'agissait de quelques ilos Iluttaiitcs que leui- propriétaire ne retrouvait 
plus} et poux lesquelles, dit M. Piers, un procès fuliulenlc a ses voi>iu». 

(Jty Dunlmquet AdynkcrquB, Nordkcvke, Oosikcrkc, Houdelierke, Om- 
dekerke, Harlakerke. etc. . ^oy^Capetle, Jvis-Oapelle^ Pieter-Ciipelle, Jscob- 
CapcUc, etc. 

I. 3 
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A Vesl de TYper, tM noms sont plos rares; ils f ont nn cachet plus 
moderne et rempreiote du wallon y est incontestable (4 ). La raison en 
est que les premières de ces bourgades ont été nommées dans un temps 
où la religion chrétienne dominait; mais » dans les terres plus éloignées 
du littoral , où il n'y avait pas «ccaiîon d'en former de nourdles, les 
ancienoes y conserrérenl leurs anciens noms. On n*eii trouTo en effet 
qu'on très petit nombre qui portent le caractère chrétien; or , il est 
certain que le christianisme, pour arriver aux côtes, a traversé 
rintérieur du continent; et, ai le littoral rappelle des noms inspirés 
par rinfluence chrétienne, c>st que les terres qui long««t la libère 
maritime ont été habitées en dernier lieu* Gela une fois admis, on 
conçoit que les bourgades aient été marquées de cette influence et 
placées sous Tinvocation de quelque saint. Dans les terres habitées 
avant Tintroduction du christianisme, les lieux auront conservé les 
noms qu'ils avaient reçus auparavant; les bourgades nouvelles qu*on 
y aura formées doivent donc y être moina nombreuses que le long de 
la mer ; et celles qu^on y aura nommées sons Tinspiration des doctrines 
nouvelles seront aussi plus récentes ; et, réellement, ce double effet se 
remarque dans tout le pays : on voit que les noms les plus nombreux 
dans rintérieur des terres ^prontent leurs dénominations à des 
causes matéridles. 

Cette particularité s'explique encore très bien, si Ton admet qu'après 
être sortie du sein des eaux , la Flandre a été habitée par des peu< 
plades qui, faute d'idées plus relevMS, auraient emprunté à la 
nature physique les noms de leurs localités. C'est là, en effet, 
qu'abondent les noms terminés en becque (ruisseau), sterne ( rocher 
ou lerre dure ), 6roMcfc (marais ) , «toerca ( mers ) , wastines (déserts), 
zeele^ que nous interprétons par cordon^ limite, territoire. Sur la 
partie intermédiaire, le cachet chrétien se trouve, lui même, mêlé 
à ces idées physiques. 

A celui qui rej)OU8sernit nos inducîtions , nous demanderions com- 
ment il s'expliquerait, dans l'intérieur des terres, l'evistcnce des 
localités appelées Zces- Capcllc (Chapelle de la Mer), et. une foule 
de noms de ce genre que nous pourrions joindre a ceux-ci ^2 ;! 

(1 ) Ce sont ; Wallon-Ca pelle , Neuve-Eglisc, Saînle-^telyne, Moire-OaiDe- 
dc«-Ncigos, Saint-Mïcolas, Saint-Riquier, etc. 

(2) Le P. Lambiez cite, comme noms rappelant le séjour dfi eaux: Mar-, 
hais, MaroiUo, Marpont, Macebiennes, Marchinelles, Mërignie», Menrilie, Mar« 
chij^ntf Mortagnc, etc. 
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Hotom, d*aineitr8 , qu e n plusieurs endroits, let terrei da HUoralonl 
•été déposées sur de» lieox atOréfoU hÊÎhiié» ; on y trouve des voûtes 
souterraines, des médailles gauloises, des vases étrusque» (i). 

Avançons encore à l'Est : eommençons une seconde ligne parallèle 
il la eôte et suivons la sériedes kautcHirs que nous avons citées précé- 
demment ; nous y comprendrons ffogtkti» (haute ville) , Ravembcrg 
(mont du Corbeau) et toute la série des lieux en setU: BUsenseele (2j, 
Strazeeîe, Lederzeele^ BroxeeUy (qoe nous traduisons par limite des 
marais)y Bolleseehj Vlierseele (limite du canal), Ilerseele, Anderscclc^ 
Tfinnezeele, Leyzeele, Vormezeele, Dadizeele, Ztocvezeelle ^ Scezeeh 
(limite de la mer), Duzeele, etc., bourgade» qui sont toutes situées sur 
les éminences du pays, et qui ont dii être liabitées les premières, quand 
Ic8 eaux eouvraieiil Icj^ plaines et s'opposaient encore à ce que le» 
hommes en prissent possession. Nous avons tiré sur la carte ci*jointe, 
. une ligne qui indique Tensemble que nous venons de si^^naler (3). 

Sortant dc8 conjectures et rentraiit ilans les terres fertnfs de l'his- 
toirc, terminons ces considérations vi\ laisant remarquer t[uc tles titre» 
deVoo nomment Malines Maris-Linca, que des auteurs tradui>;cnt par 
reflux de la mer (4), En 870 Lièrc se nonnuait Ledo; or, ce mol, en 
(jotli , signifie aussi reflux de hi mer . En 813, Charlcmagne inspectait 
à Gand la flotte destinée à combattre les Normands; le s^&lème des 
eaux y était donc autrement éteiulu qu'aujourd'hui. 

La plupart des localités de rarrondissemcnt de Lille porfen!, d'ail- 
leurs, des traces de la présence deseauv: àRouvines, dc.4 cultivateurs 
ont TU leur champ couvert d'une eau permanente et poissonneuse : à 
IMi iis-en-Pévèle, on trouve des mas^es de coquilles marine» qui ont 
encore leur forme et même leur nacrf" chatoyant : plusieurs noms rap- 
pellent les eaux : FU i s sur-l'Esc i rl ic u\, sij^nific : terrain com'rrt 
d'eaux {S). Fives veut dire : cinq snurcrs iC))^ (elles font nujourd'huî 
presque taries). Fâches, terres incultes Ç! ). Trcssin, trois marais {H). 

(i) DbBast, page 994. 

(a) BisêênsêsU est nommé» dans le pays, In sèpnratia» du mande, ZfU 
signifie, en tbiois : «oril»», I»*»!*; c'est, selon nous, le sens qu'il a en ci<ni<- 
position. 

(3) \oycz la deuxième Cart» d» la Flandre, pour scrvtr « l étude du koI de 
de cette Province. 

, (4) Dbwbz ; Hùtoire particulière des Pravittce* belges f — 107. 
(K, fi, 7 et 8) OoiatiMsei : Petites Histeiree, 
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Des actei du XVII* siècle, mentionnent des travaux à faire à des coul- 
hnis d'eau venant de Ronchin etexistaul au t'aubour<; des Malades; il 
n'en resle plus, aujourd'hui, de trares. On peut seulement regarder, 
comme le lit desséché d'une ancienne rivière, eei iaiu terrain qui se 
trouve sur la connu une des Moulina, près de l'eiubranchemenl de» 
routeH de Douai et d'Arras. 

ENDANT pliu de dix siècles , des peuples divers , accourus 
. iirr ( S'hivernent des contrées du Nord, se dirigèrent vers le 
midi de r£urope. Un g^and nombre d'entre eux arrlTaient 
dans la Gaule , où ils se fiiiaient un temps plus ou moins long. De 
nouvelles hordes ne tardaient pas à suivre les précédentes et a les 
pousser en avant. Po u s sées , à leur tour, par d'autres nations, eUes 
avançaient de contrée en contrée. Ces mouvements » commencés avant 
César, qui trouva dans nos provinces des colons venus de Germanie, 
se prolongèrent au-delà de Tan 900. Ils prirent, surtout, une activité 
remarquable à partir du U* siècle de Tére chrétienne. Tout cédait à 
ces torrents dévastateurs, qui s^étendirent aussi sur la Gaule, Tltalie, 
r£spagne ; et allèrent même jusqu'en Afrique y établir le siège du 
royaume des Vandales. 

G*est un grand et mystérieux spectacle que celui de TEurope à 
cette époque. La source de ces fleuves intarissables est restée cachée 
aux regards investigateurs de rhîstoire, et l*on en est encore réduit à 
des conjectures sur un des &its les plus généraux et les plus im- 
portants des annales de lliumanité. Ce n*est point ici le lieu de rap- 
peler toutes les hypothèses qui ont été fûtes à ce siget et celles que 
nous avons, nous-mème, hasardées (1). Il suffit de les signaler au 
lecteur. 

Non-seulement nos contrées furent oecupées par les Hénapiens, les 
Nerviens, les Uorins ; mais on y vit antérieurement les Kattes, puis 
les Danois, les Lombards, les Goths, les Huns» les Francs, les Ru- 
théniens, les Saxons, les Normands; auxquela on peut joindre les 
Suèves, les Vandales, les Hérnles, lei,- Anglee, les Tenions, les 
Celtes , les Plumosiens , les Grusons ou Grudiens , ou Gorduniens , et 

(1) Consiiiraiitm» mut hê Mt dê la frogrtttivn é«s £aitjr«M. 
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ploiiears antres encore qne nom ont nommés les chroniques du 
pays (1). 

Au milieu de la confusion qne devait faire naître un pareil état de 
choses y un fait trôs>reniarqaable et fort peu croyable au premier 
abord, se retronre dans plusieurs des bistoriens qui ont traité des 
premiers tempe de la Flandre. Ce fût, c'est VoriginB UêtaUquê qu^on 
y donne aux habitants de ce pays. 

Suivant quelques auteurs, les hommes de notre contrée provien» 
draient d^une colonie d^Egyptiens laissés par Sésostris aux environs 
de la Mer-Noire. Ces colons, après s'être livrés aux hasards delà mer, 
seraient enfin arrivés aux rivages de la Flandre. Ce qni est certain, 
eVst que sous le régne de l'empereur Probus, une poignée de 
Francs (9) qni avaient été transportés dans le Pont, ayant trouvé a 
sVmparer de quelques vaisseaux, se mirent en mer, traversèrent le 
bosphore de Thrace, la Propcmtide, THeUespont ; puis, ayant passé 
le détroit de Gibraltar, tourné TEspagne et côtoyé la Gaule, ils arri* 
vèrent jusqn'& l*embouchuTe du Bhin. 

Eycke, traducteur du Mirwr dê Sitse, affirme que-, postérieurement 
à la conquête de l'isie par Alexandre-le-Grand, et après la mort de ce 
prince, vne partie de ses soldats se seraient jetés dans trois cents ba- 
teaux qu'il nomme eogfmt, dont deux cent quarante-ûx firent nau- 
fimge. Après une navigation longue et périlleuse, -vingt-denx de ces 
embarcations auraient pénétré en Russie , par la mer Baltique ; dix- 
huit seraient arrivées en Prusse; quatone se seraient arrêtées aux 
rives do la Flandre (3). 

Gonsi^ons que, dans cette légende, comme dans la précédente, 
il est question d'un grand guerrier qui abandonne les siens dans une 
contrée asiatique, et de soldats qui, partant de ce poidt éloigné , 
arrivent jusqu'en Flandre. Ces lointaines pérégrinations ne sont pas 
sans exemple : le chef de la monarchie des Visigoths porte même 
un nom taneerU et par conséquent aswfigite .* Auudario aignifie : 
roi sans locJktf. Quant aux bateaux coggera, nous pouvons remar- 

( 1) Dans le livre Y de ses Cmmêntaifê*, Cécar parle «les Cmtronêê que quel- 
ques perMnnes rappinrtent a Courlrai; des Grudiit qa^élles pcnseot être de 
Bruges; des ZsMci, de Louvain ; des Plêumoêit^ de Tournai; des Gwiutd, 
de Gand. 

(2) Creti&r ; Hisioiro des Emptrturs romains. XI — 158. 
(2) VA»»saB*sa ; Hitoirt dtt Càâtelains dê LUtt, T>afie I6> 
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quer que des barques flamandes sont Bommées cogga dans des titre» 
de 4163 (1). 

Uno siiio^uHère ressemblance dans ridiôme de deux contrées loin- 
taines aélc mise en relief par notre compatriote Tanibassacleur Augcr, 
(le Bousbecque. Dans ses voyages aux bords du Pont-Euxin et sur 
les rives du Don, il sif^rnale une grande analogie entre la langue de 
ce ju.ys ( t celle de la Flandre; il cite un assez grand nombre de mots 
qui y sont identiques. 

D antrrs écrivains disent qu'un roi de Phryg^ic, m immé Bavoy parent 
de Priant , craignant que les Grecs, vainqueurs de Troie, n'envahissent 
bos états, pour le punir d'avoir donné asyle au.v vaincus, fit ci^uiper 
seerèlenicni des vaisseaux sur lesquels il s'embarqua suivi d'un peuple 
immense et de <lcn\ cent mille soldats à la tête desquels il Tainquit 
toutes les nations jusqu'au Khin ; prit le titre de roi des Belges et bâtit, 
depuis , la ville de Bavai. Cette ville, suivant Lambiez, est constam- 
ment appelée par les auteurs latins, la seconde Troye et assimilée 
ù la di\ ine Uion '1). 

L^inteur qui nous rapporte les faits que nous venons de citer (3), 
«'étonne peu qu'un monarque si puissant ne soit pas resté chez lui , 
où les Grecs se seraient bien gardés d'aller le provoquer. Passons donc 
là- dessus, mais notons que cette version a des traits de conformité 
avec les précédentes. 

Ën d'autres livres, non» vofons que des malheureux échappés d'X- 
lion seraient venus en Pannonie , sous la conduite de Francus , fils 
d'Hector , et que, de là, ils seraient descendus vers la Gaule. C'est 
ce que nous apprend Jaoqnes de Guyse, partisan prononcé de cette 
illustre origine. 

Ailleurs, on hit remonter Tonipoe des Flamands jusqu*aux vain- 
queurs de Troie. Ulysse, le célèbre Ulysse, aurait abordé aux rives du 
Sinu»-IHaê^ non sans laisser de traces ; car on retrouverait son nom 
dans Vlywgh/Bm; et celui de son père, Laërte, dans Saint-Mit^i»- 
au'Laeity prés de Saint-Omer. Cette opinion avait déjà cours du temps 

( 1 ) Itiventaire des Archives de la Chambre des Cotitftes de Lille, I : Lois de 
Wieu|îorl. 

(2) Voyez le» page* 191 et suivantes de VUUtoirê mmuÊmwtwrB àn. ««wd du 
Gaules t par le P. Lamsibs. 

(3) Si noire mémoire est fidèle, c'est VAsuttwrvcs. H commence >on bisloire 
à la cliùtc des ange». 
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ilo Taeile (4). Àilleun encore, on nous fait descendre des Scythes 
d*Asîe et Ton fait remarquer le nom à*A«»irùnê (Ane du Hîdt) 
donnée i une province Toiaine. Lucain, qui vivait quarante ans 
avant Tère chrétienne , antoriie quelques personnes Ji penser que les 
habitantt de ce territoire qu^on appela ensuite la Flandre wallonne , 
prétendaient alors se rattacher à une ori|pne grecque ou troyenne (3). 
Toutes ces <qpinions peuvent n^étre pas fondées; on Toit du moins 
quVUes ne sont pas nouvelles. 

Sanderus (4) cite un certain nombre de mots flamands, qui ont 
leurs semblables en grec. César ( 5) dit que la langue grecque était 
généralement connue des Druides, qui remployaient dans les affaires 
publiques et privées. Une médaille qui porte le cheval gaulois offre 
le nom de Tonmai écrit en lettres grecques. 

Bans notre Toisinage , nous avons un village dont le nom est proba- 
blement grec : ^renec^ fGyttêitum, Gynécée), C'était une tisseranderie 
publique où Ton travaillait pour les armées romaines. Enfin , sur \» 
carte de Peutinger, se trouTe, près de la mer Noire , une peuplade qui 
émigra en remontant le Danube, et qni est appelée Ntpt»i, JSerpii; le» 
Ncrviens sont les premiers habitants de ces contrées. 

Dans la / le de ^aiitt'Jmand^ et en parlant de Tabbaye qui uiçxit 
le nom de cetévéque, Philippe de Harveng dit qu t lle est «tuée aur 
la Iroiilièrc de» Méiiapiens, et qu'elle touche aux Propontiem (6 ). 

Nous n'avons pas Tintcntion de présenter comme identiques le fond 
de toufe» ces traditions -, nous nous bornons à signaler ce qu'elles ont 
de commun : Vorigine asiatique attribuée à nos ancêtres. 

Vnc opinion qui . du reste , ne diffère pas de la précédente autant 
qu'on le penserait d'abord, nous donne une origine celtique. César 

(i) T*cira: d« Gêrm» aip. IH, Cmtêrum *t Vly9§m qmiiom. fimanttÊr,,,, 

(%) Les Belfes élawDt appelés C9Uo-StifU^\ voyes Bêeuêit dt* BUtwù»* 
^fiatiite; 1-586. 

(5) Et docilis reetor monstralt Bclja covini; 
Arvtmique ausi Latio se fing§r» fratrêSf 
Sait§mitê ah lUêeo popuU; nimiumqmt têhêUiê 
Nêroim* , êt etui pUkUm» WkgmSmÊ Cwtîa. 

(Pkart. l. — 

(4) Flandria illustrât n - I. — 16. 

(6) drMêê hUtwH^pm «f tUUnifêt dm nord d* I» France »f du midi dt 
te B^gi^, par MM. Aimé LiaoT et Arthur Dmsux : 68. 
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aoai orofftU Germa im (1); ce qm, au fbnd^ est abtolumeni h même 
chose. 

Jetons maintenant un regard tur les noms des lieux de terroir. Ces 
noms sont des monuments d'une grande tmportanee. Nul d^eox n*« 
été donné au hasard. Tous portent, plus ou moins, Terapreînte de leur 
origine ; ce sont comme des espèces de médailles, qui révèlent à Tob- 
servateur, des ftits dont les annales ne fimt pas toujours mention; 
mais qui n*en sont pas moins certains. Nous Terrons , en efo, que 
plusieurs noms de lieux confirment plus d'un point de la traditioii ; et 
que d'autres nous découvrent des drconstanoes inattendues qui ne 
sont enregistrées nulle part. 

Nous prions le lecteur de nous permettre de le conduire , un 
moment, dans le domaine de la philologîe ; nous serons aussi bref qae 
possible. 

Un asses grand nombre de localités de notre pays ont leur nom 
terminé en ghemi par exemple : WerUnghomy Capktfkm», Frrim- 
ghem^ Radingh»», etc. — Voir la Carte ci-jointe (2). 

Or, le mot allemand gemach signifie haUiaUon; ghmiunie^ flamand, 
signifie commune, milage , vUU; ce que nous nommons MarvîUe, 
est en flamand Mtrghem : ghen, ghim, ghin^ sont des attératbns de 
ghem, et conservent, dans ces noms de lieux, la Taleur de etffs; 
ainn- qu'il en est de Romainvtih^ SabUmvitte, etc. 

SvDweghem , an nord de Courtrai, doit donc être rapporté aux 
Suèves ( 3 ) ; Swevezeeîe est rbabitation des SuèYes , la limite où ce 



(1) Lib. IV. — Cap. 5 et 4 ; Menapii ad utramque ripam fiuminis (fiheni J 
agros, œdificia^ vieos^e haient, — Plibb : lir. lY' dit, enparlant d'eux :^ Seatd* 
incolunt. 

(a) Le département du Nord ne compte pa« moins de quinze villages dooi 
le nom se termine en ghem; dans la Flandre , proprement dite, ils Mwt presiliie 
innombrables. — la Carte indiquée est ia 3° Car<« d« flandrt, 

(5) D'après Sviross, chap. IX, Tibère aurait tnuupoifë des Suères dans 
la Gaule. — St.-£litt trouva, aux environs de Courtrai et de Bruges, des Suèves 
dont il ne put se &tre entendre que par un interprète (WasuKoiiiiu : I, IIS). La 
finale jrèsiua d'ailleurs des analogues dans la formation des noms de ville en un 
^rand nombre de pays : c^est dea, en goth; ion ou tstpu^ en angbîs $ gott 9^^% 
en persan, slave et germain; gard ou groi^ en slave ; grats^ en bohémien; ««r, en 
bongrois. (Ex. Drinovar ou Drinopolis ). Fav, en langue d'oil; h0led^ en arabe ;^ 
kwft en suédois ; AoronyA, en anglais ; beutg, en flamand \ brig, en ibérique» ehturio^ 
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peuple s'est avancé teri ia mer. Moringhem est la cité des Marins; 
Vkmntertinghen^ celle des Flamands, VendeviUet (en latin Vandah" 
tum villa) ^ près de Templemars, estime localitéides Vandales; Ven- 
degies (i) doit être mis dans la même catégorie. D'aillenra, toat le 
pays de Gand , Âlost et Audenaerde , fut appelé le payi de Vaudt 
on Waudt (2), lorsque Garocq, clief des Vandales, en eut fait la 
conquête. 

On dit que, du quatrième an cinqniènie uèole« les Gothê nous ap- 
portèrent lenia Dieux (3) et lear mytholoipe. Fant-il rapporter à 
Oitn^leur grande divinité, les noms de Odinghem, Odingezelef Ou 
Inen , suivant Tétymologie flamande , incontestable dans Jmdenaerdêy 
(ferre detliois), les faire dériver des forêts environnantes (4)P 

Un village de Tarrondissement de Dunkerque s'appelle Hondeghem 
ou Quienville : TÎUe decliiena, épithète injurienae qui n'a pu être 
donnée à ce lieu par ses propres habitants, non plnt que Hondschoote : 
race de chiens (S), C'est, probablement, quelque peuplade vaincue à 
laquelle le Tainqneur aura infligé cet opprobre ; et que la force, seul 
droit des nations barbares, ensuite rhalûtude , puissance supérieure 
& bien des rérohitionB, auyont fixée à jamais. 

Suivant quelques auteurs (6), JF toww i^, signifie fitfarâ, émignud* 
Une pareille interprétation, si elle était fidèle, prouverait que les Fia- 



CD phénlcieii; eaMOf ea portagids, dna, ea wméâmi mMa, au italiai; ttaiit 
en aUeBMod ; «U$f en anglais ; Hndud, en espagnol; Irte, en basqees Mwy«r, m 
saoterit; «Mif, en ckiogalais; etc. 

Cl^ Un diplâme de 911 donne ce village & la cathédntle de Csidiru. (Dmir 
UKOKFtiUiês Biitviftj page 128). — Dvrmn : ffdb du Mmdê mmnI, 646 
page 5S9, dit que giss, gi^ ftsales des noms de liens, stgnifient «Milr^, en 
» celte. — Les Gaulois étaient ori^ires des Celtes. — FkvTiaai : im Qm^, — 
pAmAMUS : Mf^ffto. I» fol.6.— DamBoB^n*: I. p. 80.— Dio Cawivs: loi. 491. 

(2) Annaieê ecclésiastipti»^ II. 684. 

(ft) Hittvifê de I« BOgifiu^ par Ds Shit» page 11. 

(4) Selon qu'on adopte Tune ou l'aulre de ces explications, OudingezeU^ 
signifie wmpuijnons iTOedA», ou eompagnon» d» ia forêt; Oudinghem t «sH» 
d'OiidMi on «sRe é*ê M». 

(3 j Schût ou Schoot signiHe lien de défense , eticlos ; en vîcuz. français pisssis. 
— Hond : <M»n. — Schoot : rejtton^ giron, gain. 

(6) W*iv&«aie : Hisioirt is la Planirê. I. — 119. 
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niADcIs ont un ndm imfiijfé. A moioi qu'on admette qu'une partie der 
habiCants d'un pays ait qualifié , de la sorte, les émignmti, ceax qui 
quittaient le «ol de la patrie. Il £iadrait, peut-être y préférer encore 
raris de ceux qui rapportent ce nom à une distiiiction tirée de la loi 
des Allemands, qui divise la nation en trois classes : les M$Uori9$iniij 
les Mediam^ les MenofietU (1 ). Cette dernière classe désigne les fied' 
mm attachés an manoir \ ces hommes ont dû, natarellement , et pfais 
tôt qne les antres, composer l*ém%ration , et ils en ont pn recevoir 
le nom de J^edmen , ou I^amands. 

Pow contenter tous tes ^oùts, en feit d'étymolog^e, n ^omettons pas 
Fopinion de Yredius, qui fait dériver Flandre de Frif-Landêr, (iêrra 
franoa ) ni celle de Leroux, auteur du Recueil de la NoMeate dê Bour- 
gogne al de Limhourg, qui &it Tenir Flandre, des oents qui êoufioient 
aoeo impHuosité oonêre hê forêts, dont le page éiait attire foiê couvert ; 
ni, enfin, celle qu*on trouTO dans les Géniahgieê et aneiennee dteeentee 
dee Foreetiêre (2)^ qui la rapportent à fMbue on fueftbue. 

Quoiqu'il en soit, aucun titre antérieur à 678 ne mentionne le 
nom de Flandre : il apparaît, pour la première ^s, dansk vie de St- 
Éloi, écrite par St^uen. Par la suite , ce mot désigne Bruges et ses 
enTÎrons. Dans Duoange, flampedee est employé une ibis pour /Veti- 
dreneee. 

Une TÎlle, maintensnt détnûte, mais qui existait non loin de- 
Nûmport^ sVppelatt lombardagde : siège, résidence des Lombards. 
Les Lombards : .longuee lance* ^ y étaient arrivés par la mer. Cette- 
épithète a pu désigner leurs armées, sans quelle fut te nom de la- 
nation elle-même. 

Vers 291 , Maximien donna des terres à cuItiTcr dans la Morinie^ 
qui venait d*ètre dépeuplée par les ravages des Barbares. Était-ce ces 
Lombards? Avant eux , avec eux , après eux arrivèrent aussi par la 
mer les Danois, les Saxons , les Senes, qui reçurent le nom générique 
de Normanet hommes du Nord. Leurs incursions se prolongèrent 
jusqu'en 944. Nous avons Noormane^^ppel, près A'Yeendiek, 

La ville à'ffulet était le Portât Sa^onum, Saai-Portm^ et tonte la 
côte s'appelait le lÀttue Saseoniemn. Hantay, dans le département du 
Nord , doit son origine aux Saxons que Gharlemogne y fit transporter, 

(1 ) Eusébe Salterte : II. 151. 

(2) Anvers : 1{(7S, in-folio page S. — On appelait la Flaodre iV«inor«ii«M , 
Mêteatin, 
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et ëoti itulu . :i un canal qu'ils creusèrent puur foire écuulcr les eau£ 
de ce terrain niarécag^rux f 1 ). 

Les Cinibres, oriffinaii cH de8 Danois et des Saxons (2), vinrent aussi 
dans le pays. On attribue , mais à tort, à Camber ou Cambron^ nu de 
leurs clic'l'a, la fondation de Cambrai. (]t's peuples essartèrent les rorèts 
voisines de la mer: mais des inondations fréquentes le!» forcèrent à se 
retirer. Kii 44o, ils faisaient la f*'nerre auxMorins; les Rhulht'niens . 
autres peuple» delà Germanie, \uirentà leur tour, (^eat d'eux (jue 
provient le Rhtiten , nom duquel les nautoniers flamands appelaient 
les ports et les rivages de la mer. Dans les écrivains romans, la Flan- 
dre est désififm'c par le mot de Ruthélte ou Ruthénic. 

En .'iSii, les il uns, les Gotbs v\ les Celtes rava gréaient le pays, les 
Bagaudes s'exilaient et partaient p ur TAllemaj^pne. 

C'est de la Hessc que nous vinrent les Kattes : Kaihj en sa^on, 
sijynifie {guerrier; (César, ((ui les avait eoniliattus, les désif^ne sous le 
iioni de Succès). Ces peuples ont laissé trcquemnieuL leur nora d.ms 
rEurope et ailleurs Sans compter Kaftigara , port de Tbinfie, aujoui - 
d'bui Mergi, dans le royaume de i>iam : ni même le KattFqat : ixnic 
des Kattes, qui est trop loin de nous, nous avons, en Flandre, le Knt- 
iewyck, près d Anvers ; le Kalsherg : mont des Kattes, près de Cassel 
et de Bailleul (3)j le Kattehchc : ruisseau des Kattes, qui se jette dans 
l'Estanfbrde , affluent de TYser. KattuaQi ^ Titad y Duaci : 
Douai), se rattache , peut-être , à cette origine. Quanta VwmouMot y 
indiquerait-il un lieu où les Kattes auraient été défaits? 

Au surplus , ces Kattes poursuivirent leurs courses jusqu'à Caen : 
Caih-Burgttm; Catlieim , Cathen : ville des guerriers. Des bords du 
Weser^ ils allèrent fonder une colonie, souche des Cat-Urigrs^ dans le 
territoire d'Embrun et deBriançon; dans le département do la Mo- 
celle, ils bàtireiit EathHiom, etc. , Selon Furetitére (4), les Kattes, ou 

(1} ffmtêff, àù hmii : nutin; et de t9yek^ canal : canal crcoié par la main 
de l'homme. 

(2) Annales ecclésiastiques ^ tome II. page 614. 

(5) Tacitb : dê mùHb»$ G«maiien»«, «fp. III > parle d'un Monê Cuti* mm, 
qu'on estime être le Monl-Cassd. — Yoycz, dans les Atekit^* historiques et 
littéraires du nord do îa France , tome 11, p 51 , le Programme des prxncipalê$ 
Recherches à faire enr Vhistoirê 9t là* atUiqmti* du département du Kord^ par 
M. le docteur Ls Giat. 

(4) Voy«» son IHetionnair» historique , article Frûtuie» 
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Heasiens, étalent le plus puissant des peuples qui composaient la nation 
franqne. EnHesse, Vranghc^ primitif de France, veut dire féroce (1). 
Les ancêtres d*nne partie des Flamands , chez qui , de nos joui s . la 
France ^t encore dénommée Vrankrik, seraient donc aussi la ùouclie 
d*nne partie de la nation française. 

Les Francs, qui sont bien incontestablement d'ori>^;lnc germaine, 
vinrent à leur tour j et tous ces éléments divers formèrent le fond de 
la nation belge. 

Outre les mouvements généraux qui amenaient sur le sol de la 
Flandn- tous ces étrangers , il y avait aussi des déplacements plus ou 
mojns cfinsidérables pariin les fragments de la population elle-même. 
C'est à une cause semblable qu'il faut attribuer ces homonymes dont 
plusieurs sont si embarrassants. 

Nous avons des Bretons en France , il y en a en Angleterre qui con- 
servent la ni(-me langue : le celte. On trouve des deux côtés du détroit 
des Menapit^ des Partsii ; ainsi nous avons Sa mer (du latin samcra: 
semence d'orme), près Boulogne -, Samergliem, à trois lieues deGand, 
et Samertown, à neuf lieues de Dorchcster; Temêe , (la Tamise) , en 
Angleterre ; et Tef?ipscca^ sur les bords de l'Escaut (2). Nous avons Aix 
en Pévèle , comme nous avon<* Aix en Provence, Aix-la-Chapelle; 
Lomme, près de Lille, Lomme, prés de Namur. Sur le versant septen- 
trional des Pyrénées, comme près de laMenseet dujELbin (3), existent 
un Bruges, un Gand, un Tournai, etc. 

Nous pourrions étendre de beaucoup cette nomenclature; mais 
nous la finirons en citant la Flamengrie ^ arrondissement d'Avcsnes , 
qui semble devoir son origine à nne colonie Tenue de la Flandre : les 
liODnets plats et plissés des femmes de ce TÎllage rappellent encore 
œnx des Flamandes, proprement dits. 

Géaar« lort de son arrivée dans nos contrées, estima à neuf mille le 
nombre des guerriers Ménapiens, à vingt-cinq mille ceux des Morins 
et à cinquante mille ceux des Nerviens. Si Fons*«n rapporte anx au> 
teurs qui ont parlé de la géographie de notre pays^ ces derniers 8*é> 
tendaient dans le Hainant elle Nord de la France. De petites tribni 
qu'ils avaient soumises ocoapaient probablement la côte de la Flandre 

(1) DieHoniMit9 eneyelopidignu^ 1841. page 989. 

(2) TUrcs de 772 et de 870. — Noya, WkMMiMVi : Uiitoir» de la Flandre^ 
lome I, page 129. 

(») Voycs Ds Bast, psiges 79 et 80. 



Digitized by Google 



Délimùalmt de la Laagus fi ançam et de la Langue fianmide. 45 

ocddentole, puisqu'on TappeUil if«r0t00fiiw Tnetus (1). Les Mena- 
piens, ancdtrcs des Lillois, «nÎTaieiit do la Westphalîe ; ils passéiont 
par la HoUande ai le Brabanl septeotrional ok ▼inrent peupler le tor- 
ritoiro qui oonstitiia depuis la cliAtelleme de lillo, Courtrait Gand et 
jusqu'à Bruges et Audcnaerde, le long de la rive gauche de 
l^scant, vers AuTert , ainsi que les oôtes jusqu'aux frontières des Mo> 
rins (2). Un titre de 1085 (3) nous apprend même qu'à cette époque 
Gassel était compris dans le quarHer dee Mdnapiênt, 

Aux nombreuses inrasions dont la Flandre fut Tobjet de la part 
des peuples du Nord , il fiiut ajouter celles qu'y firent les peuples 
du Midi. On a longtemps cherché à quelle limite les deux occupa- 
tions s'étaient d*abord arrêtées et quelle ligne les avait séparées. 
Nous avons cru devoir aussi dire notre mot; et voici de quel point 
nous sommes partis pour apprécier la double action qu'il fallait 
ronstaler : 

Lee pi cmiers établissements fondés dans uq pays ont dû se former 
le long des rivières, où Ton trouve les nécessités de la vie : eau, feu 
et voies de communication. Eau^ dans le courant ; feu , dans les 
bois qui les avoisinent toujours-, voies de transport^ sur la surface 
même des rivières. Nous inons donc exaiumè quels établissements, 
quelles villes, quels villages offraient dans leurs ncmis piimitife des 
différences formelles d'origine. Or, voici ce qu'avec nous chacun 
peut, d'abord, remarquer : 

Le mot allemand bach signifie ruisseau. 11 s'est transformé selon Jos 
lois ordinaires, en beke ou becqite en flamand. La foule des nonu de 
lieux qui ont cette finale et qui sont sur le bord des cours d'eau 
se rapportent donc à une origine septentrionale ou germaine (4). £t, 
c^est surtout entre TEscaut et la mer que s*en trouve la plus grande 
quantité. 

Aune latitude qui approche de cdle de Gourtrai, on les voit deve- 
nir plus rares, puis disparaître tout-à-iait. Au contraire, en avançant 
vers TEst, on voit, le long des ruisseaux , beaucoup de noms terminés 

(1) UAtn-Bao» : tome I, page 979. 

(2) WAnniLOBific : tome 1, page 118. 
C9) SAiax-^yoïott : iM^e 4tfS. 

(4) Ptoeiemple : Bambecque. Eicobccque , ËsquHb€cqus , Morbccqoe, 
Steenbocqne, etc. 



Digitized by Google 
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en ries (i). Or, la finale rieê est un dérivé de rwua, c'mI une racine 
niéridionale ; et il est évident qu'un peuple autre que le précédent 
a priiDÎtivenient habité ces lieux et leur a imposé de» noms. 

Ainsi qne le fait remarquer Rapsaet (2), les proyinœs wallonnes 
occupent une enclave qui représente à peu prés le pays qu'habitaient 
les IServiens, les Eburons et les Atuatiques ; il nous sonble donc trés-^ 
probable que la limite qui sépara originairement les deux peuples du 
Nord et du Midi est tracée par cette différence des noms. 

Depuis cette époque, la langue wallonne a étendu ses oiMiquêtes 
sur le territoire germain; on parle aujourd'hui 1^ français dans beau- 
coup de localités où rouait autrefois la langue du Nord. 

Il était intéressant de savoir quelle progression avait suiTie ce 
travail ; et nous croyons fournir au lecteur des documents intéres- 
sants en mettant sous ses yeux la carte de la délimitation actuelle de. 
la langue française et de la langue flamande (3). Nous avons dressé 
cette carte sur les documents authentiques que nous reproduisons 
ci-dessous, après en avoir fait Tobjet d'un mémoire fourni à la Com- 
mission historique du département du Nord, en Décembre 18&3. 



On est encore idiicater sur rorigÎDe de k langoe flamiiide et wr les peuples qui 
l'oDl importée dans le pays où elle règne aojourd'Iiuî. Ccit un point qui pourra être 
longfemps eontrovasé; mais un fait împorlani qne Ton peut constater, c'est retendue 
même du terriloire qu'elle emhraiss. 

Pour y parvenir nous avons dépouillé tes réponses au questionnaire que la Gommis- 
sioD historique du département du Nord e adressé au\ maires des commnneSt 

Voici comment nons avons procédé : 

Nous avons fait une classe à part des questionnaires relatifs anx commones où l'on 
ne parle que flamand; une seconde division a renfermé ceux des localités où les dc^ux 
langues sont parlées, mais où le flamand domine; une troisième section cunlit^nt ce 
qui est relatif aux lieux oà les deux idiomes sont également employés ; une quatrième 
po«r cens où le français règne seul. Noos avons réuni à part les réponses qui fournissent 
des renwigneuMmti plus détaillés et qui prouTcat dans leurs nutearsplus de concours 
et de bonne volonté; nous eilens, tous ce rapport, ceux de St een werck, de Gravelincs , 
de Bsilleu), et sortent de Dunkerqoe. 

(1) Notaasmenl Aymeries, Bermerîes, Débéries, Fdleries, Romeries, Semerles. 

(2) Vojrez De Suex ; tome I, page 80. 

(5) Voyen la CarU de la diKmitatvnt de* d§iUB Langue» énns ht ièpmrtt^ 
mtnis du ttwd et du Piu-de-CtOtm, 
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Ce prunier dépotulleaiait opéré , nous avons marqué, sur uue carie d'assee gnuide 
^imeDsion, le résalui des KDseignemenis obtenus; et » nous atons adeplè 

les signes saivanls : 

Une seule ligne horisontale ■ , mise eiKdeaaous da- nom «hmelooaliiAt înJîqne 
que Ton y parle exclusivement le flamand. 

Deux lignes semblables et parallèles r indiquent la langne frawinse, et signifient 

qu'elle est seule mise en pratiffue. ^ou% avons conservé ces S!;;rj«»s qtii «<» prôtenl facile- 
meal à toutes les indications ncce^s^iire^. En effet, fuut-il indiquer que Us deux langues 
sont également parlées? Nous icetlous les deux rmliîAmps l'un à rôlé delauiie " 
Faut-il indiquer que le flamand domine? Nous rexj r m n inj t lierncntainsi • — - Au 
contraire, pour dire que c'est le françiiis qui rempcuu , uuui iraoons ^ 

Ajircs avoir ainsi marqué, d*uue manière facile à saisir, les détails linguistiques dout 
notts avions besoin, nous avons bit passer ane ligne par les diverses localités où le fla- 
mand domine et qui sont les plm voisines de celles <A cette langue règne seule; imtis 
avons aosii obtenu une eonrbe trM<aecidcntce, mais qui renferme dans sa périphérie 
toutes les kealiiift purement flamandes; laliaifte elle-mAme nous mooiraot jusqu'où le 
fîran^ a*mt avancé à la conquête du pays. 

Nous avons alors fait passer une seconde ligne par les localités où les langues sont 
également cultivées. Celle-ci sVs» trouvée exlérionrc à la première, et nom a montré 
en quels lieux Péquilibre s est établi dans la lutte entre les dt'u.x idiomes. 

Nou^ en nv . ii^ tracé une troisième, en passant par les communes où domine le fran- 
çais. Aiusi qu on devait s'y attendre, cette ligne est encore extérieure à la précédente. 
Enfin, nne antre ligne a lié entr^eox les endroits les plus voMns dn précédents , où le 
français règne seul. Gelled devait dramserire toutes les autres. Cest en effet ce qui 
> arrive. 

Nous avons alors pris un eslqne de ces divers traits, et nous les avons rendns plus 
saÎMSMbles i rœil par des leioies coloriées. 

Ed jetant les yeux sur ce tableau, on acquiert, à 1 instant, la conviction que la langue 
flamande tend, par une marche ns'^e/ rapide, à se retirer devant la lancrne française. Celle- 
ci (iresse de toutes paris son adver-.au e; et, outre l'iitlnque qu'elle lui fait à IVxlérienr, 
elle s'infiltre dans le pavii par une trouée qui suit à peu près !» faraude roule do l illc à 
Duukerque. Dans celle dernière ville, elle-même, les choses ont pris, depuis cinquante 
ans, une positioo inverse : en 1780* le flsmsnd y dominait, aiijcttrd'bui c'est le français; 
qui , d*aill«irs« gagne anssi le long des rôles. 

L'inspection détaillée nous fait arriver i des résultats qui confirment le précédent, 
et qui ne sont pas mns intérêt. 

Ainsi, la marche progressive du ftançab cst'prottvée par les noms flamands des lieua 
où cette dernière langue est incounue depuis un temps ituménaorial. Exemple : Olfekofw 
qiic, Nordkerque, Zuydkerque, Loon, Sfe-Mariekerke. 

O's communes, où le français domine aujourd'hui, sont évidemment d'origine fla- 
mande, et l'on ne peut s'arrêter à l'idée que c'est la langue flamsnde qui s'est avancée 
sur le territoire français. On peut , en effet suivre cette ligne : 

Hulque , WatlOtt , Cnjwick, Saint-Pierrebrouck , Cappdiebroitck, Loobrrghe , Hrouc 
kerqne,S|»icker, Mardyek; 

Staple, Sercus, Boeseghem, Haverskerque , Hazrbrontk, Merris, Bailleul. 
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48 SXUJ>£ 1>D SOL DE JUA FLANDRE. 

DMxpeveèM, qui atioutMMat â DiiiilMvqiM, le «oal &ites4 tnifMle|Myt flanindp 
•îiMÎ qu'on peut lu voir : 

L*UDe pur Houtkerque, Bambceque , Killem, Hoodschoote, Mocsfarqnu; 

L*tulre par Gassel, Noordpeeoe, Ledrioghem, BuMendu, EiqudiMequu, Wykkr, 

Quadypre , Bergues, Coudekerque, Têtegliem. 

Ia: flamand règne seul, dans le groupe du Nord : a Grande-Svnlhe , Arcmbouts- 
Oppelle, Bionie , Pitgam , Oochte, Socx , DrinE^oia , lljtoe^eele , Zegerscapp«l , 
Wulvenliaghe , Yoikeriockovc, Eubrouck» Uruxecie , ai uék<!, Zermezeele, Buysscheure 
Ochlezeele ; 

Duns le groupu du Midi, à Tuidq^iem, Eed», St-Sjhrcitra-Gappul , BDudui^Mni, 
Bore • Fndcilfis , Strasedu » Morbecque , Sieeobeqne ; 

Dans le groupe de TErt* ^ LtfErinduNidie» Uxem, Heraeele, Onduieele, Wînn» 
nde, SSeciueieele«Ibidiibri « Wenaen-Gippdi Zuydpecne. 

t Quelques poiutt peu nombreux tenbleot te soustraire à la classifieulioil ^jbuMk, 
JMnst : Rute, hameau de Bourbourg; la Motte-au-Bois, près Morbecque, parlent 
français, landis que les environs son? flamands; de même, le Haut-Ponl, faubourg de 

, St-Omer; Pré-à-Vin, près Merville, parlent flamaud, et soQt isolés au milieu d'une 

i 

* populaduu trançaise. Remarquons, d'ailleurs, que ces nomssODl français 

Le Neuf-Fossé d'Aire à Saiat-Omer était autrefois cotuidéré comme ta ligne de démar- 
cation des deux langues. Aujourd'hui, il est constaté qœ le français a franchi celte 
baniiffe, eteititfivé jusqu'à Staple; il «n luui purié à Reneseure, à ThiunMS, i 
Hsvenkerque ; ildoaiineà Blaringlmm, Bo M e^e a ; il eit ptrié conjoinlBBait avee le 
flamand à Ljnde; il «si plm ou Bioins conna à E l» b lîn|h eui^ Wallm^Ctpelle, tacos. 

La Ljs aipefait jadis le dunaine des deux langues, oonme le proufent «ertains priK 
veilieB uniéi dans les localités qui avdsinait Slecaven^ et d*«utres conmiiniei. 

Aujourd'hui, il a é g u l eaMU t franchi cette ligne, eli^cit aTaneéâ Coudesctire , Neuf- 
Berquin, Doulieo, Steenwerck, Nieppe, Crebbe; daas peu do ten^s , il eura cbané le 
flamand de Neuf-Berquio, Hazebrouck, BatlIpuT, 

A partir d'Armentières, le français suit f luiot le cours de la rivière; ou retrouve le 
flamand à Warnelon, Wei-vicq, Hailewin , tl même en deçà de la rivière, à Rouoj. 

Cette deruière particularité ne diminue eu rien l'exactitude de la propositon qui 
énonce le progrès du français; car il règnt seul en de^ de la lys* undea limn d*uri- 
pnefluDiudu: Yerlingheas» Rndîiiflicait «le. 

Quelle est la cause active de eettu progressioB incsonteslalilli? Cest, 1*, la nature 
■tee de la langue, plus liarmonîeime , plusuvancèe que la lÎTafe; S*, c'ait la mulli- 
tttde des écrits qui naîneul chaque jour en français, tandis que le flanuwd est presque 
privé de toute littérature ; Z% c'est la domination du peuple français et son influence 
commerciale; 4°, c'est Téducaiton que les flamands aisés viennent chercher en France; 
5*, c'est la présence des administrations françaises dans les grands oentics de popu^ 
latioa et celle des employés dans les communes. 

La carte que nous avons dressée ne saurait être d'une rigueur mathématique. Il 



11) HwllnM, *a\Tt Itllrittic* | iTpiM), Svnnrbcke «i ll«ll(>brk». parir, n«l««tenipni, te fnii^M^ 
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Origine des Noms de Lieux, 49 

feut M faire que qnelqua^nut dei retiteigiienieoi» que aotuavoQi reçut De to'wBt 
d'une exaclîiude complue; mais il laffa-qu'elle soit exempte de grosM* meun. Or, 
iioiu croyoM pouvoir aflirmcr qu'elle dêpaiie , vm ce point de rue, le degré de pi'ériiîon 
auquel nous pouvions nous arrêter. 

ÛÏÏWE SB§ VOUS IHR lUmZ. 

'Éram des noms de lieux nous a fourni des renteignemenU 
qui ne sont pas sans importance. Si le lecteur le permel^ 
nous exploiterons encore quelques instants cette mine pré- 
cieuse; et, s*il en était besoin, nous nous abriterions sous le grand nom 
de Leibnitz, qui regardait les noms des localités comme les plus propres 
de tous à consenrer les noms des idîômes perdus ou la trace des nations 
détruites; nous citerions M. Eusèbe Satverte (t); mais trêve de ré- 
flexions préliminaires, entrons dans le sujet. 

Nous ne roulons pas nous arrêter à sig^naler la formation que nous 
montrent Zeelande : terre de mer; Beverland : terre des Castors ; HoU 
lande : terre basse ou creuse ; non plus que Islande , Finlande , 
Groënland, Haildand et autres contrées lointaines ; parlons de la 
Flandre. 

Jlfufid, allemand ,',«iaf»d, flamand, signifient boucbe, emboucbure; il^ 
Dendermonde , Tenremonde ; boucbes de la Dender , de la Tenre : 
Ysseîmonde j dont s^empara Guillaume>le-Conquérant; Ruremonde, 
Rupelmonde , doivent leurs noms au voisinage de Tembouchure de 
l ïssel, de la Roer, de la Kupel, et Ton <m peut <M)nclure que ces 
villes ont une origine germanique. La finale otoncle se transforme en 
mont, c unime dans DeUMnûni .* bouches de la Deûle. Ce lieu est eu 
effet situé au confluent de la Deùlc et de la Lys. 

Mais ^on/ vient aussi du radical nions , (montagne), comme dans 
Chaumout_, f Cah tis nions), Flaumont, arrondissement d*Avesncs, 
(Flarus mous) Mont- Jaune. Pour décider sur Porigine des lieux dont 
le nom est en mont, il faut donc inspecter les lieux. Si, près del'uii* 
se trouve uno rivière et si l'autre est «urune éminence , le premier a 
la valeur de bouche et le second celle àe, montagne ; et, de plus, /« 
pre?niei a rit' ronnnc jmr les peuples septentrionaux , et le second par 
les peuples venus du Midi ^2j. 

(1) Yoye^, surtout, tome I, pagfi. iiU cl51, 

(S) Panni les localités du département du Nord, une quinzamc rappelleut ou 
eonfiiment cette assertion; elles sont située» dans la partie wailoinie uu dans Je 

1. * * 
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TkUmont est an coaflaent de deux rivières; Vune d'elles ATait, pro- 
bablement, le nom do Tirle ou nn analogue. Trés^nrentles rivièn» 
donnent leur nom aux villes bâties snr leurs bords : parmi des milliers 

d'exemples , citons DenderbtUe, Denâêrleuwe, Denderivyndeke, situées 
sur la Denâer; OUghtm sur l'Ooie, Sckelâwode sur \*EêCBaifiScù!dii), 

Becque^ ruissean, a fourni Becquerel, petit ruisseau; c*est le nom 
du Nord : Ries , Ries , Riof sont les synonymes du Midi. Les noms de 
famille Delebecqne , DuHes sont donc la traduction Tun de Tautre. 
Micheîbeke et Rioi'Miquêl mmt deux villages du département du Nord; 
leur nom montre quMls sont tous deux postérieurs au Christianisme ; 
mais le premier est et doit être sur le territoire flamand et le deuxième 
.appartient au territoire wàllon \ Tun est dans l'arrondissement de 
BunLerque, l'autre dans ^arrondissement de Cambrai. 

Près de Lys-lez-Lannoy, arrondissement de Lille , se trouve le liiez 
de k Bcqne ; il est évident que ce ruisseau a vu, succ.cssivemrnt , sur 
ses bords, deux peuple», dont le second était méridional ; li a reçu, 
pour nom propre, ee qui n'était qu'un substantif coniumn. 

Si nous rencon Irons un lieu dont le nom se termine en hcke , et 
que nous n'apercevions pas de euurant d eau dnns le voisinage , nous 
sommes mit oriiîés à conclure que le ruisseau a disparu, et nous en 
déduirons des renseignements géologiques qui n'auront peut-être été 
notés nulle part. Nous appliquerons ce raisonnement u Jlarlebecke; 
Steenhecque, Flohecque (petit ruisseau), etc. 

Sart désig^ne nn lieu inculie couvert de buissons. Essarter, c'est 
défricher. Tous les noms en sart, sars et essars sont d'origine méri- 
dionale. Nous obtenons ainsi des renseignements sur Sars, liamcau de 
Fiers; Sars et Rozières, arrondissement de Valeneiennes ; 5ors-Pote- 
ries , Preu\-au iS'rtr^, arrondissement d'Avcsnes ; Essart, près d'Haze- 
brouck, etc. j nous avons la signification des noms de tamille de Sars, 
Delsart, Wattier-Sart, Dusart, des Essarts, Sarsfield, de Muyssart, 
Liessart. Miusart, ete. 

Les noms des premiers cnltivnteurs du Sart se sont identifiés avec 
relui du *5'ai^, lui-même, comme dans Lambersart , Robersart, Mar- 
tinsart , Rogiersart ; leur qualité , dans Libersnrt , f Sart de l'affranchi), 
Fratrissart, Monisart, fSartàu. frère, du muiue); Rainsart, {rami 
sartus), etc. 

Hainaut . par oxempic: Roaumont, RiTlaimont , Rrunemont, Dinionl, Fauinont , 
Flaumont, Hanttnnnt, Jrnmonf^ Rrrimont, Ltmont, Monchcaux, MoD5 en Barœul, 
Mons en P^vélc , Mou veaux , Orsiuval, etc. 
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La nature àeê plantations qui coiiTraient le Sari ou m environs , 
se déduit des noms restés à ceriaines bourgades : Boussuy (de Bttsuê^ 
Iwis); Aulnoy, Launoîs, Lannoy ( des aulnes, aunes ) ; fiouvroy (de 

rohur, chêne); Roubait (de rubua^ buisson] Ces noms sont, 

«u plus, coniemporains des Romains; Tilloy (tilleul), Epî- 
noy (épine), Quesnoy (chêne), Fresnoy (frêne), Houssoy (houx), 
Ronchin et Roncq ( ronces ) sont wallons et plus récents. Ghes- 
iioLs , Chênaie , Rosoy et autres analo<;ues sont plus récents encore et 
fronçais. 

Plusieurs noms de lieux présentent des particularités remarquables. 

Par exemple, Ostetide, (En à l'Est) : comment s'expliquer qu'on 
appelle fin à l'Est une ville située sur la côie occidentale? Faut-îi 
adiueltre qne h; fraf^nicnt du sol où elle e«t bâtie était autrefois sur la 

mor. et que les liai niants do celle île, aujourd'hui détruite, aient 

ainsi nonimé un lieu ([iii , seul, aurait survécu à la catastrophe qui a 
hiii disparaître le re>td' i aul-il plutôt admettre que l'on devrait 
écrire Ouestende ou Weatendc? niais un villag^e non loin de là se 
nomme ainsi; il n'y a duiic pas eu d'erreur de nom, que faut-il en 
conclure? c'est à la saf^acitédu lecteur à décider. 

Les maîtres du mande ont .sillonné notre pays de voies militaires : 
les lieux bâtis sur ces cliaussécs ont sou\ cnt des nonis terminés en 
strêes (de étrata J , en canchic ou en cha^issi'c. L«^s jjrenuei-s noms sont 
contemporanis du séjour des llomains , les seronds acensent une orig-ine 
romane ou ^vallonne , les derniers sont ii aurais: Kstyôoft , près de la 
chaussée de Lille à Jjouai, Entrées, arrondissement de Valeiieienncs, 
sont de la première de ces classes; Villers-cn 6'«uc7u> , Cauchie^ 
d'Ecques , près de Saint-Omer, sont de la deu\ièiue ; Go^aie-Chamaée^ 
Sàmi'i\cmi-Chau8sée sont de la troisième. 

La finale Court , ahré«!^é de Conrlil (jardin , en wallon) corres- 
pond ii hove j hof, des AU inands. Nous avons, dans le dêparlement 
du Nord, une vingtaine de ce> n(niis. La première partie du mot eu 
indique le sens : Kibécourt^ lionufcom t. Roucourt, etc. Jbckviiichove^ 
Volckerinchhive , etc. , sont des aQalu||;ues en flamand*. 

LieSjliu paraissent être une corruption de lieu; Bomanliu (lieu 
romain) serait synonyme de Kamillics prés Canthrai. Les finales en iet 
sont très-nombreuses dans le départemeut du Nord : nous pourrions 
en citer une soixantaine en ife«, ries, c%e&^ mieê et gnie». 

Un village de rarrondissement de Valenciennes se nomme Vicq, 
probablement du latin ••m, (bameau, village). Wervick {viro- 
viaeumj était donc originairement un village de guerriers, qui 
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auront formé et nom hybride Q.), en y réuniiMtot deux raeînet d^orî- 
gtne différente. Cm ywick, Salperwick , Norwick ont cette même for 
lualion flandro latine. Lameries (rnissean des montons) et beaucoup 
d'autres semblables pourraient y être joints. 

Rich (royaume , roi) se trouve dans Gortryck (Gonrtrai), Yertryck, 
Gapryke, Wilrick, Brick, etc.; Sieene^ pierre (en anglais ston^^/ 
dans Steene, Steenwerck, Steenbecqoe, Steenvoorde; Eeqttes, finale 
qtti,ches les Celtes, parait signifier ville (2)^ termine le nom d*un 
grand nombre de localités sur le territoire des Morins (3). W, lettre 
germaine , adoucissement du G , est Tinitiale des noms d*une qua- 
rantaine de TiUages de l'arrondissement de Ulle, dont elle fait 
considérer les premiers babilants comme des hommes du Nord. 

C'est asses, c'est peut-être trop nous occuper d'une étude qui 
pourrait ne pas plaire à tons les lecteurs. Si nous ne disons rien 
de tous les noms plus modernes , pas même dn pays de VAUêu^ à la 

dénomination féodale , pays qui nous donne de si bonnes cerises il 

fiiut, dn moins, consigner ici, ne fiilrce que pour mémoire, un 
royaume écroulé , dont le nom se perd déjà dans la nuit des temps ; 
le royaume desfsliffmti^ (4) _Qa'est-ce que cela? dires-Tons; — 
quelle est Torigine de ce peuple? Esl.il de la souche des Samoyèdes 
ou des Groênlandais? — Sachez donc qu'a existait k Fâches , pi^ de 
Lille, un fief de deux à trois cents bonniers, et que le seigneur de 
ce fief prenait le titre de Hoi des Ettimaus ei de toue les francs- 
«dieu» tenut du ehastel et de la salle de Lille, Or, on appelait Stintaux^ 
Estimaux les six principaux alleux de notre châtdlenîe. 

(1) M. Ettsèbe SAi.rBMS, (tome I, pagr? 55 à 57) cite plusietirt exemples 
de formations analogues. 

(2) Cette finale dquivaut à la désinence Sa : dans les dipIAmei du mojren.ftge 
Ii*sb4ka Cit la même cliose que B«bseq; Boequsa .* Rela ; Ques^a-Heseke : 
Jttgeettî (Mémorial histariqu* et anhitd» du Pas'de-Calns, tome XI.) Zincfest, 

— Liskasj Liskes^ d-ccques. — Creska..., D'un autre coiéfS»tq«99 est appelé en 
latin Stthiacum (Ihid. p. 224); fVis^n«$, f^ietoeum (lUd. p. SS6); la Bnale 
ecijves n donc le sens de ghtm, en saxon. 

(5) Par oxfi:i|.l ' : rFarirtequet , fFsstecqves , Coyecpu» , EperUequss , 
CUrequêa, Blandocques , Serques, Necqites, liehecques , Jîeofuea. Pîottsy join.- 
dron» Argues, Clarquas, Tinques, TUquêt, Bilfues, Disfues, fFisques et 

Bienques. 

(4) VoypT, pour plus de détails, la Notice sur le royavmt des Eaiimtmx^ par 
M. le docteur Le Glây ûwm lr«. Alémnru de la Saeiéti rityoia des Seiêeees de 
Lille : IfôS. partie, page 348. 
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▼X. oùMÊmÉmATmtB mùMùatqv^ 

NE terre coiniiie U FUiiulre, sortant des eaaxet ensuite Inis* 
^'eàeUcHméme, devait contenir des lagunes, des landes, des 

forêts et tous les animaux qui y cherchent ordinairement 
leur a»iU^. Nous avons parlé des uns; disons quelques mots des autres. 

Lespreraiers dignitaires de la Flandre historique furent des Forestiers. 
C'est une indication a:si>ez. claire qu'elle était euiiwrle de bois. L.i 
plupart de ces forêts passèrent bientôt au pousoir i\v6 co!nMiuuauîé.>j. 
Celles-ci les préservèrent, de la dévastation qui lit iii«paraitre «ueeessi- 
Tement les autres. Tout en ueinchant des terrains, les relif^:eu\ sui eut 
ménager les loréis : au XiV' siècle, il en existait encore (li.v en Flandre, 
qu'on trouve souvent citées dans les actes de doiiaiioiv (1 ). La révo- 
lution de 17S9 les trouva toutes entre les mains des conmiunauléi». 

On voit de bonne heure les terres arables citées dans les titres et 
diplômes de la collection de Miraius; c'est encore aux reli<;ieux (|u'ou 
en fut redevable. Mais ou trouve aussi, et plus fréquemment, des liens 
ificulies , WaatineSf etc. 

Toutetbis, les liôtes des forêts et des marais subsistèrent autant et 
plus que les forets clles-meuies. Aussi, c'e.st contre eux que les défri- 
cheurs durent d*abord lutter; et les légendes ne manquent pus de traits 
mcrveilleu?^ en ec genre. 

St-Aniand, qui vint apporter rLvau^ilc dans nos contrées, e*ît le pre- 
mier qur nous V rencontrions (*3; . Il trouva sur son passag^e un serpent 
tel qu oun'en avait jamais vu... ettel qu'on n'en vitjauiaispar la suite .. 
il se proaternn , se sij.na, cl le serpent ne fut plus jamais apereu ( o ). 

Dans l'histoire de Cousin, le Saint est rpprésenté sur une pierre «é- 
pulchrale avec un dragon qu'il foule aux pieds. 

Un seigpneur de Kumiilies combattit, dit uniî eiironique, un affreux 
dragon qui dévastait ses terres; il le vainquit, et, en souvenir de co 
fait mémorable, les muiues de St-Géry, à Cambrai, prirent un dragon 
dans Técusson de leurs armes. 

r 

(1) Vaivscekig : u, r*5. 

• Amandtts ijenert ojuit'tnus Oi/iainsuh'iy non j^rocul JiupeUâ,,,. » Ex.«ff» 
fj, tanctiilt pnprio (■nv:ctureitsi. iun. iS'»l, il Februarii. Godescard dit que 
CL- saint rcMila (!;iiis file pr»:* i!>- iMe* .! ■ lliiii. — Voir cet auteur à la daie 

du 6 Fc\ riur. — Ojre est unv rivière de la Flauilre. 

(5) M. lioTTlv : Ji'ehiftts kisiùriqucs «t littir» Ua nord de ta Fiance :i, 1< 2. 
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Saint Waatl, qui fat évoque de Cambrai, est représenté avec an ours; 
le hameau A'Owrtel doit son nom à un animal de ce genre ( 1 ) 

Le dragon de 
Wasmes est cé- 
lèbre dans nos 
chroniques loca- 
les. Gilles - de • 
Ghin s'y prit , 
pour le Taincre, 
comme on dit 
que le fit , con- 
tre un serpent 
monstrueux qui 
désolait l'iln do 
JUioilc.s , Dieu- 
donnc (le Go/.on, 
27- Grand- Maî- 
tre de l'ordre de 




St-Jean de Jéru- 
salem, enl345< 
Ce beau £iit se 
passait en 1137, 
et, plus de six 
siôcles après, Tc- 
pilaphe du vail- 
lant seigneur en 
rappelait la mé- 
moire. Une pro- 
cession annuelle 
avait lieu à Was- 
mes où l on mon- 
trait aut curieux 
la caverne du ser- 



penê, etc. 

Les Archives du l\'nrâ (2 ) citent plus de vingt de ces monstres dont 
les traditions et les monuments ont conservé le souTenir. Nous y 
voyons, pour notre part, non une simple fable, comme quelques per- 
5onnrs pnrnissont le penser, mais une personnification, un mythe. Les 
religieux durent lutter contre les bétes malfaisantes qui habitaient les 
forêts, les lieux marécagcùt ; de là, ces récite qui leur aUribuent la 

la rue dn 
îhugon; 
qu'à son 
angle avect 
la rue dtê 
AugutUna 

et sous 
renseigne 
àviDragon 
vert, existe 



mort d'un 

monstre. 

Quoiqu'il 
en soit de 
cette inter' 
prétation ^ 
n'oublions 

pas que 
nousavons^ 
dans Lille, 

en<'oreunc maison eiféc dans un titre de 143^, sur la façade de laquelle 
se trouve si^-ulptéc lu tijjurc que nous reproduisons fidèlement ici; et 

( 1 ) Ce hameau fut joint à ia France en 1779 par suite d^un traite avecrAnliiclic. 
(2) M.Birmr : Àrehhes historiques st tUtéraifss dunari delà France :l, iOO. 
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qu'à Saint >MBiirîoe, «vtnt la Réfolution, il y avait VAuid du 
Dragon. Le dragon était i'élendaxd à» Gadois ( 1 ). 

S*il fiiat en juger par le grand nombre des localités dont le nom 
rappelle lear préaence, les lonps étaient beaucoup plas abondants 
que les dragons enx-mémes : nous avons Benée (2), Lenwar- 
den (3), Ganteleu (4), Monl-à-Leux, LoutU, Louvignies, La Lou- 
▼iére, (5), etc. 

Si nos forêts recelaient des loups , nos marais avaient des castors ; 
Benvrages leur doit son nom , qui signifie rivière des castors fBevêr 
utegej , et lui vient de ce que, dans les tourbières, on découvre beau- 
coup à'oB de ces animaux (6). Plusieurs localités rappellent aussi, dans 
leurs noms , la présence d'animaux; par exemple : Thérouanne (The^ 
r8n-burgj; Beest-Brugge, voisin de la forêt dont il tire probablement 
ce nom. 

Suivant une anrienne chronique, il y a\.iit, au XI' siècle, une 
grnnfîe rpiaiilité de serpents dans les landes et bruyères (|a'on trou- 
vait eniie Lille et Tournai, et que des actes- du. siècle suivant citent 
encore comme existant à Lamain (7). 

Depuis lon<;temps nos forêts sont veuves des saiigtiers et div, ( ci is, 
dont les comtes de Flandre s'étaient réservé lârOliasse. Le dernier ceri;' 



(1) Voyez te f^ad9 «eevnr^ii Ptùtîrê par Obcvmitki» S toI. In«folio. 

(2) Bcrâéc, en Utin Bersw^ Bertarum, Bent vent dire hup; é^oh Btrsun 
*ui»r9 le toyp, (DoTnittocoi : Petitts ili»toir*9j page 107). 

(5) Leuw-Ard«n : Terre des loups. 

C ^ ) Cautc-Ieu : Chante-loup, à cause des hurlements i^ue les loups y fuisaieut 

eati'nilic. 

{H) La Louvière e«l un hameau de Fives, prè« de la voie fcncc. 

(6) Voyez Àcta S, S» S6 Juin. 

(7) Annales de France ciU-i s par los .Itmalus ficcléiiusliques : J. 410. A oici 
commcut clki. s'expi imcut : « Eu 1068 s aiîSCiul>U une ai grande multitude de 
couleuvres et de serpents, qu'ib <ftaieot en nombre innombrable et s*tftaiit 
divisé* en deux escadrons , les uns deçà , les autres delà, coromencrrcnt à courir 
les ans sur les autra avec telle force et impétuosité que l'une des parties com- 
mença k Êiiblir, tellement que ceux qui en restaient, s'allèrent masser au creiïk 
d*un arbre en dedans terre; l'autre partie, comme victorieuse , demeura sur le 
cbamp de bataille avee tel bruit et sifiSement qu'ils tindrent bon sans s*escartrr 
jusqu'à ce que les paysans assemblez y apportèrent tant de bois et de paille , 
qu*avee le feu qn'ib mirent dedans, ils furent tous brûlez. » 
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ûoni nous trouviont la trace, ta de 1601 ; il fat pria, prés du pont de 
Cantelen et présenté au.geayemeur de Lille (!)• 

Notre climat s'est aussi refroidi , s'il fant en jnger par In flisparition 
cles vi,f^nes qui y riaient plantées du temps de» Romains. Des vignobles 
dans le dépai'tpinent du Nord?.... — Oui, lecteur : Wing^aerde (vi- 
gnoble) est près de Bailicul; Préaviit , de beaucoup pn.frrieur au 
préccdenî, est entre Mervillc et llazebrouck. Roicin { Jiacemum) est 
d'un àfje iatcniiédiairt; , et montre que la vigne était aus«i bien du 
coté de Bavai, à Test de Lille, qu*à l'ouest, l'n vilhijre près d'Arras 
est appelé Vinea : un titre de 1227 parle d'une vi;;ne et d un pressoir, 
à Perdes, dans In Ku\eml)our;j (2). Nous avons dans notre dépar- 
tement, au nord de Slecnvoorde , Wiiigaert, nom donné à la motte 
d'un moulin ; in^^hem, à l'est de la grande Moere (3 } ; Halluin était 
même , à ee qu'on prétend, un comptoir, une kalle-aux-vins ; M. Du- 
thillœul nous autoriserait à rapporter à la vigne le nom de Carvin (4). 

Du moins Haussy était-il, iueonte.stablement, un pays "vii^oble; 
les noms de ses coteaux en sont un témoignage, et nos archives nous 
pronrent ifa'on y ^briquait du vin. CSevin, rëduît ensuite à n'être 
que du verjus, était encore Tobjet d'un commerce asses considérable , 
puisqu^il existe à Lille , le MarcM-au- Verjus où l'on Tendait cette 
denrée, excellent assaisonnement dont l'usage ne se conserre plus 
que dans quelques rares maisons de la ville. 

Qu'il soit donc bien entendu que la Flandre avait des vignobles; ses 
comtes se glorifiaient d*en avoir établi. Arnould, Tancien , donna , en 
039, outre des prairies, un vignoble près de Gand (Ô). C'est une 
tradition consente que le mont Cassel était autrefois planté de 
f ignés. Des vieillards ont , de nos jours , affirmé en avoir connu sur 
les monts de Lewarde ; et on en a établi , depuis peu , à Renaix. Lea 
vina du crû de Douai étaient exempts de droits (6). Jusqu'en 1630 , 

( 1 ) Chroniqu9a îocalts, 

(3) TnvêHtaire des Jrehioea da la Chamhn des Cnmptts dê Lith : 1 , 474. 

(3) Comitalw; Flandriœ tabula^ par GuilLuniir' Oflislu. 

(4) Pctiics Histoires rfff» paya de Flandre et d' Artois : page 122. 
(3) Wasakcesig: II, 51. 

(6) Le propriétaire des vignes de Lcwa nie demeui'ait à Douai, et il se serrait 
(le son privilège pour frauder et faire passer, comme siens, des vins même deU 
Cliampagnc. ÇAnnu,air« du dépurltmcnt du Nord : année page 64. ) 
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on niltiva la vigne dans les environs de Bélhune : en 1499) le pm 
du lot de vin du cru y était fi\«- i Ki florins (1). 

Quand commencèrent donc lc8 plantations? On ne peut du moins les 
foire remonter antérieurement aux Romains; car, d'après César (2), 
lesNcrvîens ne voulaient pas qu'on fitd»' vin chez cnx: jugeant, |iaric 
qui ëe passait chez ces conquérants, que cette l>oi6ttoa n'était prupro 
qu'à pfféininer les guerriers. 

Les autre» plantes et les aniinanx que les llomaina trouvèrent dans 
notre pays ])arai8seiit sy être confecrvés jusqu'à nous; l'orge, le 
froment, le lin sont aujourd'hui, eommc alors, récolléîi dans no.^ Ivr» 
tiles campnjîiif ri ; nous y avons joint successivement les véjyétanv dont 
l'homiTic a t'ait la conquête : les jjraines oléagineuses, le tahac» la 
parmenticre , etc.; mais ceci concerne le tableau de 1 a'yrieulture 
moderne, que nous réservons pour une autre partie de cet ouvrage. 
Nous dirons seulement que, si la vigne nous manque, nous trouvons 
dans une buisson nationale une sorte de compensation : la bière, que 
César a vu fabriquer par nos ancêtres , est toujours le vin du pays; la 
seule différence, c'est qu'au liquide fermenté de Torge, nov» aTOnii 
joint une résine amére que récèlent les fleurs du houblon , richesse 
particulière à notre département. 

Dans rétat où sont aujourd'hui les monaments que nous ont laissés 
les Celtes et les Gaulois, nous pom-rions, sans scrupule . les énumérer, 
en parlant du sol sur lequel ils sont cnuehés , et dont ils font 
partie* he» pierres Jumelles, près de Cambrai; la pierre croûie^li Bel- 
Ugnies, prés Bavai; le tombeau do Chaicatte ou la cuisine des Sorciers, 
dans rarrondisseraent de Douai; le mont des Tombes, près de Saiit- 
ghin-en-Mélantois ; les pierres nuu^imêê, à Solre-le-Château ; les /lierres 
de dessus bises, à Sars-Poteries ; la pierre du hameau, commune de 

Prisches (3) sont des êtres équivoques, plus propres à exciter 

hi curiosité des archéolo|^es qu*à fournir des données à l'historien; 
nous nous contenterons donc de les avoir indiquées. 

De tous les peuples anciens qui ont séjourné dans nospi;ovinces , le 
peuple Romain est, incontestablement, celui qui nousalégaé l'héri- 
tage le plut remarquable, un héritage Traimant royal : Temples (4) , 

(1) Mémorial historique et archiolofjique du Pas-de-Calais,! , 289. — N'jT 
auiait-il p.ib erreur et ne serait-ce psa plutôt 16 sous, ou 16 deniers;' 

(2) Commentaires : liv. II. 

(3) M. le docteur Le Gtkx Programme d'Études orchielogiqHe*, 

(4) A FlourMCs, à La Ua»ce. 
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théâtres (1), grandes Toies de oommunicatioii (2), aqueducs (3), 
camps fortifiés (4), tombeaux (5), ruines (6), armes, médailles, 
objets (l'art , rien ne manque , et chaque jour apporte un joyau ardiéo- 
logiqiH- ([u'il a laissé dans nos champs ou daiié no» cilcô. 11 n^y a i 
pour ainsi dire, qu'à gratter le sol pour en trouver (7). 

Toutefois, nous ne pourrions, sans entrer dniis des détails trop 
considcrablcs, rappeler ici tout ce qu'il y aurait à dire à ce sujet; 
nous renverrons doue le leclcur aux uoiubreux et savauts ouvrages 
qui ont été écrits sur cette matière. 

ra. mirxBXinn sv Ts&BLXToxas. 

ons Auguste^ le territoire des Nerriens , Ménapiéns, etc. ( 9 ), 
fut compris dans la partie des Gaules, qui reçut le nom 
de Pfwnnce helgique. Plus tard, Constantin la trouvant 
trop étendue , la divisa en première Belg^ique et en seconde Bi 1;jir|ue. 
C'est la division officielle la plus ancienne. Toutes les autres divisions 
sont, pour les érudits, des sujets de cuniroversc. 

Par fa suite, le Payus flandrcnsis (Littus saxonicinn) , ainsi iiunimc 
des invasions des diVers peuples qui occupèrent le territoire, reçut 
des dénominations et des subdivisions qu'il serait difficile « t \\rn{- 
étre superflu de déterminer avec une rigfoureuse précision (9). JUans 

(i) ABaTai. 

(S) De Bayai à Maestrîelit, Rheims, Soîssont, Gimbrai, Hlaxdyck, Gand, 
Utrecht...*.. On retrouTe des traces de voles romaines à Wattignics , La Bassée ^ 
Hazebronck, etc. 

(5) A Soint-Remi.malobàti, a Ruesnes, à Sars, A Boussièrcs» à Floursics. 

('i) A lOruMingt, Anor, Avcfiticlles, Marquenoisc , etc. 
( 5 ) A M>ncs , à Fcrrirres , à Tournai. 

(6) A Busigoy, Berlaimont, Etrun, Ostricourt, etc. 

(7) Surtout du cAté de Famars, et de Bavai. 

(8) Voyez, pour ce qui concerne les Ménapiens, Db Basi : R^cuêad^ Antiquité* 
. tmaiMê* 9t smtM»9t^ I, i^, II, m , et Vttmmi FtMtdriœtthn. fol. 95. 

(9) Depuis 1255, elle a eu pourbomes, au Nord, l'Aa, le Fossé-Neuf ; au Nonl- 

Est, l'Eâcalu jusqu'à rcinboucliurc du llupcl et le Brabant M ni aucune limite 
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les nombreux écrits qui existent sur la contrée , on trouve la Flandre 
particulière {!) y Uuionique, propriétaire (2), maritimê (3), flamin^ 
yante {à) y impMak {6) y tauePempire {6), etpagnoh (7), hoUan- 

4laM9($), êoua la eo»rem»e (9) La Flandre seigneuriale ; alio^ 

diah Les fragments en sont nommés : 2» domaine , les quarH»s , 

ke métiereg h Flandre de là ta Lys^ deçà la Lys, gatUeanie , galH- 
eane^ française* Cette dernière est cdle qui nous concerne, et dont 
nous nons occuperons spécialement. 

Au XII* siièele, les divisions, jusque-lÀ usitées, furrat remplacées 
par les ehâteUenieM, Cétnit une certaine étendue du territoire attriliuée 
à In juridictkin d'un seigneur ehâtdain. 

La Flandre wallonne comprenait Lille et sa châtellenie , Boucbain , 
Condé et leurs dépendances , le Cambrésis , Douai et Orchies. 

Il y avait en Flandre cinq bonnes villes : Gand , Bruges , Ypres, 



Datiirelic, entre les deux pays^àTEst» lcHAitiaut;aa Midi^réTdcbiSde Cambrai ; 
à rOuett, VOcém. 

{!) La Flandre j»anieii{tir« s'élend de TArtoisi rembouchore de l'Escaut; 
«lie ae divise en gallicane et teutonique. U Lys la séparait en deux parties : 
Fbndre delà la Ly», Flandre deçà la Lys; la Flandre tevtotn^ comprenait le 
quartier de Bruges , dTpres et les terres franches avec chàtellenict de Courtrai , 
Andenaerde , Ardcnboorg ; la Flandre impériale comprenait le pays d^Alost et 
les métiers d*Hukt, d*Axel , d'Assenede et de Bouchent. 

(fi) La Flandre pnipi^tajfe comprenait la châtellenie de Dcndermonde » de 
Grammont et de Dombeîm j elle était ainsi nommée parce qtt*d(e ne reconnais- 
sait d autres seigneurs que les comtes de Flandre qui Tavaient acquise par divers 
achats. 

(5) La Flandre maritimt s'élcmlait de la mer jusqu u la Lys. Elle offrait neuf 
sttbdivîdons : Bailieul, Bcrgue^, Bourbourf, Casid^ Dnnker({uc, Gravelines, 
Hazebrottcli, Hondschoote et Merville. 

(4 ) Où l'on j).trlc flamand. 

(3) On appelait ainsi le pays au ddà de TEscaut. 

(6) GVst un synonyme de la préiédentc : ^«yMrryeJk- fletenieren), 

(7) Elle consistait en deux quarficn : ceux de Gatul et de Bruges. 

(S) Etic comprenait rilc de Cadzandt^ les villes de TEcluse » Ardenbourg » 
Middelboui^, Ysendyck. 

(9) Cest-s\-dirc relevant du roi do France. 
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Douai , Lille. Sanderus nous doune une idée de rimportanoe du psyi 
par le tableau cpiUl en trace dans la FUmdre Uluttrée (1 ). 

Sous la domination espagnole, one (»rtaine fraction du territoire de 
la Flandre reçut le nom de province de LUlê, C'était une récompense 
que Philippe II donnait aux Lillois , dont le courage et la fidélité 
venaient de se manifester si énerg;iquement. La proTince de Lille se 
composait des cbàtellenies de Lille , Douai et Orchies. 

Elle était divisée en neuf quartiers : 

Mélantois , au centre, entre la Deûle et la Marque , contenait Lille 
et vingt-deux TÎllages. 

Garembault , au sud du précédent : unie yillages. 

Weppe, à roocident, entre la Lys et la De&le : trente-quatre 
villages. 

Férin , au nord de la Basse-Deûle : TÎngt-neuf villages. 

Pévéle f Pahula ) comprenant le pays entre la Marque et le Tour- 
nalsis : vingt-six villages. 

Le quartier d'outre-Escaut, composé d*un petit territoire de trois 
lieues de long sur une lieue et demie de large, entre Tournai et le 
mont Trinité. 

Le Comté , consistant en trente-un villages et hameaux dispersés et 
enclavés dans les quartiers précédents, etqui, appartenant à TEmpire, 
ne ressortissaîent pas à la juridiction de la cbàtellenie (2). 

La Gouvernance de Douai , 

Le pays do l'Alleu. 

Plusieurs de ces noms sont encore nsités, et Ton dit aujourd'hui : 
Saiughin-en- MêlanioU , Camphin * en - CarembauU, Ennetières - en - 
fF ?ppe , Neuville - en - Ferrain , M.om-en'Pévèle , etc. 

Cette châtellenie était a peu près circulaire : elle avait neuf à dix 
lieues de diamètre et trente de circonférence. G*est , à peu prés , Par- 



(1) Yoid la traduction de 
ce Tableau, rqiroilait d'après la 
page 10 du tome I de Touvragc 
de Saniêrus^ intitulé : Fiandeta 
iUuttrattt : 



PROVISCIÎS. 

Le r.riib;itil- . 

Lii Gu«l<lrv cl Zuiplifik . . . 

l.e I.u«rmiiiiur{.> 

La llffUmidc...... • 

L* ZélmHfl 

I.C |)ayt d'CtrerllI 

L'Arioii 

UHiimul.. 

LaRanAr*.....' 



« ll.l Ht. 


s II I tCU. 




700 




300 




115:) 


37 


40O 


12 


102 




70 


11 


854 


2ii 


950 


C2 


1165 


:.',8 


»j60 



(2) ÀHHHAifÊ sfetùliqu» du dépurttmfntdtt SurJ : ii&ÛU, paje i5. 
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rondissemcnt de Lille, dans la nouvelle circonsoription. A partir de 
17S3 , les villng-es et territoires de Dechy , Erehin , Férin , Fles- 
quières, Guesnain, Lallaitiîj. Loffre , MaRiiy, Roueourl , qui faisaient 
partie de la rliatcllrnir do Boia liaiii , fiii-r iit rt'-iuiis à la l''laiidrc wal- 
loiiae , ainsi que les terres qui eu dépendent et qui sont enelavées 
dans les villa[yes de Waziers, Sin-lc-Noble, Monti(;nv, Lewarde et 
Gœuizin; par oontre , Erre, Abseon , Marquette lui eut rédcs à le 
châtellenie de Boucliain. Ainsi réduite, rlle contenait ^^,22,3 bon- 
mers(4). Elle se divisait en deux parties; l une au Midi : sèehe, 
marneuse , produisant de bons prains; Fautrc au Nord : plus |^aS8e 
et fertile^ doïiuant tonte sorte de récoltes. 

Outre la capitale , on y coniptiut quatre villes : Lanuoy, Cominef, 
La Basséc, Arnicntières : et environ dSO bourgs et villagfes. 

Le département du IVord fut formé de la Flandre française, d une 
partie du llainaut franeais et du Cambrésis. (.es portions de territoire 
étaient, autrefois, partaj',écs entre rarrlievcebé de Cambrai et les e^é- 
chés d'Arras, de Tournai , d'Yprcs et d'Aire. Aujuuid hui , le siéo-p de 
Cambrai qui, après les quarante années de l'épiscopat de JNljjr iieluias, 
décédé en d841, reprit le titre d'Arcbevèciié et fut occupé par son titu- 
laire actuel, Mfjr Pit-rre Giraud , comprend tout le déparlement du 
îîord et n'a de juridiction que sur lui. 

Ce département a 200 kilomètres de lonjjueur, de Dunkerque à 
Baives, près de Trelon; sa plus grande largeur est de 04 kilomètres 
de Gouzeaueourl à Condé; sa moindre , de ^ kilomètres, près d'Ar- 
menlières. Le mont Cassel , est de HO mètres au-drgsus du niveau 
de la mer; Bonavis, le point culminant du département, est encore 
plus baut de 35 mètres. A rorig^ine, il comprenait U71 communes, 
dont 22 villes et 52 bouriys; il était divisé en quatre cantons , formant 
8 districts , ayant ebaeun un tribuual de première instance; il comptait 
91 justices de paix. Le 2 Septembre 17*J1, il s augmenta du hameau de 
Gourgouelie et de Bois l Abbaye. Aujourd'hui , il compte 7 arrondis- 
sements , 661 communes , dont 32 villes , 56 communes de plus de 
3,000 âmes, et renferme au-delà d'un million d'habitants (2). 

Nous avons exploré le solde la Flandre à Tinténeur et à la surb(*e; 

(1) Le hvnnicr est une mesure agraire du pays, dont Tequivalent est tCtm hec- 
tare, 41 ares, 77 centiares. 

(3) Voir la Cart*, ci^joiiite, du départêtMnt d» Nvrd, 



Digitized by Google 



62 



ÉTUDE DU SOL DE Lk FLAVDRE. 



nom aTons circonacrit la cbâteUenie de Lille, mm arrondissement et 
le d^HirteUMiU do Nord , dam leurt limites actnelles. Jetons, raajnle-^ 
oant, on ooup>d*œil sur la ville de Lille, elle-même, objet principal de 
rhistoire que nom allom bientôt nstret, Parlom de ses comm«ioe- 
ments , de ses encMntes suecessives , parcourons-en les remparts , tes 
mes, afin de donner au lecteor une idée suffisante des lieux où se 
passeront les faits que noua aurons k lui raconter. 



vm. oBiem ds uub. 

\ rechercLant rorigine de Lille , on rencontre les noms 
«le Jules-César, d' Alexandre-Sévère , de Flandberlus (4), 
de Lydéric, de Bauduin, que les auteurs citent comme 
les fondateurs de celte ville. Des opinions si rlivergentes sont néceS' 
sairement, pour la plupart , éloignées de la vérité. 
Malheureusement, de Jules-César à CIotîs , notre pays offre peu de 
. souvenirs. La chronique de Jean d'Ypres , dite de Saint-Bertin^ va de 
590 à 1294 ( 2). Ce qui précède estinoonnu et ne s éclaire que par de 
values données tirées des actes des martyrs de ce pays. Flandbertést 
une épithète qui signifie «0ii«lre fugitif; ce n'est pas, précisément, un 
nom propre : ce surnom aura été donné à un chef en même temps 
que le nom de Flamands a ses compagnons de voyage. Les aventures 
de Lydéric sont même considcrces comme des £nbles, et ce point 
important semble livré à l'incertitude des conjectures. 

Ni VJtinérairê d*Anionin, ni la Carte de Peutinger ne parlent de 
notre cité ; on en a eonclu mal-à-propos quVUe n'existait pas lors- 
qu'on écrivit ces documents. Leur silence est purement négatif. Dnii- 
leurs. ces pièces si souvent ûiToquées n'ont pas Tautoriié qu'on leur 
suppose : ritinéraire d'Antonin n'est qu'une compilation infidèle d*£> 
thicus et nn mauTais abrégé d'un ouTrage original ( 3). La carte de 
Peutinger î gravée de nouveau en 1753 , ne le fat encore que d'après 
une copie du XIII* siècle, prise, suivant Manert, sur le document 

(1) Voyez BnzeuN et Oudkghëut, 
(a) Waiukoiiim: 

(5) HAtTâ-Baim : Ttaitidê Géographie, ï, «87. 
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primitif de Tamiée SdO, Anorément, ce serait aller trop loin que de 
nier Texistence de lieax sur le«qaeU se taisent de pareilles autorités. 
Sur l'Itinéraire d^Antonin figurent Bavai, Cambrai, Famars, Escan- 

pont, Somain , Har^jnies , Werrick , Estaires et Gassel. Lille n'est pas 
nommée, non plus que La Bassée (1); on y a pourtant trouvé des dé- 
bris qui accusent la présence des Romains. Ce qui est devenu , par la 
suite, kl ville de Lille, pouvait n'être alors qu'une simple bourgade, 
un hameau innommé ; plusieurs misons très-plausibles , autorisent à 
penser qu'à une époque encore incertaine, les Uoniaius ont fréquenté 
notre territoire. Les fouilles de notre ])alais de justice (2), les voies 
romaines qui se croisent dans les environs de Lille (3), les vases trou- 
vés à trois métrés du sol dans Tancien hôtel Maricmhourg, à la 
jonction de la rue Esquermoise et de la rue Royale , tl iiutres trouvailles 
plus ou moins importantes (^), les traditions elles-mêmes, qui rap- 
portent à César et à Alexandre-Sévère la fondation de Lille, sont des 
arguments qu'on ne saurait rejeter et qai tendent à établir la réalité du 
séjour des Romains chez nous. 

D'ailleurs, le nom de la rivière sur laquelle Lille est assise, et le 
nom de cette ville, sont emi)ruiiLi>s au Celle, qui, lui lucine, est 
au moins contemporain des Homains. Deûle indique un lieu propre au 
pâturage; Bncq sijjuifie entouré d'eau. Les noms g-ermains Ryssel 
(oseraic) lieu où croît l'osier, Risselle y Risle sont , Lien i crtainement, 
antérieurs à ceux qui lui ont été donnes sous l'influence latine (la- 
quelle ne remonte pas au-delà du ou du IX' siècle) Jiia , InsiUay 
Isla, d'où est venu lAsle et enfin LiUe (5). 

Rien ne s'oppose donc à la présomption d une anliqmié asseï recu- 
lée. Dès le 111" siècle, notre territoire était parcouru par 5t-Fascien ; 



(1) RiPUê du iVbnl, I, SÛ7. 

(2) /&ûi. , V, 509. 

(5) Wattigniis, du canton de Maulteiige, est proche de la voie romaine qui va 
d'Eâtaires à Tournai. ^ Annuaire statistique du département du Nord , 1830 , 
page ilO.^ 

(4^ A Tounnignies , à BelUgnies, sur le mont de Lille , prés de la motte du 
château» (Ilnd. 1834 , page 40). 

(3 ) Dbtti l'aete de 1066 , pour la fondation de St-Pierre , on lit : « Laewn a 
pf9g9mU9Hhut JUa «imei^tem..., » PngMiitr&uê rqpoftc au moim VépWfoc 
de cette origine à c<»it-dn4|uante de là, ou ven 900. 
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Soinl-Chryaole fut martyrisé à Verlingheni , de Tan 287 à 303. Lors* 
que, de toute part, s élevaient autour de nous des monastères, à 
Marchiennes, Hasnou, Deuaiu, qui se rapportent à Tépoque Garlo-^ 
TÎngîeone ; puis à Auchin , St-André , Vaucelles , etc., lorsque tant de 
Jocalités environnantes, moins favorisées que lui, auraient été habi- 
tées et cultivées, pourrait-on admettre que notre fertile terroir fût resté 
désert ? On peut donc, sans témérité, affirmer que notre canton a été 
occupé de bonne heure, et il semble superflu de s*arrêter davantage 
à le démontrer, quand on a vu lilte porter un nom emprunté ii une 
langue qui n*a pas survécu aux Romains et qui s'est même retirée 
devant eux. Lille est donc de beaucoup antérieure au XI* siècle , 
époque assignée par plusieurs auteurs à son or^ine. 

Mais st> restant dans un doute légitime, on voulait ne s'en tenir 
qu^aux titres écrits déposés dans nos archives, il faudrait du motna 
placer cette origine avant 875 , où des actes postés à Lilh , dé- 
signent la mesure des terres par honnterê et par manset (1) ; avant 
, époque de la mort d'Engoelrand , sixième forestier et qui 
était nommé seigneur de LUh (2) ; avant 801 , où l'on sait que St- 
Saulve vint prêcher sur son territoire (3) ; avant 800, où fut bât^ la 
fonkniM des Ardents qui subnsta si longtemps sur la place du marclié 
à Lille, L*an 660 est la dernière limite à laquelle se soit arrêté le judi'> 
cieux M. Lebon (4), et cependant Lydéric, dont on ne saurait contester 
Texistence, puisque son tombeau est à Âire (5), qu^il avait bâtie en 
631, est venu à Lille sons Gotaire, plus de vingt ans auparavant.... 

Tous ces documents , de nature diverse , nous autorisent donc à 
avancer que Lille a une origine ancienne qui remonte aux Celtes ou 
aux Romains ; qu'houe resta probablement longtemps à l'état de simple 
bourgade ; quand elle se développa, ce furent les nations germaniques 
qui la nommèrent. Devenue plus considérable, elle eut, pour mar^ 
raine, la langue latine. Le nom qu'elle en reçut , poli et usé par le 
frottement des siècles, se résume enfin en celui de lAlle^ qui, proba- 
blement, est le dernier quVUe portera. 

(1) Goiucot: Mémowê sur hê haiilationê rurale* du diaarUmttii du Xord. 
(S) ilt9u0 du AW; V,i^ 

(3) liid, aoâ. 

(/i) Jbid. 

( ) Mrtnoritit hixiariqu» êt arcàêoiaifi^ut du Put-dt-Ctduis, — llAiiiViiLE, 
pages i6ii ci 
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ÉTRf:cissA^T le cercle de nos excursions , 
nous allons , cher lec teur, nous occuper de la 
topographie de noire ville. 



I. 



Lille est sous le 0«> 4i* 16" de longitude Est 
e^le50« 67' 50" de latitude Nord. CeUe ville n'a 
acqi^^ dimensioiis actuelles qu'après une série d'augmcn- 
4i tatioBS qui <;^^tent plusieurs époques principales , doni la 
^ ^ première remonte à 1030, et dont la dernière, et la plus con- 
aidMble, asoh^ la conquête de 1667. Pour se mettre à l'abri 
des maux que l'empereur Henri UI venait de foire au pays , Banduin 
travailla, en lOM, aux fortifications de Lille, et fit bâtir le palais de 

I. 5 
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la Salle (I). Les développements subséquents se sont portés successi- 
vement sur tous les points de lâ périphérie , de sorte que, dans nos 
remparts , il y a des constructions de pludeurs âges. L*enceinte inté- 
rieure forme un ovale de 2558 mètres de longueur et de i 169 mètres 

40 centimètres de largeur, et de 0000 mètres de tour. 

La fréquence des imitations qu a subies la ville nous prouverait 
seule qu elle ôtait d'abord fort restreinte. En effet , *m I0G6 , la portion 
de territoire que renfermaient les murailles avait à peine dix hectares; 
en 1145 , elle en contenait trois fois plus (3) ; en 1245 , huit fois; en 
i'tëO , neuf fois , quoiqu'elle ne fût guère peuplée; en 1604 , elle com- 
prenait environ 130 liectares , c*est4ï-dire douze fois plus que six 
siècles auparavant; enfin , en 1670, elle avait vingt à vingt-dnq fois 
son étendue primitive. 

Au XI* siècle, Lille était d^'à une ville importante; elle avait 
une monnaie spéciale. La paroisse SainM^ierre était alors entourée de 
murs et formsdt le Casirum, La bataille de Bonvines fût suivie de la 
ruine complète de notre ville : toutes les fortifications en furent dé- 
truites ; m-dlh un demi-siècle s'était ù peine écoulé , que de nouvelles 
murailles avaient été élevées. 

En 1450, les fortificaiious h roucst de Saint-I'iti i c furent encore 
démolies ; on les avança vers le faubourg de la Barre. 

A mesure que de nouveaux terrains venaient s'acyoindre aux anciens, 
des embarras plus nombreux se préparaient pour l'administration. 
Lille contenait des maisons qui dépendaient de plusieurs pairies de la 
province (3). Des conflits de juridiction s'élevaient sans cesse à cette 
occasion ; et, pour les prévenir, le Magistrat acheta plus d'une de ces 
propriétés Incommodes. En 1609 , il feisait l'acquisition du fief des 

(1) On temps de Bauduin-le-Pieiix, mort en 1067, Yprcs, Bruges, Gand, Stint^ 
Orner étai^t fortifiées. Ce tut mus son rtgne qu'im donjon ramplaf» te seooad 
ebltesn du Bue. 

^) n résulte d'une lettre du pape Célestin au prévost de Saint^erre, qu'en 
lias Sip-llanrioe et St-Sanvenr fUsalent d^ii partie de la ville. 

(S) Savoir : Du Breucq, Berclau, De1binG0urt,Sainlpltonat,Yeilinghehcm,Rea- 
netal, LsDglet, MadringlieBi, Dnroiter, Duwux, dn TertpBofa, des Coquelets, 
•Ihuniflite. Les échevins avalent la joridletioB des mdsoiii de ees pairies, et les 
aeignears ne pouvaient j CMm eiptoiter sois lenr en avoir demandé rautorisation. 
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Coquelets, qui a duiiiiù sou uom à une prlitp rue oncoro existante. 
Plusieurs iioms des rues de Lille tirent de là leur origine : telles que 
les rues d*Antomg , d'Houdam, Maillard, 

£n 1C21 et les années suivantes, on avança le corps de défense à 
partir de la Basse-Deùle jusqu*à la porte de Fives » et Ton compléta le 
système de défense. 

Enfin , en 1670 , la paroisse Saint-André flîit jointe à la ville. Les 
terrains acquis forent divisés par lots et vendus anx particuliers pour 
y bâtir» conformément à un tracé déterminé (1). 

La banlieue était Tensemble des terrains avoisinant la ville et parti- 
cipant aux charges comme aux privilèges de la cité. Le mot banlieue 
indique un lieu sujet aux bam ; e'est-à-dire aux ordonnances , aux pro- 
clamations des échevins. L'ancienne bai il 11 ne partait de la croix des 
Pichonniers , route de Meuin ; elle allait jusqu'à l'embranchement de la 
route de Messine , passait au moulin du Buquet , au moulin del Smch, 
à la bifurcation delà route de Douai et d*Arras , puis revenait au point 
de départ , en suivant une ligne brisée que signalaient des bornes pla- 
cées sur la route de Béthune » Tournai et Lannoy. On recula ensuite ces 
bornes d'environ 1000 mètres dans la partie septentrionale. L'an- 
cienne banlieue embrassait environ 500 hectares ; la nouvelle en com- 
prenait 600. 

Le BiUau , dont on rencontre souvent le nom dans les chroniques 
liî!oises , était un lief situé sur la limile de la banlieue , et pour lequel 
on trouve un grand nom] ire de procès dans nos archives (2). 

Dans son état actiuîl , Lille est la ville la j)lus considérable du dé- 
partement du Nord. Llle était la septième de la France pour sou im- 
portance ; nous l'avons vue citée récenunent la troisième pour son 
commerce et son industrie. Neuf routes principales et disposées de 
même que les rayons d'un cercle, y abouUssent comme à leur centre* 
Le chemin de fer, quila lie àla capitale et à la Belgique» peut devenir 
la source d'une incalculable prospérité. Lille est placée de manièro 
à se trouver un jour la métropole du nord de la France. EUe devient 
le point central du passage de l'Angleterre , de la HoUande , de la 

(1) La carte ci-joiolc retrace les diverses enceintes do la \ilie. 

(â) Voyez Registre aux résolutions du Magistrat de LilU : UwlU, XXiV, «te. 
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Belgique et d'une partie de rAllemagne , dans leurs rapports avec le 
midi de la France ; et , réciproquement , de toute la France et du nûdi 
de l'Europe dans leurs relations avec le nord. 



Trois sitM les après , il y en avait huit : celles de Courlrai , des Rei- 
gneaux, au haut de la rue des Arts, qu'on appelait aussi la Porte-à- 
, parce que les voitures n'y pouvaient point passer ; celles dô 
Fives , de St-Sauveur» des Malades ( maintenant de Paru)\ du Molinel , 
de Weppes , an lieu où est aqloord'hoi le pont de la rue Esquermoise ; 
deSt-Pierre, où se trouvent les Archives. Vers d400, la porte de 
Weppes fiit supprimée et remplacée par la porte de la Barre , cons- 
truite sous le duc Phi^ppe-le-Bon. 

' En 1505, on supprima également Faccis de la porte St-Sauveur, f 
qui fut démolie en 1674. En 1624 la porte de Gourtrai eut un sort 

semblable ; et , l'année suivante , la porte de la Magdeleine ( aujour* 
d'hui porte de Gand) ferma la ville de ce côt^. 

Les ouvrages de défense qui entourent Lille la rendent , sous ce 
rapport , comparable aux plus fortes places de guerre de l'Europe. * 
Littéralement parlant , elle est hérissée de toutes parts de bastions , 
ouvrages à cornes, demi-lunes , cavaliers , etc., qui en défendent rap- 
proche. Une ressonree qui se perd à mesure que les années avancent » 
c'68t rinondation qui couvrait an loin les terrains du cété du nord- 
OQést. Les cours d*eau diminuent ici comme ailleurs ; et cette barrière , 
antrelbis poissante, sera sans effet dans quelques siècles. 

UUe est située au fond d'une petite vallée dont les hauteurs sont an 
levant, au midi , àronest , et la sortie au nord. Cest de ce dernier côté 
que doit naturellement s'étendre l'inondation ; mais des autres points 
on domine facilement la ville , et c'est toujours par là que les attaques 
sérieuses ont eu lieu. Le faubourg de la Magdeleine , au lieu dénommé 
le Trou, et le faubourg de Fives, ont été choisis par nos ennemis en 
1667» en 1708 et en 1792. 



ILPO&nSDEU VILU. 




E nombre des portes de la ville dut varier avec son étendue. 
Sous Bauduin IV, on comptait deux portes : la porte septen- 
I rionale et la porte du château , située au Moulin-Comtesse. 
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Les anciennes forteresses étaieat souvent des Keux natureHement 
disposés pour une défense facile ; on y ajoutait quelques ouvrages en 
ttfre , en âtscina^e (I) » des haies palissadées d'une solidité telle, qne 
Inhaolie avait peine à les entamer, et quelques nmraOles flanquées de 
tours. Au XIV* sièeie, plusieurs villes de Flandre n'avaient pas d'antres 
fortifications; et l'on pent présumer qne, sous œ rapport, Lille n'était 
pas plus avancée qne les antres cités environnantes. Au reste , si l'on 
juge de l'état de nos fortifications par les efforts Inutiles que Louis-le- 
Gros tenta contre elles , en H28 , on pent en inférer que celte vieille 
ceinture était déjà de force à braver de rudes attaques. 

A répoqiic (les Croisades, i\n oprands changements s'introduisirent 
dans Tari de la défense des ])la< es. Ce n'est ]'iourtant que dans le XV» 
siècle que Ton commence positivement à savoir eu quoi consistaient 
les fortifications de Lille. Les portes étaient reliées par de fortes mu- 
railles terrassées et crénelées, flanquées de tours rondes solidement 
bâties et baignées par les eaux de larges fossés. Ces murailles étaient 
percées de distance en distance d'embrasures arrondies an sommet, qui 
servaient , sok à obaerver ce qtd se passait àVextérieur de la ville , soit 
k pbcer des pièces d'artttlerie, peut^tre même & ces deux usages. 

Les entrées étaient garnies de herses, de palissades et de tous les 
moyens de défense usités à cette époque. 

Au XI** siècle l'entrée des places était pratiquée dans des chemins 
creux dominés par les mm s d'enceinte et disposés de telle sorte que , 
pour arriver à la porte, les assiégeants « raient contraints de faire des 
détours et de présenter le flanc aux assiégés (2). Le pont4evis apparaît 
dès la fin de ce siècle. 

Les tours de la ville étaient , en temps de paii , données pour habi- 
tations à des particuliers , soit à titre gratuit , soit à loyer ; elles avaient 
des déiMMÉoflilfoiissingulières dont l'orgue n'est idus connue. Ici , c'est 
la tour^lKaUtt, latourdei Foicai»;plos loin, la tour ^èfe, la tour 
ûandmrt, tour de» Gère», du Martkee, la tour (kumrt ou Bmiort, 
la tour 4k Sàffneur, la tour de$ Compaignom , etc. 

Jetons un coop-d'œfl sur l'enceinte , aujourd'hui si célèbre , de nos 

(I) M. DE GosTBNCifi : Nolicc sur la porte SaiiU-Pierre. — BulUlin de la Commis- 
sion historique, piiges 281 et suivantes. 
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remparts. Plaçons-nous à la porte de Paris (1) : cette entrée est défen- 
due par deux bastions, l'un à droite» pins procbc, l'autre à gauche, 
plus éloigné » et conslraits parles Espagnols , en i 654. Ils sont couvéHt 
d'ouvrages à cornes que nous devons à VaidNiB. Avant d'arrim an 
dernier basthm, on troure le fÎMi Sc-Sauvenr, cQVfertpar nnecooM* 
garde et des demi^liuiefi. Dans le bastlen de i6S»4 sont dea raitea dea 
andennea fortificatioDa. C'est là qu'existent les derniers vesligea de ia 
NoMe-Taw, (gû sert de magasin k pondre. Le nom de Kol>lo*Tonr, 
religîeusemait trammis, ferait supposer qu'il y avait là «foelque con- 
struction remarquable par sa forme ou sa hauteur. Nous avons fait 
d'inutiles recherches pour découvrir d'où vient cette dénomination. 

La porte de Fives , actuellenient supprimée , ouvre le bastion. Un y 
a bâti un moulin ù éeorces. 

La porte de Tournai est dans le frout qui vient après ; construite par 
Louis XIY, elle n'a d'ailleurs rien de remarquable. Poursuivons doue 
sans noua y arrêter. 

La porte de RonbaiiL , jadis porte St-Haurice » a remplacé ceUe dea 
Reigneanx. De efaMpie cdté sont deux, bastions; Tun» à droite,, eontieni 
les casernes ; Vantra, à gancbe , est surmonté d^nn cmSkat dont les 
feuit plongeants seraieiit meurtriers pour une armée de aiége. Ces 
deux bastions sont couverts par plusieurs ouvrages , dont le principal 
est la lunette St-Nswrice , qui déeouvre tous les deliors. 

En continuant notre exploration , nous rencontrons la porte de Gand 
ou de la Maj^deleine. C'est au LaiLiuu de gauche que iiuit i agi aadissc- 
ment de i(j7U. L'ouvrage à cornes , <iui couvre <*!tte porte , est des phis 
remarquaî)lcs : il protège les fronts collatéraux. Le terre-pleiu des 
bastions est couronué de cavaliers. Celui de gauche , qui existait en 
i667, lors du siège de Louis XIY, a beaucoup servi ii la défense. 

Le firent suivant, surnommé des Tenaillons, à cause des ouvrages qui 
sont devant sa oonrtine » couvre la porte-d'eau et k aortio da k MUe. 
C'est de oecûké que les alUés attaquèrent kvlUeenl708;. Les deux 
bastions du corps de k jdace sont vastes i et Tnn d'eux renfemie k 
caserne St-André. 

[l] Voypz youoeoH fSukle tk l'Étranger à /MU ^ par SI. Bbix-Lavaisns:, 1S3b% 
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L*enceUiie entra la porte d*Yprtts et la dtadéUe ne m compose que 
d'un demi-froiit défendii par des ouvrages eitérieurs; œux-d s'éteodenc 
jusqu*au pied de l'inondatioii dont , au besoin , on peut entourer la cita- 
délie èUe-méme. À droite de cette porte est un bastion couvert par un 
ouvrage à cornes. 

m. U CITAIUUJLS. 

A citadelle est le chef-d'œuvre de Vauban. Ciommcucée le 
10 Novembre 10(37, eUe fut finie en Septembre 1670. 
D*après le relevé des paiements , elle a coûté 1 miiiion 400 
ïnillo 702 livres 9 sols 5 deniers. Elle a environ 400 mètres de diamètre. 
Son cncciutc présente un pentagone régulier. Chacun des cinq bastions 
est couvert d'une contre-garde , et chaque courtine est défendue par 
une tenaille et une demFlune avec retour en maçonnerie. Les trois 
fronts du côté de la campagne ont des Innettes sur les glads, en fece 
des rentrants , entre les demi-lunes et les contre-gardes» et Bont enve- 
loppés d*un avant-cAté et d'un avant-chemin couvert. Les remparts, 
larges et bien plantés , offrent une promenade dont le riant aspect Cuit 
contraste avec la sévérité de Tappareil environnant. LMntérIeor de la 
citadelle est occupé par deux rangs de bâtiments où sont des casernes 
pour les troupes , des pavillons pour les oflîciers et divers magasins. La 
place d'armes , plantée de plusieurs allées d ai bres , est belle et régu- 
lière. Les fossés sont larges , profonds et bien entrelenns. Plusieurs 
bastions ont des cavaliers sous h squels sont des casemates |)our abriter 
la garnison en cas de bombardement. Les dehors sont couverts par un 
retranchement en forme de digue , qui sert de chaussée , et par un fossé 
rempli d'eau. D*nn cAté de la Deùle se trouve la redoute de Ganteleu , 
qui défend le retranchement et Taccès de la DeAle dans la ville. La dta- 
deUe a deux entrées : la porte Daophine et la porte de Secours ; celle-ci , 
qui est du edté de la campagne, ne sert qu*en temps de guerre. Au- 
dessus de la première, qui est du côté de TEsplanade, se lit Tinscription 
suivante : 

InsDLik ViCTOUASoa Lodovici XIV devowtas N arw 

TbKBESIA CONWGI PROVINUAS amis IffiPSTBimS COHUUiS 
fN6III5 HOTEII AS IPSO DIEWS STOKIITI OBBS AD OBIHTIOSEK 
COarULSA QVJS CVJUSVIS AUUS.IIPETUH AUT mSClSSET AiT 
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MV màMAMÊKt flOlM IKVIGTOH flBMSBB&T nOVOIini AC 
BESEFICOM IXfSRTA HDJIIS ABCIS HUA MlKinCllinA 

EXTRUCTiE PR£SID10 ID ADEPTA EST VT QVX KEUQVkS 
CATHOLICI BeLGII CREES OPIBUS ET NUMERO CIVICM FACILE 
SVPERABAT NULLI NUNC QUOD ONUM DEERAT MUNIMENTORVK 
GLORIA CEDAT ANKO HDCLXX (1). 

* 

De la citadelle à la porte de Béthime il n'y a que deux fronts , dans 
ron desquels se trouvent l'entrée du canal de la ville et la porte de Dun- 
kerqueXette partie de l'enceinte est défendue par des bastions et serait 
couverte , au besoin , par la grande inondation qui s'étend dans le pays 
h plus d'une demi-lieue , tourne autour de la citadelle et va rejoindre 
la chaussée de la porte d'Ypres. 

Une digue , construite en 1699 et plantée d'arbres en 1021 , va de la 
porte fie Dtmkerque à la porte de Béthune , et défend la ville contre 
riiioadalion. L intérieur du terrain qu'elle circonscrit est une sorte de 
camp retranché que les assiégés peuvent inonder à volonté. 

Depuis 1670, de nombreux ouvrages extérieurs ont été cloutés à la 
défense : ceux qui lient Touvrage à cornes de la porte d'Ypres avec 
la citadelle» et les ravielines avancées des portes de Roubaixet de 
Béthune. La citadelle a reçu une amélioration dans la substitution de 
cinq grandes contre-gardes à son double chemin couvert. 



ir. mil A TOL rasun 




.eus avons fait le tour des remparts de la ville et de ia cita- 
Melle ; occupons-nous maintenant de lintérieur de la cité. 
'Nous ne parcourrons pas les huit lieues qn'ofiHraient ses 
mes » si elles étaient mises bout à bout, et encore sans compter celles 



{!) Cette inspriplîon est reproduite, quant à la «! imposition des lignes et à l'emploi 
des majuscules, telle qu'elle existe encore do jours. En voici la traduction : 

Lille, dont la prise couronne si glorieusement les conquêtes de Louis XÎV', lorsque, 
par In voie des ai nies, il se remet eu possession des provinces dévolues à son 
époustt Marie-Thérèse ; LUI'' . 'U'' efit rendu inutiles ou retardé longtemps les 
ellorlsUe luui uiure liéios, ei qui, après ueut jours, s'est vue forcée, au grand 
élonuement de l'univers, de se rendre à ce monarque, éprouve aujourd'kui Ift 
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q«i font partie des routes royales. Ce serait trop long pour mol et sans 
doute pour tous, ami lecteur ; nous nous contenterons de regarder 

d'en haut , ou , si vous le préférez , d'examiner un plan de la ville. 

En comparant l etat actuel avec celui qui l a précédé , vous remar- 
querez la suppression graduelle de certaines ruelles ou impasses mal- 
saines , et le percement d( nouvelles rues ; ce qui nous frappe particu- 
lièrement, c'est 1 augmentation successive des établissements publics 
dont le terrain occupe , à notre évaluation , un dixième de la superficie 
totale de la ville. 

Cette extension remarquable contribue, pour sa part, an rapide 
accroissement des fimliourgs. Il se prépare autour de LiUe quatre villes 
qui finiront par se confondre avec elle : à les voir éparpiller leurs 
nombreuses et jolies maisons , aux abords de nos portes , on comprend 
bien que ce sont les épanchements du trop plem de la dté. Nous vou- 
lons parler des Moulins, dont le nom est si maladroitement composé ; 
de Wazemnics, dont l'existence remonte à notre oiigine elle-même; 
de Fives , qui s'étend le long du chemin de fer ; et du faubourg de la 
Barre , qui convoite le nom de VaubanviUe. La population de ces fou- 
bourgs doit être attribuée à la ville de Lille elle-nièaie. Le total de cent 
mille ames qui en résulte montre que la population est loin d'avoir 
diminué depuis le siècle dernier ; ce qui , toutefois , n'empêche pas 
l'appaufrissement de la race indigène. 

Cependant , si Ton n'y prend garde , Lille deviendra comme un hors- 
d'oenvre an milien de cette fourmilière d'établissements industriels de 
tout genre ; eUe descendra au rang d'une simple dtaddle : la citadeHe 
d'une ville immense qui s'étendra à ses côtés. Ce sera un voisinage 
incoBunode pour tout le monde et qui ne sera utile à personne. 

Autrefois y la capitale de la Flandre wallonne avait une physionomie 
particulière qu'elle n'a plus aujourd'hui : les églises , les couvents, les 
hôpitaux, etc., s'y trouvaient en très-grand uombre. Le groupe qu'elle 

sagesse et la bienfaisance de celui qui venait de lui faire sentir qu'il était invin- 
cible, et parvient enfin, à l'abri de celte citadelle où tout annonce une magniU- 
eence vraiment royale , à ne le céder à aucune des villes de la Flandre catho- 
li<iue , par la force et la beauté de ses remparts (seul avantage qui lui manquât)^ 
conmie elle l'emportait déjà sur elles toutes par ses richesses et le nombre de 
ses citoyens. ~L'au MDCX«XX. 
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présemUil an loin était Mirmoiité de tours élevées, de tourelles et de 
dochers. Aiyourd'hui, ils ont presque tous dispam. Les tubes noi* 
râtres des obeminées de nos macblnes s*éièventdans les airs comme 
les minarets d*ane mosquée de Tlndostrie. 

Ce qui contribuait à amener à Lille un pfrantl nombre de commu- 
nautés religieuses , c'étaient les divers agrandissements qui laib^aienl 
chaque fois beaucoup de terraiu vague où le Magistrat accordait avec 
plus de facilité l autorisation d'érii^cr des couvents et établissements 
analogues ; puis la protection que nos murailles assuraient aux maisons 
de la ville qu'elles mettaient à l'abri des déprédations dont le reste de 
la cbâteUenie était sans cesse affligé ; mais surtout Tesprit de piété de 
nosaîeuz. 

A cbaque agrandissement, le terrain de la vUle ne se coumit pas 
toujours de mes r^rnliëres et d*édifices oontigns. Souvent les terrains 
compris dans la nouvelle encemte étalent des Jardfais on des bois : on 
en a des preuves, encore subsistantes , dans les noms de certaines 

rues : par exemple , la rue du Boia-Saint-Êtienne , la rue du Bois-SahU- 

Satwcur, la rue du Vci-i-Bois , la rue de la 1 i allât cri e , ou plaulaLion de 
saules , qu'on nomme haiiou dans le langage populaire , la me des 
Jardins , etc. 

En plusieurs endroits le sol était tourbeux et marécageux; par 
exemple , la rue Basse et la rue de la (kanà^-Qwmée ; la rue Maxm», 
la rue des Molfondt, etc. 

Il y avait , sur divers pobits de Ut vUle et des remparts , des moulins 
à eau et à vent. Les mes daMmàiM^Dd»aUée, du Mimlkhâe'4iarauee , 
du Jifo^mel^ etc., sont là pour nous le rappeler. 

Le sol de qndquesnmes de nos rues a été plusieurs fois rélevé ; le 
travail le plus considérable en ce genre a eu lieu pour la me Française : 
à l'époque de la construction du Pont-Neuf» elle fut exhaussée de sept 
à huit mètres. C'est depuis lors que la porte Saint-Picn e , dont il ne 
reste qu'une seule tour enclavée dans la maison 1 de la nu S;iiiiL- 
André , se trouve à (Icnii-cnterréc ; ailleui's , le terrain est considéra- 
blemenL baissé , notamment au quai de la llaule-Deùie. 

Tout change dans ce monde , surtout les rues et plus encore leurs 
noms pendant les temps de troubles. Plusieurs dénominations que 
nous présentent les anciens plans de Lille ne subsistent plus : la l ue 
Molitt'pQitson , la rue Perdue , la rue de ïArhre^'Or, la rue MaiUard, 
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nom plus même de traces. D'autres ont changé d'aspect et de uom. 
Demandez aux Lilloiî. les plus toits sur la lottographie de leur vill»» où 
se trouvaient la rue des PuccUcs, la rue des Écluses; celles de la 
Chaude-Fosse , du Mettx-Sccl , de Jurie , de la Soffrrqiie , de la Hmneric, 
des GrouùUeurs , le TrourUélène , le Trou-Paunct , la place des Amou- 
reux, la rue des Fétus, ils devront garder le silence. Que serait-ce si 
nous nous enquérions de Torigine des noms de la Pïqucrie , du Sec- 
Ârmbaub, qui embarrassent les plus énidits parmi les arcbéolognes 
liUoisY 

Quelques rues ont bien changé d'aspect : en 1288 , â y avait encore , 
me Esquermolse, des prés où Ton fidsait palire les bestiaux (1). La 
rue à Fiens, autrefois dépôt d*iamkondices, est ai^ourdliui une des 

plus propres de la ville ; la rue Sans-Pavé est loin , maintenant , de 

mériter ce nom ; et il en serait ainsi de plusieurs autres nies ; nuais le 
changement le plus notable , c'est la disparit ii ii des buryucts de cave qui 
fidsaient saillie dans chaque rue ; c'est F alig nement régulier des trot- 
toirs destinés aux. piétons et qui donnent tant de régularité et de pro- 
preté à la ville (2) ; c'est la construction des cuvettes pour les égoiits; 
c'est surtout l'édairage au gaz qui illumine la voie publique (5) . 

(1) Arckhes d» Is Chamhn des Con^, IV, 188. 

(2) Dans leur état actuel nos trottoirs laisseraieut peu de chose h désirer bi la 
ciiciiktiaii n'y était €Oiiiiironiise ptr rentrée béwte de la plupaH des caves 
ouvertes de ptadn-pied sur la voie publique. 

(â} 11 y a Uii siècle, eu 1 751 , uos rues éUtient éclaiixcs par des laalernes conie- 
ikant 00 une dianddte de suit; on we lampe à ^hvlle de colza. En 1770 , ou ajouta 
à ces lampes eaftniiées des réveil»ères.La rue Royde fut d*abordla seule liivorisée. 

Cinq ans après» on adieta datae lampes neuves pour les réparUr en ville. En 
4717, la ville possédait S94 petites lanlones pour Tentretien desquelles on con- 
sommait cliaqne nuit seize à dix-sept litres d'huile; puis 85 lanternes plus grandes 
qui absorbaient jusqu'à huit litres. 

Plus tard , un Lillois ayant trouvé un nouveau mode pour Tépuration de Thuile , 
1c Magistrat le chai^ca de IVchii uge de la ville* Ce foi dans la me de la Grande- 
Cliausséc que se flt IVpriMue de celle hmh\ 

C'est en 1832 que l usuie h gaz hydrogène carboné fut étal)lie par une société 
d'actionnaires. En coinprt nani les élal)lissemcnls publics cl les maisons i>arlicu- 
iières, cette compagtiie alimente, dans uolrc ville, plus de cinq mille tiecs 
d'éclairage. 
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Avant (le vous donner la nomenclature historique des rues de notre 
ville » nous allons foire, dans son enceinte , deux stations où noas vous 
prions, ami lecteur, de vouloir bien nous acoami>agner. 

T. mnoi m u aâmE-nâm. 

K que le poète (1) dit de la face humaine, ne peut-on pas 
r le dire de la place publique d'une cité? — N'est-ce pas là 
' que se reflètent ses pensées d'amour ou de baine , que se 
font entendre ses cris de joie ou de douleur Y — ii*es1x:e pas là qu*on 
peut, suivant les occurrences , lire sa honte ou sa gloire , la vénération 
et le culte des choses saintes , ou le blasphème et Thupiété ? — N'est-ce 
pas là qu'elle se pare de ses bgoux les plus précieux , qu'elle revêt les 

insignes du deuil et de la tristesse ? 

Dans les linéaments qu'il y remarque, un Lavater nouveau ne trou- 
verait-il pas des indices du caractère local? — Un disciple de Gall ne 
poun ai t-i! pas y rencontrer des protubérances révélatrices? — Leur 
feudrait-il beaucoup d'études pour soDjK om i- ranii(jue et inaltérable 
attachement des Lillois à leurs franeiiiscs municipales ? — En voyant 
cette haute cheminée (S) qui , comme une épingle noire , indique 
remplacement d'une église , ne trouveraient-ils pas la preuve des em- 
piétements de l'esprit industriel des fils sur l'esprit de piété des aïeux? 
— En apercevant au palais de la Bourse cette tourelle qui se relève 
après un deml-siècle d'absence , n'aurai»t-ils aucmie idée des préoccu- 

(1) » Ce front, vaste théâtre où l'amc se déploie, 

» Est tantôt éclairé des myons la joie, 
» Tantôt enveloppé du cli:igriii ténébreux. 
* L'Âmitié tendre et vive y fait briller ces feux. 



» Le Mépris y réside, ainsi que la Candeur, 

* Le modeste Respect, rimpradenleCkil^, 

* LftGraiDte etIâPftIenr.... 

Racikb le fils. — La RsUgion , elumt f. 

(i) Elle s'élève du milieu des Débris^Ëtienne et se dévelo^x^ surtout ({uaad 
ou l'aperçoit de la rue Neuve. 
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pations les plus ordinaires à ce peuple ? — Dans celte figure triomplmlc 
érigée au lieu où l'on eut autrefois le projet de placer la statue équestre 
de Louis XIY; dans cette consécration de dévoûment (1) élevée en face 
du symbole du commerce , et sur la pierre où fut porté si souvent 
Tautel de la patrie, ne devineraienuils pas les veUéilés démocratiques 
de la dté, la haine de la servitude» et n'en conduraieiic^îls pas, 
comme un célèbre orateur, qu'à Lille aussi les rois s*en vont ? 

Ce quartier, le plus Êivorisé du soleil, le mieux pourvu d*un air sain 
et libre , n*est-il pas comme le readezpvous naturel de ceux qui visitent 
la ville T — N*est-ce pas là que se portent le mouvement et la drcula' 
tion? — Si donc, cherlecleur, vous reftisez d'en fiiîre la face de cet 
être collectif qu'on appelle la ville , nous en ferons le cuuur. Et dans ce 
cœur \h , comme dans le cœur humain , que de contrastes , de vicissi- 
tudes et df combats. — C'est là que se sont allumés tant de feux de joie 
et que tant d artificcs ont ébloui la foule. — C'est là qu'était planté 
l'arbre de la liberté , séché aux regards de ceux qui venaient si souvent 
danser à l'entour 1 —C'est là que se dressa long-4emps l'instrument du 
supplice , et que le bourreau exerça son lugubre et redoutable minis- 
tère I — C'est là que le dévoâment à la patrie est divinisé en 1^ même 
du lieu où le négoce formule ses ^éculations étroites et égoïstes !... 
Et si , Jetant autour de nous un regard méditatif, nous évoquons les 
' souvenirs du passé , que de changements , que d'antithèses providen- 
tielles !... La Bourse sur l'emplacement d'une fontaine (2) ! — Un café 
au Heu de la maison échevinale (5) ! — Un café à la place où se trouvait la 
Brctesque, tiûbunc dUii i*arlaientles ordonnances de la justice (4) ! — 
Un café encore à l'endroit d'une ancienne chapelle (o) ! — Un théâtre 
sur le terrain où se dressèrent les bûchers de l'inquisition (6) ! — Une 
colonne obsidionale au lieu que marquait d'une manière prophétique 

(1) Le moiHiiiicnt du siège de 1793. 
{%) La iofitaine au Change. ' 
(5) C'est le café Laluhic. 

(4) C'est le café de la Régence. 

(5) Café de la Vignette; la chapelle en question était dite des PomniM-PourriêS f 
peut-être parce qu'après le marché on déposait aux alentours les fruits gâtés. 

(&> Pendant If s troubles du XVIo siècle un graud nombre de partisans du luthé* 
riiuiisffie y iureot exécutés par le feu. Âu siècle suivant ce fut le tour des sorciers. 
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Tantique chapelle du Jot^au, le mouumeut le plus ancien (pd ait existé 
à Lille (4)! 

C'est ici que se pratiquaient les célèbres tournois de l'JÊjmteffe (S), sou- 
Yenirs d*une jeunesse prodigue et hasardeuse. — Les deux places (5), 
ai^ourd'httl séparées par deux massife d*habitatioiis» ne Ibnuaieut 
qu'une seule terrasse où se mesuraient les plus illustres champions de 
France et d'Angleterre (4). — C'était là , sur la place du marché , que 
se tenaient les foires , si utiles , établies par nos comtes de Flandre.... 
Contre la Fontmne-^U'Chttnge quelques échoppes pour les lombards. . . . 
Autour de cette place immense , des maisons en bois, à un seul éiwge , 
au pignon iiiangulaire et dentelé.,.. Là, Tégiise Saint-Étienne, témoin 
séculaire de toutes ces mesquines constructions : tel est Taspcct que 
présentent ces lieux. 

Venons nous placer en observation à l'angle d'un passage étroit et 
obscur qui sépare cette place du Marché-aux-Ëntes (5). La suite des 
temps présentera à nos regards une série presqu'innombrable de per> 
sonnages illustres ou lluneux. Nous verrons passer deyant nous et se 
porter par Ui rue qui débouche sur la place (6) : ici Henri ni , le fiirouche 
empereur, dont hi Itareur répand cbezuous tant de sang (7); là Philippe- 
Auguste» non mohis cruel et qui détruit de fond en confie la vUle qui 
Tavait offensé (8) ; voici Philippe-le*Bel , qui veut nous imposer son 
odieux ministre Châtillon (9) ; voilà Jean-le-Bon , que nos aïeux aimè- 
rent d'un amour si naii et si dévoué (10) ; Charles VI, qui vient venger 

(1) Cette diapello oxisfait sur la place, et quelques chroniques locale» eu font 

remonlor l'orif^ine à l'an 800. 

(2) Voyez les iléuils de ces fêtes au chapitre XI. 

(3) Savoir: la Grande-Place et la place du Thé&tre. 

(4) Les détails se trouvent aussi au chapitre XI. 

(5} Depuis JUarché-aux-Poulets. Dans le langage populaire ente signifie qnelqne- 
fois pomma; mareM-mÊO-miUÊ, marché-aux-pemoMs, et oe qui nous fût pencher 
vers cette interprétation» c*est le nom d*nne chapdie voisine : fci ehapâMe mue 
Poimmei'FowrrieB, On Jetait penl^fttre ans environs les rebuts du marché. 

(6) Le narrateur se place donc dans to rue nommée depuis des Sept-Smot; il 
a en ftce la me des JMomiiellBr». 

(7) En 10-:^. 

(8) (Voir pour les détails au chapitre : lÀUe wui la» Comtes de Flandre), 

(9) En 1300. 
(10) En i3{». 
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k Roftebecque les tribulations de la noblr^j^se flamande (1) ; après lui les 
docs de Bourgogne de la imison de Valois dont M. de Barante a 
écrit rintéreesante histoire ; Louis XI (5) et HaximUien d'Autridie (4), 
qui , dans la lioe chevaleresque , se mesure avec un simple bourgeois 
deLiUe (5). C'est CharleMiutnt (6).... G*est AttMrt et Isabelle , les res- 
taurateurs de la Flandre, dont la magnifloenoe a laissé de si profi»nds 
souvenirs (7). 

Et nous II avons pu vous parler encore de la noble assemblée qui se 
réunit à Rihour pcHir le repas féerique du faisan (8) ; ni dn < oi iég^e- 
amiMSsadc des cliev.tli» i s î^recs venant de Gonstantiiiople implorer le 
secours de noire Duc ; ni le cortépfe des chevaliers de la Toison-d'Or 
étalant au soleil leurs illustres éclusons et leurs riches armures (10); 
ni oéhit des mandarins siamois accourus de l'autre hémisphère pour 
voir ce que la France avait d'intéressant et que le grand roi envoyait 
à Lille (14). 

Et nous avons omis de dier le convoi flmèbre de BandnIn'Je-Pieux ; 
celui du dernier comte de Flandre, Louis-de-Male, dont le magnifique 
toinbeau ftit long-tenqw dus nos murs une des merveiUes des I>a) s- 
Bas , et nous avons li dessein détourné vos regards de ces longues et 

tristes files qui , sous les ordres du Caj^àtRe de la Peste (12) , se pro- 
longeaient par la ville , portant à leur dernière demeure les ti kj) noiit- 
breuses victimes d'un fléau heureusement inconnu de nos jours (15). 

(1) En 1384. 

(2) Savoir : Philippe-Ie-Hardl^ lean-sans-Peur, Pliflippe4e-Boii, Cliarles-le-Té> 
méraire [Voir le dnpltre : lHlf mu Im Dms dê Bomgogm), 

(31 En UG4. 

(4) En 1479. 

(5) Delobello, roi de l'Ëpinette. 

(6) Voyez le chapitre : Lille sous la domination espagnole. 

(1) Un volume de la Bibliothèque de Lille rend compte de cette somptueuse 
cérémuiiie. 
(B) En iiSS. 

(9) En 1459 (Vojei le chapitfe : IàUê «om Us Jhtes d» Row^gogne), 

(10) En 1430. 

(11) Yojes le chaplUe : LSh sents les Bois de J^hmc». 

(12) Nous parlons des fréquents et déplorables ravages de la peste » à LiUs, dtss 
le chapitre : Les homme* st Its chose* sous la domination sspagnols. 

(13}VoyeEftftMl. 
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Et quoique forcés à laisser bien des noms en arrière , pourrions- 
nous ne pas citer Louis XIV et sa cour revenant Tisiter souvent sa 
conquête? N'éprouvez-vous rien en songeant que Racine, Fénélon, 
Turenne , Vaul>an , Louvols » Boufflers , le duc de Bourgogne » le prince 
Eugène sont passés » là , devant ces maisons que nous liabitons nous^ 
mêmes? Nous y verrons aussi Louis XV et les siens ; puis le philosophe 
de Ferney nous apportant les prémices de sa tragédie de Mahomet (1); 
puis ce prince qui , alors Duc de Cluirtn's , vsl aujourd'hui iioi des Fran- 
çais (2); et Charles, sou pareui , alors Comte d'Artoh , qui fut avant lui 
Roï de France et mounit sur la terre d exil ; et le mystérieux Saint-Ger- 
main (3);etle célèbre magnétiseur deBuzancy, le marquis dePuységur; 
puis, quelque temps après , l'infortuné DiUon , déchiré par le peuple 
en fiireur (4) ; puis Dufresse et ses satellites (5) ; puis Tinfâme Lebon 
prenant bonteusement la fuite (6) ; puis Matanesbury, le diplomate 
anglais (7) ; puis Bonaparte , consul, et sa compagne Joséphine (8) ; 
Napoléon , empereur, et Bfarie-Louise , sa femme (9) ; et Louis XVDl , 
fogitif (i 0) ; et le duc de Berri , tombé depuis sous un fer assassin (1 ^ ) ! 

Pendant cette longue suite d'années , les édifices changent graduelle- 
ment de forme et de destination. Le beffiroi qui était à notre gauche (42) 
et lioul le dessin bizarre; était un souvenir d'Orient rapporté par les 
Croisés , IcbeflVoi s'affaisse sous son iirupre poids; la tour Si-Maurice 
éprouve le même sort ; on le transporte alors dans une construction 
bâtarde et ridicule, dont on surmonte ime des tourelles du palais que le 

(1) Voltaire fit repr 'sont or poarlâptemière fois cette tragédie dans la stUe 4e 
lliéâlre située alors en face du Petit-Hôtel , rue de la Vieille-Comédie. 

(2) Louis-Philippe, ses frères et Madcniuisollc vinrent à Lille le 9 Juillet 1780. 
(5) Le comte de St.-Gcrniaiu, sur lequel on débitait tant d'histoires mcrvcil> 

leuses, \int à Lille en ITîtJ. 

(i) En 1794. 

(5) En 1794. 

(6) En 1783. 

(7) Enl80S. 

(8) En 1804. 
(fi) En 1810. 

(10) En 1815. 

(11) En 1890. 

(IS) A la maison M» 10 de la place du Théâtre , maintenani Cofé 4e la Béjfênee, 
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Station sur la Grande- Place, St 

roi d'Espagne , en besoin d'argent , avait vendu aux échevins ; aujour- 
d'hui on va lui préparer une nouvelle résidence (1)... Sur le lieu où se 
trouvaienl le pilori , le gibet , la roue ; où s'aUmnait la chaudière dans 
laqttdle on |klongeail les finix momiayeurs , la léle la première ; au lieu 
de cet échafeudage où se donnait un spectacle gratis , anguél la foule ne 
fit januiîs définit, s*élève un édifice qui fot souvent désert (3).,.. Sur la 
droite, dans cette maison fermée, coutiguë k Tangle de la rue des 
Suaires , s'était établi le poids public, bati sous Cbarles-Quint, au moyen 
des économies que permettait de faire l ahandon graduel des fêtes du 
Béhourt (5). La prison , qui y étini aiteiiaate, s oiivi ait dans la rue du 
Bois-St-Etiennc , si long-temps salie par les prostituées qui y avaient 
fait élection de domicile. — Un peu plus loin , les rangs de maisons 
reçurent d'un côté le nom de rang à poteriee; de l'antre le nom de 
iiamet , puis du Beauregard, en mémoire des mystèree que, dans les 
Jours de liesse, le peuple allait y admirer sur les tréteaux des comé- 
diens ambulants Un ennemi terrible vint changer plus d'une fois 

raUgnement des édifices ; il semble que Tincendie se montre ici plus 
fréquent et plus terrible que dans les antres quartiers* C'est Philippe- 
Auguste qui fait de notre ville un seul et vaste brasier, si ardent que le 
sol même de la me s'y calcine , surtout vers la maison du Rras-d'Or (i) 
que nous apercevons là-bas. — Un autre incendie, fruit de la négli- 
gence, y dévore 220 maisons et fait éclore un poème latin , gloire du 
port(î lillois lleinus (5) ; une seconde fois le feu détruit ces ('«diikes qui 
se relevaient de leurs cendres. — C'est Ih , il y a quelques années à 
peine , qu'un effrayant foyer se forma dans les baraques de planches 
que la foire y avait amenées, et menaça d'envahir les deux rangs de 
maisons D'ici , nous pourrons voir s'élever les flammes qui dé- 
vorent des parties phis ou moins considérables de raétel-de-Ville (6); 

• 

(1) Dans la reconslruction générale de l*H6tel-^c-Yillc. 

(2) La salle actuelle des Spectacles. 

(3) Les MetdaBélKnirtseMflaieBt en carême lors des jotties o« tournois de 
ITpinette. <— Les àépmoM exoesdves qui y avslimt liea cootnigalrait à les 
SBpprimer. Les fonds votés psr rÉche^nsge Aucent i^iqués à des oli|ets d*iittiilé 
publique. 

(4) A l'sugle de la me de la GrandeOisnssée. 

(5) Ce terrible ÎDcendie est connu sous le nom d'Aicfndi» dé It'Hr. 
(S) En 1700,1136 ot 1156. 
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nous y verrons surtout le iéu qui sape et abat le clocher de St-£tienae, 
fen allumé par les boulets rouges des Autrichiens, destructeurs d'un 
monument élevé sous un prince de leur nation 

D'ici, nous pourrons encore voir les modifications successives 
qu'éprouve rentrée de la me de Paris ^ trop étroite pour suffire au 
passage de la population qui s'y presse. — Nous verrons» en 1550 , 
élever un oorps-de-garde que remplace , en 17i7, l'édifice actuel ; nous 
verrons s'ouvrir la me Neuve, couvrir l'entrée delà nie de la Nef..... 
Mais n'est-ce pas trop , cher lecteur, et ne vaiil-il pas mieux vous 
introduire peu à peu dans le détail de tant de faits et d'événeaitnts ? 

N'est-il pas temps de nous préparer à notre seconde station, ou 
nous retrouverons des laits non moins mémorables, des noms aussi 
fameux ou non moins chers aux. Lillois? 



¥1. SIATIOH ET FaOlDUDS SUA U ODAL 



ODS venons de parler défaits mémorables , de noms cher» 

à notre population ou fiuneux dans l'histoire EtaitH» 

trop présumer, lorsqu'on vous priant de vous rendre sur 
la place du Château , nous songions à BAtroviN , qui élevalesprenrîères 

murailles du Castrum sur les bords de la rivière que nous voyons couler 
de\;irit iious ? Au loudateuj' du palais de la Salle , qui figure dans les 
récits de nos premiers chroniqueurs? Au lutrur du roi de France, 
assistant aver son pupille à la consecralion de 1 église St-Pierre, dont 
il nous semble voir encore les murs noircis par les ans dominer les 
constructions amassées à leur pied? À Jeanne et à Marguerite de 
Gontantinople , dont la tendre et féconde charité ouvrit pour tontes 
les misères tant d*asUes (entre autres ïHôj^uU'Cmteiu que nous 
Toyons d'id) t A Gmr db Dahpibrbb , ce prince libéral qui consacra , 
près du même lieu, le plus cher de nos andeni privilèges (4)? A 
Ronar, son flh ^qul, défendant son patrimoine et notre indépendance, 

(1) Ce privilège rabordonnait le serment de fidélité des Ullois envers leur mm- 
veiain à rengagement par cehikci de respecter les franchises de la ville. 
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foyait tomber jusque dans son pahâs les projectiles lancés par les 
MBtM françaises? A PiiiLim-Lv-Bisi., dont la colère (bt si Ameste è la 

Flandre, Philippe-le-Bel qui fit bâtir le château de Court rai dans le but 
de refréner les velléités de nos pères pour la liberté? A Philippe-le-Boiv» 
le prince magnifique , le duc souverain des Occidentaux , qui v int , avec 
les chevaliers de la Toison-d'Or, IIIusîk r de lim s nobles écussonsles 
fitaUes du cbœur de l'antique collégiale de Sl-lUcrre? Â Philippe , Adèle 
et pieux serviteur de la patronne de Lille» Notre-Dame de la Treille, 
dDnt la cbapeUe, due à la piété de ce prince , était non-seulement la 
pins somptueuse des cinquante chapelles qu'offrait la même église , mais 
enoore la plus remarquable de tonte la contrée? À Louis db BIalb » 
dont le tonil>eatt en brome , ohef-d'cenvre de la statuaire» aussi pré» 
deux à Tart qu*à Thistoire , resta dans ces mors jusqu'aux jours 
néfintes oà d'aveugles et stopides artisans de désordre le firent passer 
au creuset? A. Charles-Quint , qui ne dédaigna pas de tracer, de sa 
main iiiip<'*riale, les ordonnances sur k» naviguiiou de cette obs( iit c ri- 
vière? A Philippe 1! , le redoutable Philippe il , qui fut pour Lillois 
l'objet de si héroïques sacrifices , mais sous le r('£rno duquel ils détrui- 
sirent les murs menaçants de cette citadelle éievce par la tyrannie ; 
ffiurs devant lesquels Jeakhe Maillotte , l'héroiue populaire , gagna 
ses titres à la renommée , en poursuivant les Hurlm f A don Juan , ho- 
monyme du vainqueur de Lepante, qui, seul entre tous les princes 
reçus dans notre ville, y arriva par la Deûle? A LomsXIV, dont Tiagé» 
aleur érigea ce pont que nous voyons au loin enjamber de ses arches 
élégantes le quai et la rivière; porter à la Ibis des voitures et des plé* 
tons, que croisent en-dessous d'autres voitures, d'autres piétons et 
les bélandres qui suivent le canal (1) ? 

N'est-ce pas ici que se ravivent les souvenirs du siège gigantesque 
de 1708? N'y croit-on pas voir encore Boufflers, toujours présent 
sur la brèche, toujours aussi j>ioinpt h la combler que Pennemi 

acharné à l'ouvrir? Et EuGt">'T. de SAvon: , le savant et vaillant 

capitaine ? £t le brave Marleorouga , dont le nom est devenu, nous ne 

(1) Ce pont, d'une construction non moins solide que légère, et par le moyen 
duquel se prolonge au-dessus de U DeSls la me du Pont^Neuf, a trois arches dont 
la principale donlae seule la rivière > tandis «pie les arches latérales couvrent les 
quais des dem rives. 
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savons pourquoi , une parodie populaire (1) ? Et le brave Dubois, qui 
descendait à la nage le cours de la Deùle , nous apportant des nouvelles 
da Doc DB BouRGOGHE, élève de TUIustre Fénélon ? Et le chevalier 
DoiGNOR, qui, avec ses intrépides soldats, défendait avee tant de 
courage le poste qu'avait sollicité sa vaSUuiGe?.... 

Pour placer sur une scène convenable tous ces héros , empnintons 
à nos souvenirs les sites des panoramas ronteniporains. 

^ous voici aux premiers siècles le ik^ii o vre. Au-dessus d'une vaste 
plaine , couverte de saules , s'élèvent çù et là quelques monticules ; un 
d'entre mx porte , à son sommet , une forteresse que la tradition 
attribue à Joues-César et à laquelle elle impose un nom celtique {Bue)* 
Cet tlot est entouré des deux bras d'une rivière sinueuse qui , sortant 
de marais vastes comme une mer, forment , à des distances inégales , 
des cascades bmjrantes où l'eau tombe, bondit, écume et tonrbil- 
lonne.,.. Ici, la rivière forme un coude et vient battre un Ilot qu'on 
nommera ensuiteleGonl, et dont les bords couverts d*oseniies fourni- 

(1) lA chanson de Maltm^k, éaai Toriginc panlt «e rapporter k la l»teilie de 
Me]pla<|aet(ll Septembre ilOO), si glorieuse pour les Français, plnlAt qu*à la mort 
de Jean Cbarchlll, duc de Haribonmgh, arrivée le If luin lT3f , était tombée 
dans PouMî depuis plus de dnquaate ans, loraqu'cn 1781 elle vint à retentir d*tttt 

bout à Tautre de la France. < Madame Poitrine , dit le bQiliophih Jacob , nourrice 

• du Dauphin, fils de Louis XVI , chantait en berçant le royal enfant, qui ouvrit 
» lesycnx au grand nom «leMarlhoroncîh Ce nom, les paroles ti aï vos (Je la chanson, 
» la bizarrerie de son relraia et la loucUaule biinplicité de l'air, Irappèrent la Reine 
» qui retint cet air et celte chanson. Tout le monde les redit après Marie-Antoî- 
» neiie; et le Roi, lui-même, ne dédaigna pas de fredonner à i unisson : MalbvùUijh 
» s'enva-t-m guerre f). On chantait ifoiftrou^A des petits appartements de Ver- 

• siilles aux cuisines et aux écuries; la chanson frisait Itaraur à la cour quand elle 

• ftit adoptée par la bourgeoisie de Paris, d*ot elle paasa de ville en vlUe, de pays 
a en pajs jttsqn*en Angleterre , où elle Ait bientôt nusri populaiie qn*eii Aiace.» 



Fml Lacroix , dont le pMudonpne que nooi venons de citer a depvi Iwif twif< «Mil 4* «(ikr le Bom , 
aTsnc* que NapoWnn , rhnri'jft fûi» qu'il montait il cheval ptiur entrer en campegne, entonnait k h«tit« toi», 
malgré ton antipathie pour U maiiciuc , la chauMu de Mariboroufh ; puii le même auteur ajoute : • Noos oa 
tépwgmw fm \ Mwi» , «m M. » Chtiwrti » y» «t pwwift Meattreit mmm lit ^ It Cwi* te 
Codefroid de Bouillon chantaient mus lei morid» JlmdM pMT ■'■ IMIWHI» h 4Mwh vUs HtaiMlte 
Mobaui da Chriit. • (Htlt 4» l'Èmmr^ 
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roui m peuptes germaniques le nom de %Md (I ) que portera la ville 
groupée autonr du terrain o& nous voyons un édifice mystérieux » 

peut-être un temple à qnetquldote du Nord ! Temple au-desius 

duquel s'él^era bientôt la première église chrétienne de ce pays. 



Plusieurs siècles se sont écoulés. Bauduin a fondé cette église en 
riionneiir du prince des apôtres ; une paroisse s'est formée \\ IVntour. 
Des murs se sont élevés pour la garautir des invasions des Normands. 
Des murs dont les créneaux portent parfois des tôtes sanglantes, 
épouvantail impuissant à arrêter ceux de ces barbares qui ont survécu 
à leur défiiite ou qui reviennent en armes porter la flamme et le fer 

dans le pays Voilà le palais de la SaUe , première résidence des 

comtes de Flandre A côté de ce palais , la fille de Bauduin DL , 

rempereur de Gonstantinople, établit un hospice.... et» diose digne 
de remarque ! ai^ourd'hui le repsûre des Idoles a disparu ; le teniple du 
vrai Dten a été détruit , le palais des princes 8*est écroulé , des tours 
puissantes oui été rasées.... Seul, i asile de la cliai iié a survécu! ! 



Aucun pont n'unit encore les deux rives ; un simple sentier de hallage 
en suit les bords silencieux. Le château de Courtrai apparaît sur la rive 
opposée comme une menace toi^ours prête à éclater. Le long des 
murailles , le voyageur isolé n'est pas sûr de passer sain el sauf; des 
soldats l'y dévalisent trop souvent , et leur rapine donnera le nom à une . 
rue qui en consacrera te souvenir. — Le Gard , sur lequel on va bientôt 
tracer une me qui portera son nom , est encore là comme une sentt- 
nelle avancée au milieu des fossés larges et profonds qui défendent 
rapproche de la forteresse , dont les tourelles sont coui onnées de toits 
coniques et aigus, snimontés de la girouette, signe du pouvoir âo^ 
seigneurs et emblème de ses vicissitudes. Tn pont-îevi^ s ah;nsse poiy 
donner entrée aux gens d'armes; le moulin du Château nous eu 
marque remplacement. Un autre pont donne issue sur les champs; le 
pont dit de FUmdre en conserve et en signale le lieu. 



De tristes orages, ont passé sur hi Flandre; les guerres de religion 
(1) l^ud est encore aa|jourd*bui , en flamand, le nom de la ville de Lille. 
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en ont ému les pieu\ et énergiques enfants.... Les murs de la fortereue 

sont démolis Un édifice , sous rinfeetfîon de Savi^Vitid , y est 

deremi une église paroissiale; Masukbl avait fondé mie charitable 
insticntion : le Mont^Ptété; la maison qu'il avah dotée s'y établit.... 

Les bords de l'eau se sont couverts de chaumières an pignon pointu » 
à la ihçade en bois. Un sentier, qui deviendra ^ rue Française , arrive 
au bord et an niveau de la rivière. Un ruisseau » le Buquet , aujourd'hui 
entièrement caché sous une voôte , amène à la porte St-Pierre les eaux 
des Baujiu rus , doni la célèbre citadelle de Yauban occupera bientôt 
remplacement. A Taide d'une corde et d'une poulie , les chanoines de 
St-Pierre , dont les demeures couronncui les hautes murailles , puiseut , 
dans les fossés , Teau qui leur est nécessaire. 

• ••••••*•.«■•••••••.••••••••••••** 

Louis XIV est venu.... Â sa voi& tout s'anime et s'agrandit ; les rem- 
parts qui coupaient la rivière sont repoussés plus loin , à la porte 
d'Eau actuelle; un Ilot de la rivière senira defimdementà un vaste 
magasin aux fourrages ; de hurges mes sont tirées au .cordeau ; ki 
rivière , rétréde , est contenue par deux quais parallèles qui s'étendent 
du moulin du Château aux extrémités de la Batte-YUie , nom qu'on 
donne an nouveau territoire ajouté par le Roi h Vancîenne capitale de 
la Flandre française. Un pont de j)ierre csl jclé dans la VkHlc-Vilk , en 
face de la Collégiale et de la Maison-h'oric , prison des fdles perdues , 
qui devient aussi la Sainte-Pcliuj 'iv de la province. Mais il faut quelqnes 
années encore pour que la balnstrade en fer garnisse le bord de Feau 
et qu'un fondeur liégeois soit appelé pour cet objet (1757) ; en atten- 
dant , le sieur Dfswerqcins élève le sol pour joindre la paroisse de la 
Magdeleine à la ville» par le Pont'Neuf et la rue Frtmçwie. Le dôme 
d'une église nouvelle parait dans les airs. La Grue , destmée au service 
du port , est portée au lieu où elle doit rester par la suite et non loin de 
l'endroit ùh va s^'étendre la grandiose fàçade d'un hospice qui doit re- 
cueillir toutes les misères. 



Une révolution nouvelle a passé..,. L'anlique éylise est tombée sous 
le marteau ; il ne reste plus de traces ni de la forteresse de Pliilippe- 
le-Bel, ni du palais des coiuu-, de Flandre, ni de la paroisse Saint- 
Vital, transférée à la Magdeleine (lt)72) La charité, plus vivace, 

a donné l'œuvre du bourgeois Masckel de survivre» sui* la rive 
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droite (1) , comme i^lle avail inil sui vivro , sur la rive gauche , rumvre 
delà ( imiiesbe Jeanne... Une rue nouvelle qui change deux fois do nom , 
une salle de concert, un palais-de-justii t; , des prisons, des écoles, 
des asiles à l'enfance , œuvres de l'esprit moderne , remplacent d'aiK 
tiqaes et respectables monuments qui , désormais , ne vivront plus que 
dans nos souvenirs. 

Préférez-vous, lecteur, une revue toute positive, nous sommes à 
vos ordres. — Classons donc des dates et des annotations. 

Nous partons encore du moulin du Château où la rivière fait une 
chute de quelques mètres. Une machine à vapeur y supplée aux iné- 
galités du courant , dont une partie passe par le moulin de la rue de 
ta Monnaie où il fiiit également une chute assez considérable. L'eau 
arrive au moulin du Château par une voûte qu*OR aperçoit del'abrou- 
voîr St-Jacques, nouvellement restauré. La rue des Tours indique 
la limite des anciennes fortifications ; c'est près de là , sur la phu c aux 
Bleuets , (]iréiait le cabaret de Jeanne Maillotie, dont la hallebarde 
est cons(M vée dans le bureau des hospices ; au pont do Flandre , h» 
rivière conjinonce h couler sous une voûte dont on l'a couverte en 168:2. 
£ile arrive à un pont (â) » autrefois rendez-vous des galants de bas 
étage f vauriens que le peuple appelait Coquards, £n 1606 et au com- 
mencement du XIX* siècle > le Marché'-au'Poisson a été transféré mo- 
mentanément sur la place du Château. Voici Vhobette des portefaix ; 
au-dessus de la porte nous remarquons Tlmage de Notre-Dame qui , le 
samedi , est encore honorée d'une chandelle mise dans une lanterne 
aux vitres graisseuses et peu diaphanes; tradition qui a survécu aux 
années , dernières traces des obligations imposées par les tttUwis des 
siècles passés. Voici le dépôt du matériel du port. 11 y a quehiues mois 
vous auriez pu voir la jolie tourelle de l'hôpital Comtesse , souvenir des 
minarets de l'Orient , dont le carillon , un peu d(''l raqne , a était pas 
sans charmes , et dont la pointe aiguë se découpait agréablement sur 
le ciel. La sûreté publique Ta luit démolir; la parcimonieuse économie 
des édiles n'a pas trouvé de quoi la relever, malgré les démarches 

(I) D UaA toutefois noter que par un déplorable abns qa*il est tonps de voir 
enllB disparaître, le Mont-de-Plélé est devenu nu «onf d^uture et de vol 1^1. 

Notis reviendrons par la suite sur ce sujet. 

.(S) hmtriHloq^ianb, et non à CPoan(ai,coBuiie quelques parsoeaca TéonvenU 
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réitérées de l'à Commission historique du département dit Aord. L'hôpital 
Comtesse fut fondé en i 256 par la comtesse Jeanne , qui voulait que ce 
fût un asile pour tous les malheureux indistinctement ; elle recom- 
mande dans la charte de fondation que les pauvres maladet y soient 
reçunam éprouver de difficultés; elle veut qu'on leur dorme tout ce gtiî 
tara néeeuahre pour kt âoulager (1). 

Le palais de la Salle, bâti par Baudoin V, lut Tendu en 1515 aux 
écfaevins t qui le démolirent en 1524. La Chambre des Comptes y avait 
sa résidence. En 1413 , suivant certains annotateurs lillois , elle aurait 
été transférée à l'hôtel de 2a Poterne, me Esqnennoise. 

L'hôpital Comtesse est aujourd'hui réservé à des vieillards infirmes , 
dits Vieux-Hommes, et à de jeunes orphelins, les Bleuets, fondation 
charitable consolidée par Foucquier , ancien bourgeois , à laquelle on 
a joint celle de Guillaume pi: Baillecl , dit Bapaumc , en 1005 , mettant 
ainsi eu pratique un principe que i on discute souvent encore , celui de 
la légitimité de ces adjonctions d'œuvres différentes. En 1407, l'hôpital 
Comtesse et sa riche bibliothèque furent la proie des flammes. HilUn , 
dans ses Antiquités naiUmales , a reproduit le dessin d'un groupe où 
Jeanne et sa sosor sont agenouillées aux pieds de la Sainte-Vierge; 
groupe qui surmontait la porte de la chapelle dans laquelle on conserve 
encore quelques tableaux dus au pinceau fécond et habile d'un artiste 
quasi liUois : Arnould De Vuez. La chapelle St-Michél avait été tran»^ 
férée en 1518 sur l'emplacement actuel du Palais-de- Justice ; elle devint 
ensuiu; mio loge de francs-maçons. 

La collégiale St-Pierre fut inaugurée en 1066. Les sièges et les in- 
ccîidies n (;u laissèrent subsister que la tour. Les autres bâtiments , de 
création plus récente , n'en formaient pas moins une des églises les 
plus remarquables du pays. On y voyait la chapelle de Notre-Dame 
de la Treille , patronne de la ville de Lille, dont la statue , sauvée à la 
révolution par les soins de M. Lefebvre-D'henain , fut rendue par lui à 
réglise Ste-Gatherine, oiî éUe a été replacée dans une chsqpelle que 
Ton a cherché à rendre sembkiblo à cdle de St*Pierre. C'est dans le 
chœur de cette collégiale que Philippe-le-Bon tint le premier chapitre 
de la Toison-d'Qr, en 1430 , et le dnquième , en 1435 (2). 

(i) Voir daus Mir.ïls et dans Roism. 

(S) Maux nous donne une vue d« Véghs/^ St*Pierve, («lie ^'elle était en ii9é. 
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Sur 1 emplacement de l'église, du cimetière et des maisons des cha- 
noines , on a bâti la Salle des ConcerUi , érigée en iâOS, le Palais-de- 
Justice et les Écoles académiques ; la place du Concert , aa milieu de 
laquelle subsista quelques années la statue d'un prince malheureux , 
est Tancien dotera St-Pierre. 

Le PalaiSHlfrJnstlce présente un ensemble de choses diverses qui 
produit un effet que nous appellerons huohéma ; on n*y saisit pas la 
pensée unique qui doit présider à une œum de création : suivant Tex* 
pression d*an homme d*esprit , c'est un tas âe ehotes. Du moins faut-il 
admirer le beau groupe de ronde-bosse du fronton principal , où î^ï. Bra 
a représenté la Justice délivrant l'innocent et s'apprétant à frapper le 
coiipatile. L'autre façade porte im groupe non moins remarquable , dù 
au ciseau de M. Lemairc et dont le sujet est la Religion offrant des 
consolations aux prisonniers. Les statues de Démosthènes , de Cicérou » 
de THospital et de d'Aguessenu qui sont placées en avant du péristyle 
sont l'oeuvre de M* Cadet de Beaupré. 

-Autrefois une allée de pUitanes se trouvait sur la rive gauche du quai. 
Les arbres ontsuccessivementpéripar l'effet d'nnemalveillancegratuite. 
On arrive au PonV-Neuf par deux escaliers en pierre, par une rampe 
pavée et par deux mes. Ce pont a été construit en 1701. On y jouit 
d'une vue remarquable que nous vous avons déjà signalée. La porte 
d'Eau que vous voyez là-bas est le point où les alliés attaquèrent la ville 
eu 1708. Le garde-fou qui se trouve à la partie supérieure est de 4727; 
un le posa trop tard , suivant la coutume , et après qu'un événement 
tra^iijuo eût précipité dans la rivière la sentinelle qu'on y avait posée 
la nuit. C'est vers ce lieu que se livrèrent tant d'assauts où plus de 
vingt mille soldats reçurent des blessures ou la mort ; leurs cadavres 
servirent à combler les tranchées et donnèrent à ces plaines le nom de 
ClMifiip-dM-Jforts.~Si nous suivions la Deùle, nous arriverions au lieu 
appelé Trothdfi'Ia^Magddeme , nom singulier que paraissent avoh* 
a0bctionné nos pères et qu'on retrouve dans les dénominations qu'ib 
ont données à certaines mes ; par exemple : le Trou-Hâène , le IWni- 
Aw-A^el , le Tnu-Maàame , etc. Nous trouverions à Marquette l'emptah 
cernent d'une célèbre abbaye où reposèrent Jusqu'en 1793 , les restes 
de Ferrand , de Jeanne ! 

Mais , ne sortons pas de la ville : cette vaste place où se trouvaicfnt 
depuis si long-temps des écuries provisoires , était le Marché-^tux-'Bêtes , 
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transféré aujourd'hui dans l'enceinte de l'abattoir, et le marché au 
chai boa de bois qui a été supprimé. 11 fut souvent <iuchLion, et der- 
nièrement encore, en 1857, d'y bâtir une halle au blé. — Un peu plus 
loinestleMagasin-aux-rourragPS etle Caiial-dcs-Araîgnées ; l'édifice du 
Haras où un statuaire habile et désintéressé , M. Bougron , donna quel- 
que temps des leçons de plastique et de sculpture : il est voisin du 
Béguinage, établissement dont la raine est prochaioe. Elevé en 1274 
par les soins de Marguerite, e» Vhonmwr de Madame Smnie-Uabelle, 
il a été Tobjet de bien des attaipes. 11 était destiné à des dames peu 
fortunées qui y auraient été astreintes à quelques observances , sans 
cependant prononcer de vœu qui leur interdit leur rentrée dans le 
monde. Cette position mitoyenne était heureuse et sage ; mais le par- 
lement de Flandre ayant à prononcer à qui revenait une successiou 
léguée à une héritière qui aurait embrassé un état honorable y\SL refusa 
à une béguine ; déclarant que cet état , on I on décline à la fois les 
obligations aust^res des religieuses et les devoirs pesants de la mater- 
nité , n'est pas lionorable. Si ce n'était le respect dà à la cliose jugée, 
nous ne serions pas de cet avis. 

Nous toncbons ici au terrain de ïAbaUoir, établissement d'utilité 
publiée que le vobu du Magistrat appelait déjà en 1779 et auquel on 
travailla long-temps. En 4818 , le tarif était fixé ; en 1820 , la machine 
h vapeur était ordonnée ; en 1831, H. Peyre donnait des idées pour en 
arrêter définitivenient le plan. 

L*Hépital-Général était en projet en 17S1 ; on s*en occupa d^une 
manière très-suivie en 1754, 1 17i{\ et 1738; enfin , en 1739, la première 
pierre en fut posée par M. Bidé de la Grandville, intendant de Flandre. 
Louis XV prononça l'adjonction à cette maisou des fondations des 
Marthes , des Grimurctz, de St-Jnlien , comme Louis XIV avait ordonné , 
pour St-Sauveur, la fusion des biens de la Bonne-Maison , des Maladrc- 
rici de Marcq, de Canteleu et de l'hôpital d'Anstaing. En 180d et 1811 
deux tours pour l'enfance abandonnée étaient destinés à recevoir les 
innocentes victimes de Tinconduite et de la misère. Ils furent siqipri- 
més en 1840 par une mesura dont Tavenir appréciera la portée. La 
façade vient d'être achevée par les soins de Vadministralion munici- 
pale. Le pont voisin n'était encore en 1759 qu'un pont Icvis en bois. 
Ce pont s'appelle le pont la Phalecque , d'après le rapport de quelques 
personnes qui affirment avoir lu ce nom sur les barres de fer du garde* 
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fou. A répO((ne on il fut construit en pierre , il se iroavait dans le 
voisinage un mouUn à dcyorger, et un autre moulin mu par des chiens , 
ce (pli a Tahi ànnerue voisine te nom de rue du Mottltn^GAteiu. 

La Grue (^ipeivof) est appelée en patois la Kmene , sans que le peuple 
ait attaché le moindre prix à cette étymologie greoqne que les savants 
seuls ont remarquée; elle était autrefois de l'autre côté du Pont-Neuf. 
Ce sont les ingénieurs de Louis XIV qui Tout placée où nous la voyons. 
Le port est encombré de bateaux qui nous arrivent de Fumes , Dun- 
kerque, Beiges, Ain , Calais , St-Omer, (.lavolines , [ai la Colmc, la 
Lysetl'Aa; de Vaîeiiciennos , Condé , St-Aiiiand , par la Scarpe ; de Cam- 
brai , St-OwciUin , par TEscaul ; de Boudiuin , l)( mni , par le canal dit de 
la Sensée et celui dn la Passée ; d'Anvers , de GaiiU , pur la Lys... C'est 
par cette voie que nous parviennent les charbons de hi Belgique, les 
fourrages de la Fhindre , les denrées colonkilcs de nos ports voisins et 
les sables pour le pavement de nos mes et chonins vicinaux (I). 

L'église de hi Magddeine , bâtie par les soins de M. Dulaury, prévôt 
de St-IHerre , qui consulta plus son zèle que sa bourse , resta long- 
temps la paroisse lapins pauvre de la ville ; la fiiçade n*en a pas même 
été achevée. — foudre en frappa le dôme en 1810. ^ En 181S on 
l'avait surmonté d'un télégraphe qni fint , en 1818 , remplacé parla croix 
actuelle. — Un peu plus loin est la Manufacture des Tabacs , établisse- 
ment important dont Napoléon dota notre ville pour la consoler du 
monopole ({ue se réservait le gouvernement ; elle est bâtie sur l'empla- 
cement d'un ancien séminaii-e que l'évéque voulait établir Lille , mais 
qu'il n'y laissa pas long-temps par suite du mécontentement que lui 
occasionna la conduite de Téchevinage ; séminaire dont les religieuses 
du Saint-Esprit firent ensuite Tacqnisition. Non loin de là » sur le lien 
qu'occupa le couvent de St-François de Sales, a été élevée ime caserne 
pour la gendarmerie départementale. 

N*avionS4ioas pas raison de dire que nulle partie de la ville n'aurait 
présenté une pareiUe série de renseignements ? Mais comme cette mé- 
thode pourrait nous entraîner très-loin , nous allona nous restreindra 
dans les homes d'une table alphabétique. 

(1) Hntoat, en pusint» qs» le Ibgittni ciiarg« dn sohi d'eatrelmiir lesoliauBBéos 
de la CUtalleale , y employait SDmielleiMiit 30 bttcanx de sable. 
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Abattoir (de 1'}. — Lorsqu'en 18â6 on inaugura Tabâlloir public, qu'où venait 
d*éleTer sur l'emplaoeiiient de k Ctim^vhU^ , on songea h convertir le uoni. 
de la me qui y conduit, en celui de ne dé VÀiaUoir, U paraît que cette demière- 
dénomination n'a pu prévaloir, car l'usage et la plaque officielle ontmaintmiii le 
nom primitif de me du jr«ft.— (Vbyes jr«fs). 

AblMiye-AerliMMl (de 1*).— Voyez /.V. HmMeau. 

MMÊOmtêm (de !*).— Voyea Iburnai. 

A* B» C (de 1*}.— raie a été en partie incée, leva de ragrandissement de 1604, 
. sur remplacemâit de Tancien rempart. Son nom: peut porter à croire qu'elle 

posst^dait , dans son origine , des écoles pour l'enfance : on n*a aucun document à 
cet égard. Elle fut fort long-temps et prestin'enlièrcTncnt occupée par un grand 
nombre de bouchers qui, apnt chacun un abattoir, y faisaient, à la vue des 
passants, toutes les opératioui» Je leur étal. L'abattoir de la ville a fait dispa- 
raître ce qu'offrait de désagréable un pareil spectacle. Celte rue n'a toutefois 
rien gagné k ce changement; elle a vu depuis s'installer chez elle un genre- 
d'établiaaement dont gémit la morale publique et que Fautorité déviait reléguer 
loin du centre de la cité. 

Alirevr«lmt — 'H y avait autrefois , dans divers quartiers de la ville, des 
abreuvoirs qui n'existent plus. Par exemple : près de l'HéteMe-Ville, sur la 
place de la Mairie; dans la rue des Boucbers; dans la rue de Paris; près de la 
porte de Fives ; dans la rue de la Monnaie, près ds moulin; rue de la Piqucfie» 
etc. Aujourd'hui on n'en compte plus qne trois. 

jUirenvolr de la Bmame-tteûle» — En amont du PontrKeuf» il ne peut 

être f)lus ancien que îiiî. 
Abreuvoir de l'nôpltal-llllKfilre, autrefois des Jésuites. — II existe 

depuis lfiO-4; mais ce n'est qu'en 1706 qu'on soii^'P'» à le rendre plus comuiode. 

On > ma alors le garde-fou et les deux rampes qui y sont aujourd'hui, iùa 1692 

ou y établit la Jauge à l'ean. 
Alireuvrolr-St^aequesu — Situé dans la rue de ce nom , il y ftit établi 

lorsqu'on 1621 on démoUt la porte de la ville qui eiistait au PoQl^4acques». 

Cet abreuvoir vient d'être considérablement amâioté. 
Am^'glff«tiwr (des).— Voyez SakUê-CathÊiriim. 

MmÊÊmmm (d*). — U n'en est pas de cette rue comme de quelques antres mes de 
Lille qui portent le nom des villes vers lesquelles elles conduisent ; celle-ci doit le^ 
sien à une cause diUérente que nous ne connaissons pas. 



Digitized by Google 



Les Rues de lÀUe, 



93 



(d*).— En 
f S9t , lean , de Tourcoing, 
et Marie Dubois, sa femmei 
avaient fondé lliôpilal des 

Marthesqui donna son nom 
à celle parlie de la rue qui 
s'étend de la rue Royale à 
la rue des Trois-MoUettes. 
La ligne des maisons, à 
gauche ensuivant cette di- 
rection, est postérieure à 
1670. AniHuravant c'était le 
rempart. — Lliôpital des 
Martbes était dtaé vos le 
lieo qn'occnpe aujourd'hui 
la maison an No 63. — 
Les Celliers du Comte de 
Saint- Pol, connétable de 
France, existaient en 1400 
à l'endroit môme où. se 




Sarcto Thom^ 
Gantvrbiemsis 
wrm Mam ovonuav 

HOSPITI SIT 
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trouve actuellement le ca- 
baret sons renseigne de In 
Ca»9-Si-PauL — St-TliO' 
mas, de Cantorbéiy, étant 

venu loger dans une maison 
de celle rue, elle a pris le 
nom de rue d'Angleterre. 
La maison construite sur 
l'emplacement de celle qui 
reçut l'Archevêque offre 
extérienrementuneniclie , 
maintenant vide, dont 
nous donnons id le dessin 
avec l'inseiiptioD qn^eUe 
porte.— En 1793 c'était It 
rue des Jlépublicamii sons 
l'empire, la rue Bonaparte. 
Ce ne fut qu'en 181 4 qu'elle 
reprit la dénomination ao> 
tuelle. 



Angouléme (d'). — Voyez Voltaire. 

Anjou (d'). — Tracée vers 16"0. — Elle doit son nom à la caserne qui y existait. 
Anfolng (d'). — Pavée en t63l. — Elle tire son nom du fief d'Antoing auquel 
èllesboiitissait. 

ArlMdèie (de Y), — En 1686 cette ne était iénnée k ses deux extrémités, è 
cmias 4tt »UUa$, — Bn 1680, le Magistrat de UUe fit tvee la Rtévftté dTs- 
qnefmes nn traité ponr nne nonreUe me de VArMeiin qu'on traça sur le terrain 
du Jardin réservé tnz ÂtèakUritn; mie caserne j tat oonstmlte; In me Ait 
ensuite appelée du Nommu-Sièoh, parce qu'elle avait été tracée la premièm 
année du XYIIÏ» siècle. 

Arl»re^*Or (de i*). — Nous voyons dans les chroniques locales, qu'en 1700 cette 
rue fut relevée de deux pieds. Mais où élait-elle située? nous l'ignorons. 

Arc (de 1*). — Comprics dans l'agrandissement de IGOô et jointe alors à la paroisse 
Sle-Catherine. .Son nom provient, selon toute apparence, de V Arque ou arche 
qui y donne entrée aux eaux de la Deûlc, alors très-rapides et très-profondes en 
cet endroit. A cette époque le canal de l'Esplanade n'était pas creusé, et toutes 
les eaux, aujourd*hni détonroées, passaient en ville. 

An» (des). — D'abord me dn Foubm», pois é» BknXkU, dn nom des religienx 
qui y avaient nn couvent, sur l'emplaeement dn collège actuel, et enfin ras dn 
ArU, en 1785. BUe bit partie des six mes de Lille qd ont conservé l'appellation 
qu'en leur a donnée alors. Les cinq autres sont Jmmnapm, 1Uomia$,J.'I, 
Rousseau, Voltaire et du BombmimêHt.Ea 1685 une fontaine,qiil gênait la cir- 
culation , y tat remplacée par une pompe. Trois ans après on supprima aussi la 
fontaine de la me de la Quennette. —L'église des RécoUeU, bfttie en 1687, fbt 
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démolie an commencement âa xnL« dède. —Le chœur a servi, jusqu'ici , pour 
la BibUotbfeque et le Musée des tableaux.— Tout étroite que se trouve cette rue 
du côté de la place des Patlniers, elle y a pourtant été éla^e eii 1733. 
AugumÊÈmm (des) . — En 1S04 c'était la me Me} en 1450, de la Julfiie, 
prolNkblement parce que les Jailli y avaient cboist leur résidence. Quelques 
annotateurs lillois , lisant mal le mot Jwrie , en ont ftit le mot Sorte , par lequel 
ils la désignaient. Lorsque, en IGl i, les Augustins y eurent bâU leur collège, 
elle changea de nom et devint la rue des Aurjustins; en 1793, c'était la rue de 
l'Égalité; quelques années après «'lie avait repris sa précédente dénomination. 
— En 1686, le puits de la rue des Au^uslins, dit le Puits-de-Bois , fut démoli et 
remplacé par une pompe aspirante. C'était peu de temps après (pie Pascal eût 
expliqué Tascension des liquides dans les tuyaux vides. Le registre aux résolu- 
tions porte cette mention : •Vuque nonu aoone aujourd'hui l'usage des puitt 

terdam est amtérienr à 1718. 
Baignerle (delà). — Autrefois âee JtaSgneriee, du nom de ce lien alors 
extra-tMxne et où les Lillois allaient se baigner, comme ils vont ai||oard1itti an 

Grand-Tournant. 

Baii-de-i;%'edde(du).— La Wedde était une plante tinctoriale dont on faisait 
grand commerce à Lille. Le niarelié de la Wedde se tenait dans cette rue où 
l'on en proclamait peut-être le cours officiel. — A la Révolution cette rue porta 
le nom de Barra. — C'est, sans au( un doute, par erreur que la plaque oflicielle 
oflTre actuellement le mot Weppe au lieu de Wedde. 

Barre (de la). — En 1471 elle s'appelait la Grande-Rue. Son nom actuel pro- 
vient, selon quelques personnes, d'une barrière ou barricade mise à la maison 
d*un pestiftré. — Bn i79S cTélait la me ds Uvmkerqm, — Madame de Semeries 




y fonda une maison pour les orphelines nobles. Cette maison fut connue sous le 
nom de la Noble- Famille. — On voyait dans la rue de la lUn ro une maison de 
filles repenties, dites Smn de la Magdeleine, une ruelle, aujourd'hui suppri- 



Diyilizea by ^OOglc 



Les Ruês dê lAUe. 



mée, longeait leur maison et conduisait à lu rue de ia iiailoterie. —En lGi8 les 
HiDimcs y bâtirent un couvent où ils entrèrent en 1622. — En 1760 une image 
de la Vierge y fut solennellement posée dans une niche encore subsistante, mais 

• Tide. — Non loin de là se trouve également, snr la focâdé extérieure, renseigne 
sculptée des Quatce-Flls-Aymon, dont nous reproduisons el*€Oiitre le dessin. — 
En 1718, le sol de la rue de la Barre fat baissé de plusieurs pieds. 

— Autrefois Basêd'Bm, Une partie Ait appelée rue «fat Grimargtx; puis 
rue des Dominicains. Le premier nom dérive de odni d'un hospice b&tien 134S, 
du côté de la rue Esqucrmoise; l'autre d'un couvent dont remplacement est au- 
jourd'hui occupé pnr h\ fabi iquo de M.Ovignenr. — Ce couvent, dont la première 
pierre fut posée en 1;)88, contenait un mausolée du priiu *' de Moltni, mort en 
1726. — Millin nous on a dniim^ le dessin. — En 1644 la voûte de l'église s'écvoida. 
— Celte rue doit *son iiuiu a sa situation, relativement à la Motte-Maihime qui 
est plus élevée et qui est aujoui-d'liui cachée derrière les maisons. — En 1795 
c'était la me dto tMréjpiâiiê et ds la tUiroÈiiM. 

■aMiMW (des). — > Cette me, voisine du rivage de la Basse-Defile, est princi- 
palement babitée par les onvrlm employés an diargement et an dédiaigement 
des bateaux. C'est ee qui lui a probablement valu son nom. 

aeny (de). — Voyes iMomn'Ilé. 

BéllaamA (de).— Autrefois Xtttn-Jkm», ainsi nommée parce quelle conduisait 

à une chapelle très-fréquentée. — La porte de Bétbunc fut construite en 1607. 
Sur la balustrade du pont , on lit : Je tvit faiiU mkktitéét lÀégefar la tmdn de 
Dirick Goyens l'an 1607. 
Blcn-Gnlon (du). — Rue mentionnée dans certains titres, mais dontnous Igno* 

roni» remplacement. 

Blea-Mouton (du). — Rue qui a tiré son nom do l'enseigne d'un cabaret 
qu'on y voit encore aujourd'hui. — (Voyez rue du Court -Debout). 

Bleoelii (des). — Elle existait sur l'emplacemeoL de la place aux Bleuets. — En 
1489 ou achetait, pour les orphelins dits ds la Grange, ou Bleuets ^ une maison 
du fhubonrg de Courtrai, dite lUftftoye du Pavhdê-Smt (du peu de sens)* La rue 
qui s'y ferma ftit appelée, dès le principe, rue du Bkuttt. Ce n*esC qu'en 
leSSqu'éUeftit pavée. 

■•ta>9t-iBttemiae • méÊm-tWÊmmwear (du). Elles doivent leurs noms 
aux boii qui couvraient le terrain sur lequel «m les a tracées. 

PinmlMardfnaeirt (du). Le siècle dernier c'était la me de Jfugr» aind nommée 
en l'honneur du maréchal de ce nom qui gouverna quehiue temps te rille: 

Bonaparte. — Voyez Angleterre. 

Bonnes-FllleM (des).— Onnppelaît ainsi la partie de la rue Royale qui s'étend 

de la rue d'Angleterre à la rue Esquermoise. Elle devait ce nom h un hospice 
pour des orpheliues, fondé par les seigneurs, dames, bourgeois, damoiselles et 
autres gens de biefi qui fournirent les premiers fonds pour recueillir un grand 
• nombre d'orphelines jetées dans la ville par les maliieurs ilc la guerre. Grast- 
Ledku , nommé administrateur de cette institution naisMuite , y consacra la plus 
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gniid« partie de sa fortiiiie et mérita d'en être répété le Ibiidateiir (i). — On 

trouve cette rue désignée aussi sous le nom de rue det PmifUm,du l>totiplte«» 
de la Conception,^ En 1 793 ce ftit la me <iet Indemnités. 
Bonnes- nappes {desj.—Rappes, en patois de Lille signifiant raves» naoeU, 
peut-être cette rue a-tr«lld été établie sur un terrain qui partait ce l^pime 

quand on la traça. 

Sonelicrfi (des). ~ Cette rue ftit long-temps irès-malproprc, ce qui lui a valu 
le nom de Trou, Trou-Ponelle , Troii-Ponet , Pau-yet (peu net). — Il s'y trouvait 
un abreuvoir qui su]>sista jusques veri 1815 et qu'on appelait Abreuvoir-des- 
Bout^, Abrmaok^^Ê-CtMÊrkiê. — Le Pont-d'Amour fut construit en 1G04. 

MmmÊÊkmi (de). — Ainsi mnnmée en llionBeiir dn célèbre maréchal qui défendit 
la ville en 1708. Elle ftit tnusée en 1717 sur vn terrain appartenant an prieoré de 
FiYes. Hait ans après il ne s'> étatt pas élevé de maisons, et les propriétaires 
riverains reçurent l'Mdre d^ bfttir. 

mamrëmmm (du).— D'abord rwâtla Chasêdê-Iiam ondtla Graside'FMie. Elle 
doit son nom actuel à un mnaiwiir Um qui s'j élablitpar la suite. Elle est parfois 
nommée, sur des plans , rue des Testus , rue des Pucettu. — On songera proba- 
blement à donner à cette rue un titre plus décent. 

■ri^ltttDeii (des). — Tracée sur remplacement d*un couvent bâti en 160S et 
supprimé à la Révolution. 

BalM«a (des). — Elle doit son nom à des tuyaux de conduite ( buisses eu 
langage du pays), qui amènent en ville les cau\ de Fivcs, et sont situés vers 
la caserne, contre le rempart. — C'est sur l'emplacement d'une partie des mai- 
sons de cette me, de la caserne et du magasin à poudre , en démolition dans le 
moment, qne va être établi le Moreodèn xntérienr dn cbemin de for. 




CanonnlerM (des). —L'hôtel, dont le premier Consul dota en 1801 nos canon* 
niers sédenuires, ayant été érigé au Ueu où était autrefois le oonveot dee 



(l; Noms ilovf.ns r. f ai ilrlc ainsi qu'un trës-Rrand nombre do r<»nseignanrat« prjcieax k robligMBM i» 
M. Brun-Lav»inDe qui , «près avoir trtTMllé avec pmév^ranrc b reriK-lIllr des malérinnt pnur Thistoire de 
^ • «•■««iMqBfa mee m déaiotémsement dont nous ne Murioni trop lui témoigner notrt 
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Vrbanutes , a donné le oom à cette rue qui, avaoi cette époquei s'appelait ne 

des Vieuœ- Hommes. 

Capucins (des). — Du nom d'un couvent bâti aux frais du Magistrat et terminé 
en 1594. L'église fut inaugurée le i A vrU.L'évèque d'Ypres en avait posé la pre- 
mière pierre en 1593. — Le canal qui longeait le couvent fut, en 1610, appolé 
COÊt^^es-Co^pueint. — En 1729 le jardin du couvent fut augmenté. — Au XVle 
siède les Pères de cette inaison îivalent la dangereuse mission de porter les 
seeonn de la reUgion aux pestiférés. — Bd 4185 lame des Capucins devint 
momentanémeiit la roe di» le IjSbtrti, 

mar m t m (des). ^ VoTea fkkimiUU. 

CaMiM-tt^-AnAré (de la). — Elle aboutit à la caserne 4e la cavalerie. 
— C'est dans celte me que se trouve l'éiabliaBemeiit dn gaa povt l'édalnge de 

la V!!!f>. 

Célestlncs (des). ~ Du couvent qui existait dans cette rue. — La rivike qvf 

ea suit la longueur fut couverte d'une voûte en 1682. — Elle fut pavée Tannée 
suivante. — Une [Kirtif do la rue avait le nom da me dtê MaUkimU,*** K la 
Révolution ce fut la rue ik lu Paix, 
CliaDOine« (des). — Voyez Pont-Neuf, 

CbatA-BoAsui» (des). — Tire son nom d'une enseigne qui était sctilptéc dans 
la façade de la maison No 2 , à Tauglc de la place des Paliniers, et qui repré- 
sentait une fiimllle de chats atteints de gibbosîté. 

dwaie (du). ^ ladis raèOe ds SaOlg, dmJkminMm et db lloubaàs. Quoique 
bien étroite encore elle a été élargie plusieurs fois. — On 7 voyait la hçtAB de 
la belle église des Dominicains.— Sur remplacement dn jardin desretigleaZ|On 
étabKt Is Ctqm dont te nom a été donné à la me qui y conduisait, 

Claqu€s« (à) . — Nom mal sonnant et qui provient prabaMement dea ptemUres 
habitantes de la me. ~ On sait qu'à Lille on appelle claqutê des fafnmwr mal* 
propres , paresseuses, des filles perdues do plus l»ss étage. 

Clef (de la).— Pendant la Révolution , me Jlfarai.— On y Toyalt» 11 n*y a pus bien 
long-temps, sculptées sur la façade de la maison iS, portant le mfflérimft de 
1733, deux clefs posées en sautoir. C.o^ clefs sont d'une époque trop modei&e 
pour qu'on puisse penser qu'elles ai ont donné le nom à la rue ; elles anront peut- 
être remplacé l'enseigne qui a contribué :\ la ' [n iliiier. — Une maison de cette 
rue présente encore, en saillie, une clef sou.s la dénomination de la Clef-d'Or. 

Cloltre-St-PIerre, Cloii-die-lu-Iléforme*— Voyez Place-du- Concert. 

Coiintteawe*— Doit son nom à l'hôpital que Jeanne de Con&tantinople , comtesse 
de Flandre, y fit bâtir. Cette maison, contIgnS an palais de la princesse , fut 
d'abord appelée BotpUal irofre>ltems «» «otH dt U SêOn enanlie JEUpUal-Cmm- 
$mt. — La me est postérieure à iOM. — Après 1T9S ce Ait pour quelques 
années seulement la me ds le JhjpiiMgiis. 

€3omc«pili»D (de la). — Voyes JkyoJè. 

€3omÊÊUtiatÈÊm (de la). — Voyez Prwetm, 

CiNiiom &m Bmitlmn* — n longeait le rempart k partir de la rue dn Pont- 
h 7 
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Neuf à la rue Maiugauguo. li consistai! en quelques maisons que vient, CD pulie, 
tic rcmpliicer un magasin de la Manufacture royale des Tabacs. 

Contour de la Mairie. — Passaî?o étroit et sombre dont le nom est assez 
siguiticatii. — Par suite de la reconstim linn, qui se fait dans le moment, de 
Valle gauche de la Maison-<:ommunaie , la cour Du Fresne a été élargie et aura 
une issue dans It me du Palais : nous ne savons quel nom sera donné à cette 
nonvelle rue q«i «useindra «uai la Mairie. 

CMlMur «eStf-HMrfcc* — n va de la ne dn Noli4Ierean à la me Su 
Génois. — On a ea plnsieufs Ibis le projet d'alMttre le massif de maisons com- 
pris entre ce contour et la me de Paris , ponr lendro les aboids de Téglise pins 
faciles et en démasquer la fiiçade. 

Conloar de la Pf qnerle. — Voyei la me de ee nom* 

Conf oar de la Trlplté. — Voyez la rue de ce nom. 

Coqaelcfs (des) , c'est-à-dire des Petit$-Coqs.—C ciaii le nom d'un Ûef voisin. 

Caquerex* — Rue étroite donnant communication de la rue des Vieux-Murs à 
la rue d'Angleterre. Située dans l'im des quartiers les plus anciens de la vUtey 
elle a , sans doute, le môme âge que lui. 

Cordii annerle [de la). — Voyez Paris. 

CoiirS-Del*oui ^du).-— Celte rue n'a acquis sa longueur actuelle que lorsiiu on 
diflunna l'étendnedn Vieflx-Marché-aux-Chevaux en y élevant le massif de mai- 
sons qui forma la me du Blen-Vooton. Avant cette époque elle n'allait que de la 
rue d'Amiens à eemarclié; die était» par conséquent» très-courte, ce qui la tt 
nomnmr dé Cdiirf-JMeiif , <^est4hdire du bentt eoiirf ; le peuple emj^ojant le mot 
dMottfponréoiif. 

Oowrirai (de). — Avant 1610 cette nie faisait partie du faubourg et suivait les 
larges fossés de la f<Hrteresse du dhiteau de Courtrai.— La porte de la ville était 
k l'emplacement du pont St-Jacqnes. En 1611 elle fut transférée au Heu où est 
aujourd'hui la porte de Gand. 

Croquet (du). — L'une des rues qui ont le plus souffert au sié;:^e de 1792. — 
Tirerait-eUc son nom d'une espèce de pain d'épice nommé croquet et dont le 
labri<j;nit y aurait établi son domicile t 

Curé-ftt-Ê tienne (du). — Avant la destruction de l'église Si-Étienne, le curé 

. de la paroisse habitait cette rue : de là son nom. Le presbytère j subsiste encore ; 
Il est actueUencnt alTeoté , temporaiiement, à divers services pubUcs. 

4>— é m — umr (du). ^ A proximité de réflise fc lavieDe elle oommi- 
Biqpe p» une ruelle; le curé de It peroissey a ssnsdoute ea crigtoriiementsa 
demeore. — La maison pastorale «t maintenant rue St^nvenr. 

M— liiliMSi — - Voyes Jèmmc^ p pm * 

liéMto*— 'Éttemwni — Passages tracés depuis 1792 sur l'emplacement du 

cîmrti^re st Ëtienne et deTéglise decenom quifutinoendiée par leslioulets 

des Autrichiens. 

Détoarnée. — Tient-elle son nom, ainsi que le prétendent quelques personnes, 
des ouvriers tourneurs qui l'iiabitaient?... ou ne le doit-elle pas à la bifiiroation 



Les Rues de Lille 



99 



qu'elle forme avec )a rue du Sec-Arcinbauli qui semble avoir été détournée fwit 

aboutir au centre <\r In nie s Tanneurs? 

Ueûle (de !aV — Oiiv( rie en 1H21 , elle fût d'abord appelée rue du Duc-dc-hor' 

dmux , et il avait été queslioD, aprèt» la révoluliou de 1850, de lui donner le 

nom d'Ovigneur (1). — La municipalité y a fait eonstruirc des écoles mutuelles, 

une saUe d*asile,etc., sur remplueemeal qu'occupait autrefois, dans TégUsc 

SNPiene, lâ elupelte Notre-Dune de la TndHe. 
M«*l9péoi (des). — Fat percée après la me do Hardiè^ii'Veiivs pow fUre 

coiminuiiiiner cdlfr«i avec la me St-tiUeoiie. Il s*} trouvait vu puits dont les 
' eaux étalent réputées pour la guérlaon des maux d*jeux. — On l^Sppela aussi 

mednJPqv^. 

Mallle« {h). —■ Située en face de rHospice-Général, elle Joint le quai de la 

Basse-Deûle au Canal-des-Araignées. L'origine de son n<Hn n*e8t pas connue. 
Dominicains (des). — Voyez Basse. 

DoiKlin» autrefois (fJEroucfatr; , d'un llcf de n- nom. — FIU' est nommée, sur 
quelques anciens plans , rue des (, roiisil leurs , des Groseille rs , proh-Ahk'mml à 
cause des jardins qui s'y trouvaient. Elle lut pavée en 15." 1. — Il y a environ 
150 ans qu'il s'y uiainiioni un cabaret sous l'enseigne du Galion, aujourU'tiui 
ridiculement orlhographiée. Gayon! 

Doiiae-ApAtres (des).— Fut d'abord fomée de deux lignesde maisons en bois 
qui ne tarent démoUes qu'en 1794. 

DrayMi (du). — Ouverte, dans le XT« siècle, sur remplacement d*Un ancien 
bftlel de ce nom. — Une maison , à Tangle de la me des Angustins, a encore 
pour enseigne un dragon sculpté dans la fticade. Nous avons donné, page 54, le 
dessin de ce dragon. — ^ Cette me Ait pavée en 1S31. 

iNiBlcerqae (de). — Voyez Barre. 
ÉeliisriM (des). — Voyez Jean-JaaiuBi-Bfniêmttt, 
ÉcolciS (des). — Voye» Préfecture. 
lÊSAllté (de 1']. — Voyez Augustins. 

Emsag^les (des). — Mentionnée dans an cerqumanage de la ville, en 1446, 

mais »!ont nous ignorons l'emplacement. 
lÊperon-Doré (de 1').— Rue irrégulière, étroite et sombre , ouverte à l'un des 

angles du Marché-aux-Poissons qu'elle fait communiquer aux Pouts-dc-Ck>mines. 
lÊpUiette (de l'). — Voyez Tanneurs. 

Esplanaae (de \\ Nom que portail encore en 1971 la me du 6ro»43éfard 

(t) Voici t* «jue noi" \\m^v.-> <\mt le journal VArgm ilu yorâ , Aa « Mars 1831 ; « I/administration muni- 
» p«le déairint consacrer La luémoira de la belle défense de Lille en 17»S , avait l'intentiOD de donner h l'une 

> des rues de h Tille (celle qui tsadoltdllaptaMfti Geaesrt au quai deliBMM-lMl»), MM AiliMift 

• qrtf >wr t imHit iTi-*— • 'T'T' *^'* ■"^'■'r'* f" — — "f •* **" y**-***'— f^itnvm 

a modeste s'esl rpfuswî h un hommflgo qui ne ««Mit |ioint commun k ms anvicfis compagnons de gloire. L'ad- 

> 0um»tnlion ayant Tainement leaU de le faire revenir do celte dernière résolution, a dO nmoncer k un projet 

• qu'eDe ne s'est pas cru le dfolt ûê xtiOmm rmoiliBnl deli. Ovigmiir. • 
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et qui a|4»arlioiit actuellement à la rangée de maisons faisant facn h l'Esplanade. 

BnqMcrmols©, autrefois Eshelmohe. — Tire son nom du village d'Esquermes. 
— Eu IGOU on y établit la Croi£-St-Étieuuc , sorte de calvaire à rextérieor de 
réglise et qui fol démoli en lllO.^La porte de Weppes se trouvant à l'endroit 
où Ton voit aiyoanl*hiii 1» Amf^cb^lFigijwf , ainsi nommé parce qo*il eonduEttii 
à ce quartier de la clifltelleiiie.— Un audUoinde ta Gaùotmatut Ait établi dans 
rhdtel de la Poterne, ai^onrdlini maison de M. André Charret. Les ardiifes de 
la Chambre des comptes y flirent déposées. — Lors des guenes de t19S, mie 
partie immense de parchemins en fut enlevée pour faire des ga^goiiases, et placée 
au couvent des Carmes. En 1837 il en restait quelques voitures que H. Méchin , 
alors Préfet, fit rentrer au dépôt génér;?! des Archives, sur la demande de M. le 
Docteur Le tll;»y, archiviste du département du Nord. — ÀuXIIIe siècle il y avait 
encore dans la rue Es(juernioise des prés où l'on faisait paître les bestiaux. 

Élaqiies (des) ou des Attaques. — Suivant quelques personnes, ce dernier nom 
viendrait de ce que c'était toujours dans cette rue que la peste commençait à 
sériretàolfcigiiar la Tille; sidvint dfantres, étaque, qui sigaiùe poteau , bar^ 
rUn, aurait servi à indiquer les banes qu'on mettait devant les maisons des 
pestifMi. — Toujours est-il que cette me, encore renommée pour son insaliH 
teité, doit son nom aux invasi<»s d*on fléau analogue au choléra. — • (Tétait 
autrefois la rue 8t-Iknk. 

WéûérmUm (de la). » Voyes Bmu, 

Fieii-dl*Antolng (du). —C'est peut-être une corruption du nom dn /bf «Tii»- 
toing qui, en elTet, était contigu à ce terrain. — Voyez Ai^ng. 

FlcilM (à], c'est-à-dire rue aux Fumiers. — C'était là que se trouvait le dépôt 
des immondic«'s en (dehors de l:i porte des Reigneaux. 

Flves (de). — bu nom de Fives , village auquel elle conduisait. — Une porte , à 
l'extrémilé de cette rue . bfltie en 1 5jG , fut supprimée en 1673 et transférée au 
lieu où est aujourd'hui la porte de Tournai. — Ce n'est qu'en 1(>84 que les ingé- 
nieurs français, ayant nivelé et abaissé le sol de cette rue, y firent des aqueducs 
pour déverser les eaux pluviales dans le Becquerel.— En on y tenait le 
mardié aux friperies. — Dans la rue de Fives on voit, an N« 61 , la dernière 
maison de bois qui subsiste actaëUement en ville. 

Flews (des). — En lt79, rue du Santrs-irolret, du nom d^ couvent bftU 
contre les rmi^nrts dont la rivière baignait alors le pied. — En 1689 elle fiit 
nivelée et abaissée. — En lin une partie du jardin des Récollets Ait vendue à 
des particuliers pour y bâtir. C'est de là que date le rang de maisons qui longe 
le pri\\n bot^nicpie. — En 179^ la société populaire, qui tenait ses séances dans 
raiii ien < o\[\ent, donna à la rue le nom de rue des Sam~Culotte$. 

Womfiitm (des). — Rue tracée en partie sur les fossés qm entouraient le jardin du 
l'alais et qu'on avait presque comblés en 1606, ce qui a duauiué considérable- 
ment le cours des eaux de ce côté. — En 1609 il y existait , eu face de la me 
d*Amiens , un emplacement qu'on appelait la Pioee de la ru» du fbtfér. 

VuÊméB fimmÊ» (des). — Lors de ragrandissement ordonné par Louis nV, les 
remparU qui allaient de la porte St-Pierre (aujourd'hui bétel des Archives) à la 
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porte de la Barre, furent abattus et les fossés comhU'^ii. La rue irr^cée sur ce 
terrain prit le nom de me Neuve-des- Fossés des Fassés-lVeufs , ([uoiqu'il eût 
été plus vrai de dire des Fossés- Vieux. L'épi thèteAeu/i lui aura été donnée pour 
1t difltiiigvw de la nie donl nous venons de parler. 

WamiÊmmm (des) , auJoofdlMl ne du AHm, — Sur des cartes gravées en Angle- 
tene, cette ne est désigiiiée comaie li ne IVNit; ne sentie 
•oriptieii naladroite de mo véritable nom T 

M»9alfle« data de ifflO. ^ Bn IdM les propriétafreB durent y éubUr, à 
lem frab, dee /^yardi o« tiottdn luges de dmq pMf. —> Lovs de la cons- 
truction du Pont-Nenf, le sol de la rne Ait exhaussé de dO à 85 pieds (T à mètres). 
Les tours de la porte StrPierre furent enfouies de moitié comme nous le monlie 
encore la tour qui reste eoclavée dans la maison rue StrAndré» N* 1. 

Franklin* — Voyez Pénitentes. 

Frénelet (du). — Ce n'est qu'une ruelle qui longe le rempart, entre la porte 
de Tournai et la rue de Fivcs. 

jGAncl (de). — Cette rue a porté, dans son oii-inp, le nom de St-Vital, puis 
celui de lu Mufjdeieine. C'est une portion de la cliaussée de Lille à Menin, com- 
prise dans Tagrandissement de 1617. — En 1621 relise de» Carmes y fut bâtie; 
die dé|iendait de te paroisse StpVItal, placée an milten dn dmetière, près du 
oonventdèi CS^faslinss. — Une partie de la me Ait pavée en 1S31. — Une autre 
partie était comprise dans le fort en diltetn de Gourtral, depuis le moulin dit 
du ddffdu jusqu'au Fmt-d»'FttMin* — En 1678 un séminaire Hit ét^ près 
des Carmes, mais la dMtination en tat encore changée. — En 1793 le couvent 
des Garnies était un alMtloir public* — Depuis il est devenu dépôt d'stt^^ 

dard (du). — Tire son nom d'un tlot de la Deûle sur remplacement duquel die 
a été tracée. — Gard dérive de Garde , Garder, et ne doit pas s'écrire Gûfê 
comme le font quelques personnes et la plaque olDcielle. 

Ciland. — Voyeï Préfecture. 

CiranflCHChaaMSée (delà). — Doit son îinm î» la chaussée qui y existait à 
l'époque où la plupart des rues de la ville en étaient encore privé<'s. Le fond 
du terrain y est tourbeux et peu solide. — Lors dn sac de Lille, par l%ilippe- 
le-Bel) rinceudie y décomposa le sol qui luma loug-Lemps. — Les chroniques 
locales mcmionnent un autre incendie qui , en 164B, y hrAla 813 maisons.-^ En 
1630» 1707» plusieurs baldiations s> aliUssàrent et il follut les démolir. 

CMm* MagMBlm (du). ~» Ftat désignée sons les «mus de rue Rompu», rue 
SMndrrf j dieporta anmi lenom derue ft-SAmitm comme s'appelle encore 
cdto dont elle est le prolèngement vers l'Esplanade. — Le remaïqualilo édifice 
qui s^ ttowe est de I7S0. 

Cl p miidg i g (delà). — Vofei AoiirdMv. 

CimimAe"BW0« — < Tofei Airrs* 

CQriMmvelv (des). «-> Voyez JBImm. 

ClMMlllernt Cronstlleorsi* — Voyez Doudin. 

Uwmt^UérmrA (du). — Gérard signiAe JlfancAon > c'est donc la rue du Gras- 
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Man ^ m, 0^)t lai tient oe noniT nous ne le pouvons dire ; ce que nous savons 
c*66t «ine snr des plant olIdeU de tm elle est appelée me de l'JStpUmade, — 
On daas tesUite» de la laeme daow» ipie la RM ahuiimiaÉitMt» «^ ^f 

tairesdeBteirainsdeeeitenielegnaiéritvxdflstonnetdesTCapM q«i se 
trouvaient compris dsBi lems kits; a n'en ekeeptiii que les grès. 
Gnerre (de la). — Voyez Totmud» 

Claet (du). — C'est une impesae dont l'entrée se trouve dsu li me SMMbialien. 
On ne sait d'où lui vientson nom qui semble indiquer la place d'un postenOllÉb». 

Bal]€»f<^rle (de la).— Nom tiré des hatloU (saules) qui y abondaient et qui cou- 
vraient toute cette partie du territoire jusqu'au faubourg de la Barre, où était 
la célèbre fontaine Del Saulx (du saule) et le moulin Del Sauehj—De lAMà IMtf 
la synagogue des juifs fut tenue dans la rue de la Halloterie. 

Hamerieuu llalmerle (delà). — Voyez Tournai. Ce mot parait venir dS 
h&mm, casque, les fabricants d'armures s'étant concentrés dans cette rue. 

Hôpltal-Hattelre (de r). — Autrefois de$ JéiuUÊt, parce que ces religieux 
y avaient vu snperbe collège; puis df VmÊmmiUé,mim, — Le collège des 
Jésuites, conmencé en 1805, ftitbfta en grande patUe aux frais de la ville dent 
il resta la pcoiiriéié; il est nuOntenant à usage dliApllal nilitaixe. — En 1740 
l'église ftit piesqu'entièrement consumée. — En 1687 les Ptees anieni fiUt cou- 
vrir d'une voûte le canal qui s*étettd de la rue au rempart. — En 1795 l'église , 
rendue au culte, devint une paroisse en lemplaoesicikt de Si-IÊtieiine, détruite 
par le bombardement. 

Hoadaln (d'). — Voyez Duudin 

Hnmanité (de Y). — Voyez JiopUal-MilHaire, 

Hylieriiolsi (des). — Voyez Vignette. 

Impériale* — Voyez Royale. 

Indemnltéit ;des). — Voyez Bonnes-FiUes. 

Intrépide* (des). — Voyez Basse. 

#aco]ilii» (des) . — Voyez Canonniers. 

JgydtiM (des). — Afaïal nommée parce qu'elle traversait les jardins épars dans 
le fimbourg des Reigneaus avant l'agrandissement de idtl . 

#Mm«dla«VlM Mo n— t»»a i— 'C'était autrefois une impasse appelée Trou- 
Jft M tow is» traversée par un petit ruisseau qui se lendilldans la DeMe par une 
ruelle, dite JMMf»<MlZkMi, encore sulisislante.Le saut de la Deûle, qui se Mi 
actueUanent au monUn Comtesse, avait lien à une éduse piès de la tour Isam- 
Iwrd ; de II le nom de rue ilw .tf^ftiMt donné à notre impasse. On l'appela rue 
VÂbbmfe-d»-Loos lorsque celte abbaje y eut,étal>U un lefiige. — Les maisons n'y 
étaient pas alignées. En 1683 on y mit ordre en abattant à l'entrée tout ce qui 
dépassait raligncment jusqu'à l'hôtel lUariembourg. — En 1722 il se trouvait 
encore h l'entrée de la rue un pui.sard. — Il y a environ un siècle que la partie qui 
la lait communiquer avec la rue Doudin a été ouverte.— En 1777 le sol de la rue 
lut rehaussé.— M. de aumbreui!, qui péril .si malheureusement à Paris, logea au 
refuge de i'abbaye de Lues aussi long-letups qu'il commanda la place de Lille. 
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emmappofl (de). — Ainsi appelle eu méïuuii( '\c la bataille de ce nom. — 
Autrefois c'était la rue Ifaupkinc, déuoiuiuaiioti qu elle recouvra de Ibii ii 1630. 
Depuis ce temps elle a repris sa seconde appellation. 

JéMltes (des).— Voyes H^pm-mUoSn. 

«oatfvtelae. — Vo jes S^iiidkr^ 

JaiMe* SutÈt (de). — Vojei À%^Mtku. 

Mmmmoif (de). « Vejes Semt-Pmi. 

I^pelletler* — Tejei PrHnt. 

I4fterlé (de ta). — Yeyes Cqnwiiw. 

|i»M« Dtt IaM ov 1*A«MU — Voyei rièii»-jirar»IM«t(«-Jiroiifim#. 
M Mm hm M (d«).<-» Itee nainm de ehiage et de prêt sur gages , qui a été eamite 

le dépôt des Archives , a donné son nom à cette rue. 
WMÊlÊm» — Cest la cour de ce nom qu'en a élargie et à laquelle on a donné vne 

issue par la rue St-Sauveur, à TépDqne oft fut onferte ta me Wicar. 
nnbly. — Voyez Quinte-Pott. 
Uagdelolne 'de la). — Voyez Gand. 

Hableu* — Me porterait-elle pas le nom dr la persoimc qui, à l'origine, a fait 

construire la plus grande partie de ses maisons?.... 
Maillard» est mr ntu nuée dans un acte de 1629. — Il y est dit : • A faire une 

» rue nommée MaUlard , de la largeur de seize pieds, allant vers le jardin des 

» aidiers et le rempart, ortrant dans ta rnednPcinft4i-Raines. » 
■ategausiie* — BUe est attenante fenioB|rfeeHGénéral. Lors de Tachèvement 

de i'aUe droite de cet édittee» on a dft empiéter sur cette me ; ce qnll en reste 

dispaialtm bientôt |ievr être anssi Joint à lliMpice. 
■tain (dn). — Ttacée» en itao, sur le terrain do conv«Dit de$ Aiwmoêadm, les 

religieuses ayant dA quitter le cevvent eè elles ne ponvaient plus ^vre. On 

aongea d'abord k y bétir nne halle an blé ; mais, à canse de te pénurie des ftmds , 

on se borna à faire une rue. 
lialadea (des). — Voyez Pari». 
llaldliianta (des). — Voyez CéUsttines. 

■alpart (de). — Elle fait faro h h\ rnc des Étaqucs cl conduit de la rue de 
Paris à la Casen^^^. — On pourrait traduire son nom par de mauvaise part. 

Hannellerfi (des). — Elle a pris naissance lorsqu'en ICSI on éleva la Bourse. 
Son nom lui est venu des fabricants de mannes ou pauiers d'osier qu'on y voit 
encore aujourd'hui occuper quelques caves et maisons du rang opposé à l'un 
des côtés de cet édifice. 

Marmia*— Tire un nom de ta natale dn terrain. Avant 1670 e*étth en dehors 
deta vilte et il y eontaitun ratsseaii nommé tfnploiur. 

■mnil» — Voyes Clêf, 

llMFicMMMUL«MtM(dn).-*T{entsonnomdeee marché auquel elle abontit. 

— anliifi mmt fîlsimnnr (du). — CTest dans cette me qa*airait lieu ta vente 
des chevans tontle temps que le Msrché*attx>Béte$ était occnpé par le charbon 
de bois » les boues de la vllta et, enfin, les écuries provisoires de la cavalerie. 
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(des). — Voyez Angleterre. 

■ — Celte rue n'est qu'une impasse partant de la rue de Courtrai pour 
|d»nl^ au rempart. -Tiendrail^Uc son nom de la seigneurie de Maugré dont 
il estfUtmentfon dans des actes.de 1230? - On peut remarquer que sa déno- 
i^atioB de n» est anm graTée dans la pleire de la façade du cabaret formant 
Vm de aes angles ;laqQdle façade porte le xniOésIiDe de 1782. 
mmtm (da). — Ce nom de Mets signifiait ftme, «HaiHt. Au KHI» siècle il s'en 
trouvait là une que la bonne Jeanne domn à IVdpitaKGooitesse : de le nom 
de la rue. — Voyez Abattoir. 

Moironds (des).- Des /onrf^mow, de la nature da temin qui y est peu cOD- 
sistant. - En 1609 on fit au Pontmea-Molfonds un abrenrolr qni a disparu 

depuis ïong-iemps. 

Molloel (du). — Ainsi nommée d'un moulin qtii se trouvait sur le rempart à 
rextréuiite de celle rue. Elle ne s'étendait d'abord qno jusqu'au Pont-Bruyant 
qni noua rév^e l'emplacement de l'ancienne porte du Molinel. Le rana! des 
HjberaoisnooB montre la direction des remparts de la ville à cette époque. — 
La mené des Glarisses menaitde cette nie à la rue des Malades. 

ll«l1in«V«iilMsa* — Rue que nous trouvons citée dans quelques Utres, mais 
dont nous * 



» (de la). — AutrefiDis ne Sf^i$m, Elle commençait au Moidin-Gom- 
tesse et aboutissait à la parte dite lisa Ams, appelle aussi porte Si-Piem, » 

En face de l'Hôpital-Comtesse se trouvait un abreuvoir ai^ourdlMii comblé. — 
Son nom lui vient de l'Hôtel-des-Monnaies établi par Louis XIV et qui vient 
d'être supprimé. — Sous l'Empire, c'était la rue iViyoMm, en y comprenant la 

rue StrPierre. 

Mont-de-Plété (du). — C'est là qu'existe réfablisspment de prêt 
dont l'institution a été fondée en 1609, par Barthélémy Masurrl. 

llori» (des). — Ainsi nommée parce qu'elle fut tracée mr le ( itnelière St-Mau- 
riee. — En 1«2 eUe fîit élargie d'un pted et demi ; ainsi le porte le Registre aux 
résolutiona du Ibgistrat. 

itolilia«*#e^Arailoe (des).— Son nom Indique bien le lieu qu'occupaient 
les moulins employés à la pulvérisation des radnea de garance, au temps où 
la eultuie de cette plante tinctoriale était répandue dans la chltellenie de Ulle» 
si renommée alors pour ce produit. 

Hoollii-iMlvallée (du). — EUe comprend toute la partie kmgetnt le i«m^ 
part d^uls la rue des Coquelets Jusqu'à la rue du Viei , et eUe ftit foee au bas- 
tion sur lequel existait un moulin qui lui a donné SOD nom. 

May (de) . — Voyes Bombardement. 

!f apol^n. — Voyez Monnak et 5r-Mrra. 

Matlonale* — Voyez Royale. 

I¥ef (de la). — Doit ce nom !\ !a voûte ou vcfq\xi on recouvre rentrée du côté de 

la GrandC'PIacc. — Elle ne fut pavée qu'en 4602. 
Menve»— Tracée en 1535 sur le terrain de la maison de l'Êpinette, afin d'ouvrir 
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un débouché à la foule qui encombrait Bouvent la me des Malades. — Son pont 
date de 1538. 

Nolr-Moreau (du). — Ce nom est probablement dû à une enseigne qui s*y 
trouvait.— Il a été souvent question d'élargir cette rue, surtout k partir de 1130. 

iVord (du). Rue transversale faisant commiuiiqiier Textrémité de la rue de la 

Gaseme-St-André avec la rue St-Audré. 
IVotre-Dame. — Voyez Bétkune. 

IVoRTr'au-Slècle (dul. — Percée en 1700 sur rcmplarement d« Jardin des 
arbalétriers (Voyez Begùtre aux réiolutioru, tome XVI, p. 121). 

Os-Rong^éfll (des). — Elle porta . (lit -on , le nom équivoque d'Os- Rangés 
(Orangers), changé depuis en celui d'Os-Hongcs (\m exprime mieux l'étal des 
restes mortels gisant en ce lieu. Mais, pour » oiu ili r toutes les exigences, on 
a pris un terme moyen assez bizarre, en inscrivant à chaque extrémité de cette 
rue le titre d'Os-Rongét , et à son centre celui d'Orangers. 

Ostendo (d'). — Doit, sans doute , son nom au cabaret : La ville d'Ostende. 

^tyem (<les). — Cette mauière d'écrire le nom de la rue a fait croire à quelques 
personnes que c'était le quartier des éleveurs d'oies; mais anciens titres 
écrivent Eauwiers; or Eauwe signifiant Eau, ce serait donc la rue des Fontai- 
nitn ou quelque cSiose d'analogoe. 

Paix (de la). — Voyez Célestines. 

Palalii (du). — Tracée en 1664 sur le terrain du jardin du p ilais (1< s Ducs de 
Boui^ogne; toutefois il s'écoula plus de quarante uns avani que les maisons 
fbsient b&ties, et les constinctions qu*on y Toit ne sont pas antérietires à 1708. 
En elle devint pour quelque temps la me ât Dmhtrqvm. 

^wiîmtm difi Jwrtf ae (du). — Ouverte après rérecUon du palais auquel elle 

eondolt et dont elle découvre la façade postérieure. 
Papegral (du). — Voyez Tenremonde et Detue-Épées. 

Parlât (de). — L'ne des plus longues et des plus commerçantes de la ville. — 
D*abord on l'appelait rue de la Cordwannerie. Le cordtoan était une sorte de cuir 
que Pon travaillait à Goidoue; de même que nous nommons maroquin le enir 
ftgon de Maroe. Les artisans qui employaient le cordouan étaient lit eordnoanir 
nkn , d*où est venu terdknmien; c'était donc la me dei Cordotuden, — Lorsqine 
le liagistiat eut fidt construire dans le bubouig une maison pour les lépreux, 
la rue prit le nom de rue dee Me^adei, qu'elle conserva jusqu'à la Révolution; 
tile devint al<»s la rue de Paris. — On y voyait autrefois plusieurs hospices ou 
maisons religieuses. — L'Hospice-Ganlois, fondé en i i66, par Delccambe, y 
subsiste encore. — La chapelle de la Trinité, fondée en irj56, fut démolie en 
1843. — Plus loin était le couvent des Pauvres-Claires ; 1 Hùpital-St-Nicolas, pour 
32 lits; l'Hôpital-St-Nicaise, pour 16; le refuge de l'Abbaye- de -Cysoing; la 
maison des Jésaites, bâtie en 1590, dont l'église fut inaugurée on 1591. 

Cette rue a bien changé d'aspect. — Jusqu'en 1520 le pont de la porte lut un 
simple passage en bois; ce fiit alevs aeideBent qu'il ftit Mt en pierre. — La 
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maimn concédée aux canonniera bowgeols, par le roi d'Espagne , porte aujoui- 
dlittl le N« S48; on y ?oit Incrastés dans la hçiâe des boulets des dite» sièges 
soutenus par la Yllle ; toutefbls é^est par erreur qu*nn de ees bouleU porte la 
date de 1214; à cette époque la poudre k canon n'était pas en usage en Europe. 
— En 1687 il se trouvait dans cette me un abreuvoir.— En 1698 on y voyait un 
arsenal. — C*est en 1682 que fut érigé le bel arc de triomplie en I*honneur de 
Louis XIV. — A cette époque les maisons de la rue n'étaient pas alignées et for- 
maient les saillies les plus irrégulicres. — En ms on travailla activement à les 
régulariser; les propriétaires s'y opposèrent de toutes leuv^ forros, mais ils 
furent déboutés. — En 1682 on élargit la rue du côté de la Place du Théâtre et 
on lui donna la dimension qu'elle a conservée depuis. 
P»trfotM (des) . — Voyez St-Étimne. 

MnlIOBiM (des). — Du nonid*un couvent. — En 1793 elle reçut le Utrc de 
rue FitmkUn, 

Wmwûmte* — Voyex Mon*. 

MlerliMlc (an).— Antérieure au XIV« siècle et reaionte pnibablemcnt à l'ori- 
gine mâme de la ville. On écrit aussi Msrin , Pihin, 

Petit- Paon (du). — Passage étroit donnant communication du centre de la 
rue des Trois -Couronnes à la Grande-Place. II n'y eilste pas d'enseigne de 

boT^tique à laquelle on puisse attribuer ce nom. 
Peupliers, Poupllera (des). — Voyez noy aie. On nommait aussi rue A» 

Peuplier le tronçon de rue qui conduit de la rue Royale àlaterrasseSte<Gaiherine. 
Plqoerle (de la). — Ce mot est une corruption de l'ancien nom peequerie 
(pêcherie). — En eflFet, il se trouvait là une vaste pièce d'eau et un moulin à 
foulon (1634) ; le droit d'y pêcher était concédé à part et iaisait partie des reve- 
nus de la ville. 

Pllit(du)*— 'Aini^ nommée d'un pla(2 ou d'uncmore qui s* wom , it à l'cxtrémiti';. 
Poids (de) ou A Boit.— Cette rue ne fut pavée qu'en 1513, deux tiers aux frais 

de la ville, un tiers aux ftnis des tivenins. 
PaiMMnOMUEK (des), c'esipà-dire dlit Ml^MMtts.— Une maison conUgue 
. au pont porte dans ses ancmk^ehiliire 1575; le pont est de la même époqpK 

— Lois de la Bévolntion, elle reçut le nom d$ Vaniamm». — Onelqu'étiotte 

que soit cette me, elle u néanmoins été Aarglo une première llois en i1S7 et 

une seconde fols en 1768. 
Pont-à^Batiie« (du). ~ Dans le patois du pays raine (du latin nmo^ Signifie 

grenowlle ; on peut donc bien croire que cette rue , qui touche au rempart, a été 

établie là où se trouvait une mare aaalctgae à ce que nous appelons a^iourdlHU 

Poste-à- Grenouilles. 

Ponts-deOomlnM (des). — Dénomination provenant probablement des 
ponts en bois qui servaient , lors de l'agrandissement de la ville du coté méri- 
dional) à faire communiquer la rive gauche du hras de la Deûle, qui coule en 
cet endrtrît, avec les deux places Comines. Ce n'est que depuis vingt ans environ 
qoe les propriétaiies riienins oni fiiC couvrir d'une voûte, et à leurs finis» la 
p«tte du canal ciimpriie entre le jonvchéau Al de Un et la grande-plaee Géminés. 
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PMt-lffeaff(da). — Elle porta d'abofd le Boni de me At Chmokm, perce 
«in'éUe solnit remplacement des vieux lemperts anqiel toodiaieiit les maisons 
dee fiiaiiolnwi de St-Pieire. — En 1798 elle devint la nw dl* lu JMooiiiflofi. — 
Depuis elle a reçu son nom actuel. 

Ponf-de-RonlMlx (du) . — Ce pont , qu*on appelait autrefois msUc de SaiUy, 
était étroit cl tortueux ; il livrait à peine passage à deux personnes marchant de 
front. Il était peu fréquenté le soir et les passants y étaient exposés à être déva- 
lisés par les malfaiteurs qui s'y tenaient en embuscade et jetaient les victimes 
dans la rivière. Après que quelques crimes y eurent été commis, on étabUtà 
l'une de ses extrémités un corps-de-garde pour la sûreté publique. 

Ce pontdevinty en 1432, la propriété de Jehan , seigneur de Bmdmisyeomme 
partie dn des qne loi fll le Ha^tiat, d'en liAtèl dans la rmllaase, anlienoù 
estaelMllementlamalaendeM. A.LeCBlme,d*taB taiiaiB a»-delkdelaDeèle 
et deifière cet bétel, et délateur d*lsamliert; le tout moyennant va, airente* 
ment de Autf tom tia dmnhn* Le nom de son nouveau propriétaire Ini Ait sans 
dente dès lors acquis.— En 1840 on le reoonstniisit poor loi donner ses dlmen- 
sions actuelles. 

Prêflectnre [de la].— Autrefois des Écnhs, parce que c'était là que se trouvait 
la sortie du collège Sl-Pierre; du Gland, à cause d'une porte à claire-voie qui 
fermait la rue du côté du rempart et empêchait l'accès à la rivière; de la Pré- 
fecture ,\0Tsq\xe le siège de la Préfecture du tléparlenient fut porté rue Française, 
dans l'hôtel où est aujourd'hui le Quartier-Général de la 16» division militaire. 

Wréirem (des).— 4*assage très-ancien et toujours très-fréquenté ; aussi le Conseil 
municipal s*est oeeupé souvent de le rendre d*to accès facile et commode.— En 
18S6 il était question de lUre une plaee publique k Fendroit de la Jonction des 
rues des Prêtres, du Guré^titlenne et des Débris. — Dans cette rue se trouve 
une enseigne sculptée dans le nmr, la Amt^ d'Jèraftam, qu'on trouve citée 
dans d*anciens titres et que nous reproduisons ci-dessous.—^ elle devint 
la me LiptUtUtr, en mémoire de LepeUetier de StrFargeaih assassiné à Paris. 
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Pires (du). — ■ Autr< f(U!; du Pré, probablement à cause de la nature du tcrraia 
• sur lequel elle a été tracée. 

Prie» i<\u^. — Son nom lui est venu, suivant quelques personnes, d*un calvaiie 
qui était t ibli derrière l'église St-Mauricc et qui fut supprimé en 1770. 

Prlnconiîic.— Tracée lors de rngrandîsscment de 1670.— Eu 1779 le Magistral 
émettait le vœu d'y avoir un abattoir public ; mais ce ne fut qu'an demî-siécle 
après que ce vœu fut entendu et qu'on construisit cet établissement dans le voi- 
sinage de cette rue. — En 1793 c'était la rue de la Constitution. 

Prisons (des). — Autrefois rue Perdue. VM*: conduisait à une chapelle dédiée à 
St-Michel et qui, à la Révolution, fut îi au^f imée en loge maçonnique, 

Pocelles (debj. — On nommait ainsi une rue alors écart/ .' qui suivait le canal 
depuis le pont tournant de la rue de la Barre jusqu'au bassin de la Haute-Deûle. 
A cette époque le bassin était une impasse et le canal de l'Esplanade n'était pas 
eneofe ereusé. Le nom de cette me a aussi appartenu k la rue du Bonrdeau. 

Quai (du). — Elle donne issue à la rue de la Baignerie vers le quai de la Haute- 
Deftte. 

Qiial-de-l*-BAM€»-Deûle» Qaal-de-la-Haato-Deûle (du).— Ces 

dénominations n*ont pas besoin de eommenUîres.Nou8 dirons cependant que le 
quai de la Hante-DeAle a limg-temps été connu sous le non de Mieagê^vhBiaaiÉ 

qui s'écrivait primitivement dv Waut à cause d'un itef situé près de là. 

QamiiMne (de la). ÊtabUe à l'endroit où se trouvaient Iw JPonCi^Jiraiijrrtf et 
une fontaine, la SeUenequ»: elle est postérieure en date à la rue des Arts dont 
elle forme le prolongement jusqu'aux Ponts-dfr4kmiine8. La fuemwtffl était 
une mesure de capacité en usage dans le pays et qui équivalaitàpen près au litre. 

HiiloM^FVii (des). — Autrefois de» Q*tbu»-Pitto-Poti, nom que la plaque 
oiBdeUe a pudiqnemmit privé de sa seconde partie.^En 179S ce fkit la rue j|faSI|f . 

Baplme (de la). — Voisine dn MoatFdeWté.<--titaîtrce là une prophétique flé- 
trissure pour le changement fait au XVIlle siècle à une institution de bienfai* 
sauce (le Mont-de-Piété) , qui n'est plus aujourd'hui qu'une maison autorisée à 
exercer légalement l'usure la plus révoltante? — (Vojea page 85, $] . 

Bécollefai (des). — Voyez Arts. 

RemiMirt (du). — Ouverte'presqu'à l'extrénuté de, la rue ât-Ândré, dont elle 

semble être le prolongement; elle aboutit au rempart. 
Bëpnbllcalns (des}. — Voyez Angleterre. 
République (de la). — Voyez Comtesse. 
Bévrolntlon (de la). — Voyez Pont-Neuf. 

Ilolil€ï4s (des). — Cette rue , quoique très-étroite, a été élargie en iT60.— Au- 
paravant c'était une sorte de sentier que suivait probablement un champ autre- 
fois fertile d'où vient son nom [raidi èMi) qui signifie blés raides. 

■miiStfln (du). — Voyez Bopra. 

Bompue* — Vojes GromA-Magatin. 

■•prm* ^ Autrefois d» Rmarin. — Son nom actuel est destiné à perpétuer le 



Digitized by Google 




Digitized by Google 




Digitized by Google 



t 



Les Rues de iÂUe. 1 09 

souvenir de la noble résisiaucc qu'oj^i-. :i r;.rchivisle Mvjira aux ordres de la 
ConveiUiou, eu reiusaul de livrer, pour eu lairc des carlouclies, le déj>6t qui 
lui était coDÛé. 

■osier (du).— Nom que portait autrefois la melle située entre la Grande-Place- 

Gomines et les Ponts-de-GoiDiiies. 
ttoMlBiMl (du). — Rue asses mal fiimée qui se trouve à droite , en eoiram , 

de la porte de Bélhune et longe le rempart jusqu'à la rue des r4MpiftetB. 
RoHlMte (de). — Autrefois du Fiéu^M; puis d» St-mnrtee, —C'est en 1806 

qu*dle reçut le nom de me cb Houtets , parce qu'elle conduit vers cette ville. 
ttOHse-Delioat (du). — Ck>nUnuation de la rue du Boia^t-Sauvenr jusqu'au 

rempart; elle est réduite à un seul rang de quelques maisons. — Ce nom lui 

vi<'nt peut-être de ce que le bout de la rue était un mur rotige. 
Boui^e-lilon (du;. — Cil(5e dans des actes des XVh et XVlfe siècles. Elle 

semble avoir existé pour faire communiquer la rue de Tenremonde avec la me 

St-Étienne, près de la rivière. 

lioyale. — Tracée en 1670; pavée en icHi. Elle comprend une partie plus 
ancienne qui porta succossîveuient les nojns de rue (ks Peupliers , rue de la Con^ 
eeption , nie des li<j)ineS'l<'Uies. — Elle changea elle-même plusieurs foisde nom : 
en 1793 elle devint rue Nationale; en 1804 rue Impériale; en 1814 elle redevint 
rue Aoyoie; dans les cent jours rue Impériale; el après les cent jours rue Royak. 

— En 1767 elle Ait pour la première fois éclairée par des lampes à réverbères. 

— En 1785 la vtite y érigea l'IMsMfoiMe, a^iourdlmi te Fréfèetun. 
MÊÊÊmÉmmm*. (des).— Communication entre la me de Paris et la place du Réduit. 

Le sureau étant appelé par le peuple de UUe aoJbiir, les mkntumn pourraient 
bien être de petits sureaux. 

••tat-AiiM» — IKibotd St-Pim^Nem9s sous l'empire me Joséphine; en 
1814 elle recouvra le nom qu'elle porte aujourd'hui. — So 1675, elle était un 
simple chemin que les ornières rendaient inabordable pendant l'hlTCr; elle ne 
fot pavée qu'en i7i2.Le cimetière qui se trouvait dans eetle me fotformé après 
le siège de 1708. — Voyez Grand-Mf^arin, 

Malnt-Denla. — Voyez Étaques. 

•aIiil-Étteiiiie^Percéeenl592 sur l'emplacement de l'hôtel de Beaurepaîre. 
Elle devait, suivant les premiers pbns , nvnir h l'entrée une voûte comme la rue 
de la Nef en a une. ~ Les restes de l'hôtel de Beaurepaire ont été mis pour la 
dernière fois au jour dans des constnictions modernes. — Nous avons profité de 
Tobligeance de M. Desbouvry puur en prendre un dessin que nou.s donnons 
enjoint. — Cfétait le s«d édifice du style Mmainance qui existât à Lille. — On 
remarquera la devise SANS REPAIBB qui se tronie répétée en deux endroits ; 
la date de 1571 aiHlessus de la fenètra, et, ce qui n'est pas sans intérêt, le 
cUUke 1S79 inscrit dans U maison voisine, parmi les restes d'ogive. — Ui tra-* 
ditlon suppose qu'il y eil&tait une maison de l'ordre du Temple, mais aucun 
titre certain ne se nontoe à l'appui. — Pendant la Rérolutlon ce fot la me d^ 
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Salnf-Françot». — Lorsqu'un décret de la Convention eut aboli le nom 

saints, cette rue s'appela la rue François , comme d'antres rue Pierre, rue 
Sauveur, etc. — Le cnuvent sur remplacement duquel a été érigée la caserne 
de la gendarmerie lui a donne son nom. 
Salnl-Cienols* — Elle prend naissance à Téglise St-Maurice et se termine h 
la me du Dragon. 

Malnt-Huliert* -~ Passage tnnsrersal à Textrémité de la rue du Vieux-Fau- 
bourg pour aUer de cette rae à la porte de Rovûbafx. 

•alBMacqucsr^Ainsi nommée d*nn bApital fbDdéenl925 par Boger, châte- 
lain de Lilte.— En 1619» loraqae la roe actuelle des Jardins flit tracée , on voulait 
la nommer rne St4acqnes.— ^ 1681 la porte qui se trouvait an Pont-SUacqaes 
fut démolie.— En 1843 ce pont fet restauré et PabrenTOir notablement amWoié. 

•alnt^oisepli. — EHe part du quai de la BasseMUe, en ftce du pont de 
Flandre , et se termine au carrefour des rues à Claques et des Bonncs-Rappes. 

— On appelait ainsi une nie qui f iîsait angle avec la rue de la Rapine. (VojCK le 
Begistre aux Bésolntious Magistrat , tome XXVII, p. :^7.) 

HalDt-lIartlii* — Rue voisine du quai de la Hante-Deùle et qui nous marque 

remplacement de la porte de la Barre avant l'agrandissement de 1670. 
Salmt-Haarice. — Voyez Rovbaiœ. 

Salnt-MlclAel. — Elle va de la rue de la Vignette jusqu'à la caserne qui est 
contre le rempart. 

••tBt^m««iM>^*lm hôpital qui y était Situé.— En IISS c'était la rue Finbi. 

a»lirt mci<ilm>> ffifmoutn aui premiers temps de la ville,ainal que L'iaubeige 
du IMOftoBlMt qui b> tfoufo M|oiird1rai.«~>D y avait eonire cette maison une 
inquune qui n'existe plus. 

Wmlnt^Pinrrtti — Pffftlimgwmmtf de la rue de la Monnaie jusqu'à la me Séinu 
André. Ce nom lui vient de la collégiale St-Pierre qui s'étendait snr le terrain où 
l'on voit la Place-du-Concert , le Palais-de-Justice , etc. — - La porte St-Pierrc ou 
de» Rue* se trouvait à l'emplacement de l'IIôtel-des-Archives. — En 4670 deux 
des quatre tours de cette porlç fTirent d^^molic^; une des deux autres subsista 
jusqu'en 4833 ; la dernl^re est enclavée dans la maison N» 4 de la rue St-André. 

— Ces tours , fort remarquables , ont été décrites par M. de Gontcncin dans le 
bulletin de la Commission historique du département du Nord. 

Stttnt-Sauireiir* — Ainsi aq>pclée de l'hôpital de ce nom bftti par la comtesse 
Jeanne. — A Feiliémitd de cette me se tnmvilt ime des portes de la viUe, Elle 
flit fermée en 1595 et démeUe en im.— Ceat en idiO que les trotloiit de cette 
fUA fiaent pavés.— En 1645 Im Mmefftt étabiii«nt leur nudson dans cette rue. 

— En 1851 Im JMwllfDlinst d'Hesdin, dont le couvent avait été saccagé»y bft- 
tirent le leur près de l'é^. — Bnldtt im CoimvIMMm. — En 1684 b» 
CoihetiM». — En 1798 c'était la me Satmur. 

Ilaint IMi'ltlinttriii — C'est à son extrémité contre le canal et le rempart 
qu'est situé l'Abattoir. — Son nom rt nussi appartenu à la nie du Grand-Magasin 
qui forme son prolongement jusqu'à TËsplanade. 

«•ImMTIt»!, ~ Voyez Gand. 
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Sainte-Anne. — Ouverte aa centïe de la rue da Vieux-Mardié-aux-MoiitMis 

jusqu'à l'église Si-Mauricc, 
Salnte-Catlierlne. — Du nom de l'église à laquelle elle aboutit.— En 4795 
c'était la rue des Américaim; sous l'Empire rue Joséphine; en 1814 elle prit le 
nom qu'elle i>ortc aujourd'hui. — En 1728 la partie de cette rue qui longeait le 
dmdUire et qui s'étend de T^ie à la ne des Pessés-Ncufs, s'appelait rue du 

aiiinf»iiarte Wagdfilfilniti — Cest par ène qa'on parvient de la me de 
T<Niiiiai au centre de la ne dea Batflaes. ^ Une partie en a été tout léoemBwnt 
démolie pour rétablfaienient du DétHureadère. 

MmmM ff InftfMi (det). — Vejei Fkmn, 

IMUMNPAvé* — D'abord me de Lmmoff: elle ne lût pa¥ée qu'en 4670. 

•arce (de). — Citée dans pludeoia titres, mais que nous pensons être la me de 
iorie (Voyez Àvgustim). 

Sec-AremlMialt (du). — Dans les divers titres où elle est mentionnée, cette 
rue est appelée tantôt Scfjnr- Pabaut , Segar-Rimbaut , Segard-Raimbaut ; tantdt 
Segarambaut , Saint-CarembauU , Sec-ArembauU ; lequel de ces noms est le 
véritable? — ^Raimbant est un nom de famille assez commun dans le pays ; Carcm- 
bault est un des quartiers de la Chitellenie. — Il u'y a pour ûxcr toutes les 
incertitudes que la plaque oHlcielle posée par l'administration à l'angle de la 
rue. le noeud gordien s*est trouvé coupé ; peut4ire un jour on le déliera. 
—L'entrée du cAté de la rue iVbfrs-Dume» aqfowdlral me de BéHiune, avait, 
en i7S8, % mètres 60 eentimètrea de plus en lam^ qu'il l'autre eitrémité du 
eôté de la mbâmWoMtt, aiiioiiiâM tue da Ma.— En 1760 et 1768» il fiit 
queaiion de l'éiargir peur en tendre les abords plus ftdleset 7 procurer une 
libre circulation. 

Sept-Agacliea (des) , ou des Sepi-Pies. — Elle a été tracée vers I6S0 et doit 

son nom à nne enseigne qui y (''tait appendue. 
flept-Honalneii dos). — Elle longe le rempart entre la rue du Plat et la rue 
du l*rez. — flionaine signifiant cJieniiie dans le langage dn pciipU- et ^neore main- 
tenant dans celui des gens de la campagne, ce serait donc la me det Sept- 
Chenilles. 

ftepi-Saut* (des). — Ainsi nommée parce que son étendnc n'ex<^dc pas celle 
qu'on peut mesurer en sautant sept lbi8.-^e a été élargie à plusieurs reprises. 
— On voyait, il y a deux slAdea, la diapoDe dite âm Pwtmu'Fomrltt, 

mmmm€UitÊnm (des). — Vojes Ms^JfUliMw. 

■•B MM gti— (des).— Yojus Aura. 

•0tti (des). — Bdstait près du réduit. 

Boliliuimimai ou —liai Bihi< — Mt espace où n trouvait une Huitaine 
dans la partie de la me de la Quennetie qui touèhe aux Ponts-de-Comines. 

Sumlveu (des).— Fsut-ètm par eofmption de Suertrs , en mémoire d'une terrible 
maladie^ la mslfs, qui exerça ses ravages è Lille,— fin 1450 elle avait ce denier 
nom. 
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• Talile-Iloiide. — Carrefour qui joint la rue de Bélhune à la rue de la Vieille* 
Comédie et qui '^f' trouve devant l*tistamloct de 2a TabU-Ronde qui^ probable- 
meut, lui a donné sou nom. 

Tanneani (des). — Autrefois de l'Épinette. — En 1620 la rivièrette de la cour 
Uussouvilio fui couverte d'une voûte, moyeuuant uue redevance annuelle de 
iS sous paiisis. — En 179t la plupart des eaves de la me des Tanneurs et de la . - 
rue de Vaîis finrent inoodées par une éraptton des eamz qui semUaieiit mmrêiw 
de terre. — I>es cinq tanneries qni y étalent établies le tong des denx cours 
d*eav, k B^çqwrH et ia i^oiènt^. Il n*en sobslsle qa*Qûe»et t^est même la seule 
qui soit maintenant dans la irfUe. 

Venremonde (de). — Du nom d'une ancienne et noble tanllle qnl j avait nn 
hôtel. — Il y exista deux ruelles qui n'ont plus de traces : celle duPof^gai, 
tracée parCarlif^r. *'n 1593; et celle du Bovge-Lion , élargie en 1610. 

Terrafese-Ste-t-'atlierlne. — Elle forme le contour de l'église de ce nom. 
La partie qui va joindre ia rue Royale a'appelait. autrefois tw^J^upUer, 

Te»tum (des). — Voyez Bourdmu. 

Tlltonvtlle (de;. — Autrefois des Carmes. ■ — Ti :l( i i sur le riez du château de 
Courtrai, en 1621. Le nom de ThiouviUe lui lui duuné en 1792. — Ën 1815 
c'était la rue de .Berry. — En 1830 elle reprit son titre précédent. 

Tourmal (de}.-~Autreft»i6 de la Bumtrie, Halmeriei ensuite de l'AbHette.^Ea 
i795 elle devint la me di» in Gnmn, et enfin me de IVwmai.— On y voyait , le 
siècle demiert I*b0tel4a Genveneur, dit Is Gmnenmmt, dont 1m matérianx 
firent vendus à Tencsn mi Tan IX. — Dans cette me était ta ^eue-Fmaaiiie, 
près ^ laqoidle s'établit le premier teinturier mi ooçamîl (cochenille). — 11 y a 
près de deux siècles que le cabaret delà fifrafa»>T'ocfte j a pendu son enseigne. 

9o<irs (des). — Sur remplacement des remparts et des tours du château de 
Courtrai, en partie démolis en 1572. — Cette rue ne fut pavée qu'en 1629. 

Vrinlté [de la]. — Une chapelle, dont l'entrée se trouvait dans la rue de Paris 
et que remplace aiyourd'bni une maison particulière sous le N« 106, lui a donné 
son nom. 

Vrols-Anipulllen (des).— Voyez Voltaire. 

Vrols-Couronnes (des). — Elle cbte de 1650 et a été tracée sur le lieu 
qu'occupaient de misérables maisons de i>ois. (Ju peut, comme pour d'autres 
rues, attribnor son nom à l'enseigne d'une boutique. 

g«ii»iMol lelt — (des). —Ttacée en iS45 sur un terrain édiangé par le Va- 
glstrat et le cbapltre de St-Pierre^ CSette partie s'étend de la me des Vieux- 
Murs à la rue d'Angleterre; l'autre partie est antérieure et portaiti en ISSS» le 
nom de rue <Im Sœwê-^riêei. 

VrlMuatoifea (des). — Impasse aboutissant an rempirt. — Son mm M vient 
du couvent de religieuses sur remplaeement duquel a été érigé l'hAlel des 
Canonniers. 

Vandamme* — Voyez Poissoneeaux. 

Vert-Bols (du). — > Ainsi appelée du nom d'un ûef conligu qui avait cette 
désignation. 
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TIala. — Vojo/ Sl-Mmise. 

Vlellle-C^médile (de la). — AinîNi iioiimiéc d'une petite salle de théiilrc con- 
struite vers 1700 sur remplacement du vaste abreuvoir de Rihour; c'était alors 
la rue <is lu CMdfe. Voltaire, à son retour de Prusse, y ût jouer, en 1741 , sa 
tragédie de Hahomet. Ce Ikit, di<eat lesbiograiilies, i»oiir obtenir plus facile- 
ment ensuite de la frire représenter à Paris. — Vers i780 m nonveaa tliéâtre 
ayant été élevé snr la Petite-Place, Tanden devint la FtMIb-CIMUjé et la me 
prit son nom actuel. — Ce n'est qu'en 1700 qae la rivière qui coupe cette rue 
Uxi couverte d*nne voikte et bordée des maisons qui la surmontait. 

TICDx-Faabourc (du).— En 1617 la porte des Reigneaux,qnl était contigud 
à la place du mt^mc nom, ftit transférée au lieu où est aujourd'hui la porte de 
Roubaix ; l'ancien faubourg fit partie de la ville ; de là , le nom de la rue. 

Wieux-llominf^s iesi — Maintenant rue des Canonniers. Son nom primitif 
lui osi veuu d'un hospice fondé en 1622 pour d'anciens bourgeois de Lille </A;ftn* 
de leur chevancs. — Une dame Duhot, veuve de Jean Mahieu, y possédait un pré 
appelé la Verte-Cave; elle donna ce terrain et légua des fonds pour bâtir une 
prison pour les débauchés. 

▼lemMI«r«li<-aDZ-Mo«t»iw (du). — Autrefois rue Lohel ou De Lobel. 
Queiqaes personnes prétendent que ]*on écrivait d$ VÂiM , et dies rapprochent 
ce nom de celui du fief des Oèsemtfou Jutanii». Le sire dm Oèeau» avait son 
tombeau dans notre collégiale St-Pleiie. 

Viemx-llim (des). ~ Doit ce nom aux premières murailles de la forteresse 
âevéc par Bauduin V. — Ce quartier est un des plus anciens de la ville. 

Ylenx-Scel (dul. — Voyez Jloutoûp. 

TIgnelte (de la). — Pavée en 1405. — Le pont de cette rue ne fut construit 
qu'en 1610 et dénomination lui csi restée de la maison que les Byb$rmi$ ou- 
vrirent, près de là, dans în mAme :mnée. 

Valtaire* — Autrefois Traà'AîMjuilles cl (rAngnuléim sous la Restauration. 
«—Son nom actuel est postérieur à 1792. — Tracée sur un terrain que le chapitre 
de St-Pierre donna en 1224 aux Dominicains. — En lû93 l'évéquc de St-Oiner y 
consacrait Téglise des Jacobins. — >La courette ou passage qui, sous 1 ancien 
nom , faisait communiquer cette rue avec la me Rrançaise, se fennait et, dit-on , 
se ferme encore tous les soirs. Autrefois les habitants ne pouvaient ni entrer ni 
sortir pendant la nuit. 

WIrar*— La plus récente des mes de Lille; ainsi nommée en mémoire del.*B. 
Wicar, peintre Ullois»qui snt,p«r son talent» acquérir une honorable renommée 
et dota la ville d*une précieuse collection qu'elle a réunie dans un musée qui 
porte son nom* 

>» »MI« t K 



Si l'on cherche à fîrouper les divers lu iiis donnés aux rues de Lille, 
on remarque que l'influence religieuse y a eu la plus grande part. Ce 
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sont des noms de saints : André» Âune, Catherine, Denis, Etienne, 
François, Génois, Hubert, Jacques, Joseph, Magdeleine, Martin, 
Maiirk», Midiel , Nicaise, Nicolas , Kerre , Sébastien , Vital ; ou de mai- 
sons rèiigienses : Abbaye^Loos , Abbiette, Aagasiins , Brigittines , 
GapQcfais, Cannes , Gélesiines , Chanoines , Conception , DooÉbilcains » 
Pénitentes , Récollets , Sœnrs-Nohres , Urbanistes , Trinité. Les noms 
des personnages historiques y sont bien moins nombreax ; et si Ton 
veut y regarder de près , on n'en trouvera pas plus de trois : Boufllers , 
Muy et Comtesse ; car uuus ne mettons pas sur la même ligne Péterinck, 
Lottin , Mahieu. — Les modernes ont voulu , en i795, consacrer les 

noms de Mably , Marat , Vandamme , Lepelletier, Francklîn puis 

Bonaparte , Napoléon , Joséphine puis du Duc-de-Berry, d'Âiigou- 

iéme , de Bordeaux. Aucun n'a pu se maintenir, si ce n'est Rousseau et 
Voltaire , et, plus récemment, Wicar et Ropra. — Quelques noms de 
pays, de YiUes et de localités' ont traversé les siècles, comme on pent ' 
le vo V dans les rues d'Angleterre , d* Amiens , d*Antoing , de Gonrtrai , 
de Fives. D'autres , plus récents , auront probablement la même per- 
sistance, comme : rue de Parts, de Ronbaix, de Tournai; mém,e de 
Jemmappes, deThionville, d'Oslende. 

Les noms politiques, au contraire, sont sujets à des vicissitudes 
continuelles , comme le montrent quelques rues que nous venons de 
citer et nuxquelies on pourrait joindi c la rue Royale. 

Quoliiues professions ont donné leurs noms à une rue ; exemple : 
les Bateliers , les Bouchers , les Canonniers , les Manneliers , les Ëan- 
wiers (Oyers) , les Tanneurs , les Foulons , les Cordwanniers. — Quel- 
ques enseignes sont dans le même cas : la Clef, le Bleu-Mouton , les 
Chats-Bossus , le Petit^Paon» les Sepi-Agaches , les Troi»-Couronnes. 
Les édifices publics, comme : Caserne, Hépitai, Mapein, Marché, 
Monnaie , MontHte-Plété , Pahiis , Préfecture , ont surtout ce privilège. 
— Les noms de nombre se ftmt remarquer dans la rue des Dcnx-Epées, 
des Quinze -Pots, des Sept-Honahics, des Sept -Sauts, des Trois - 
Anguilles , des Trois-MoUettcs. 



Digitized by Google 



Les Places de LtUe, 



vu nicn. 

n y a dans la ville une viagtaioe de lieux, décorés dn titre de place , 
dont deux au plus mériteraient d'être citées : la Grande-Place et la 
place du Tliéûtre. 

Amonreax (des). — Voyez Jteigneaux. 
Arbalôte (de 1'). — Vojez Arseiml. 

Arsenal (de V). — Autrefois place de VArbalÀte , à cause du jardin des arbalé- 
triers; ensuite place âé VJrêmal , lorsque , en 1733,1e temple protestant eut été 
converti en magftdn d'artillerie. 

MttmiM (de).<— Là se tronye la perte à qoi elle doit son nom, comme elle Ini 
dnt aussi celui de Notre-Dame qu'elle porta antrefois. 

MÊmmem (aux), -^lesnne HslUotte occupait, en le calMcet de l'Are qui se 
trouve sur cette place, qui, à la Bévolution , reçut le nom de place dee DroUê' 
de-l'Homme. — La maison des Bleuets ftit élevée au XVIe siècle; en 1740 on y 
établît Icbureau de poinçon de la villc;cn 1753 elle devint un hôpital militaire; 
en 1767 un collège ; en 1700 un magasin d'effets militaires, et aiyourd'hui ,pour 
quelques années seulement, un coU^e royal. 

Carme» (des). — Voyez Gand. 

dlAtean (du). — Sur remplacement de l'ancienne forteresse, dite Château-de- 
Courtrai. — Cette citadelle avait clé bâtie en 1500 par Philippc-le-Bel , roi de 
France, pour châtier au besoin les Lillois; ceux-ci démolirent les remparts du 
côté de la ville (I51T). -« Ce ne ftit qu'tane cinquantaine d*an&ées après que le 
Magistrat, ayant acbeté le terrab , fit abattre le restant des murailles.— Pour la 
preml^ fois en 1730 la maison où se trouve un moulin ftat bâtie ; depuis elle a 
bien ehsngé d*aspect. 

iSomMntm (Grand*I4ace, Petite-^lace). — Existaient en 14S4, mais eUes n*ont 
aucun droit à la désignation qu*on leur a consacrée. 

CkraMCVi ( InV — Autrefois Clottre-St-Pierre , puis, à la Révolution, Clos-de4a 
Réforme. — En Février 1831 fut violemment renversée la statue du Duc de Berry 
érigée sur cette place après Tassassinat de ce prince. — C'est là que se tient le 
marché aux fruits. 

Ilrolt8>de-rHoiiune (d^'s). — Voyez BïeueU. 

dand (de). — Autrefois place des Carmes , du nom d'un couveui dont on a fiut un 
arsenal. — En 1793 c'était la ^)lace des Électeurs. 

Ciraoa'Place*— A 155 mètres sur 72; autrefois elle compremdtde plus toute 
la place du Théâtre et l'emplacement des maisons qui la séparent de cette der- 
nière ; elle portait alors le nom de place du Marché, ^C'était Ut qu'avalent lien 
les câMnres joutes de l*Bpinette où se rendaioit les plus illustres semeurs et 
dievaliers. «"On ignore l'^ioque précise où tile fkit partagée ; mais la Bourse et 
les maisons voisines sont du XVII* siècle. — On voyait sur la place : l'église 
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Saint-lùn iiiîc qu'il était question de rebâtir en 168i et Î<Î9^». et qui fut Jûlniîte 
par les Autrichiens en 1792; la chapelle dite du Joyau ou des Ardents, cl dont 
quelques chroniques locales voudraient fidre remonter Torigine à Tan 800 ; et la 
Fontaine-au-CItange , à peu près à remplftoenient de It Bourse actuelle. — On y 
teltenoQMla Bonne, édilloe d'ta s^le remarquable Mtl en 1651 et 46Sft, qui 
nvalt demtourelesélégantea» dont lime ftit démolie par mesnre de aAreté et 
rentre (lit sapée par lea bonlets an dernier bombardement : Tnne d*élles vient 
d'être relevée.— Les ingénieurs français venus à Lille avec Louis XJV voulaient 
décorer la Place de deux fontaines jaillissantes etd'une statue éque<;tre du grand 
Roi ; mais la guerre vint mettre obstacle à Texécotion de ce projet dont les devis 
avaient été faits et les fonds en partie votés. — En 1700 le sol y fut relevé de 
deux pieds. — Le eorps de garde de la Place est de 1717 ; celui qu'il a remplacé 
^tait de 15î>0. — En 1845 on érigea au centre de la Plaee une colonne obsidio- 
nale surmontée de la statue de la ville de Lille, œuvre du statuaire Bra. C'est 
nn monument commémoratif du hmeut aiége de 1792. 
CMiM (du). — Carrefour où aboutissent les mes du Gard, des Pénitentes et des 
Célestines. 

Cmtoipan» (des). A la jonction des rues de la Clef, des Oyers et des Suaires. 
— Cest un souvenir du moyen-âge et qui nous révèle peut-être le lieu oii le 
pape des Gningans^écutaitles parodies, fort pen religieuses, dont nous parle- 
rons par la suite. 

Mpltal-MUttaire (de H. — Autrefois des Jésuite». 

■omse (de la) , que le peuple désigne ordinairement par loneAe. — C'était 
en 1463 le marché aux porcs. 

IJloii-4*<lr (du). — Cette place est celle qui précédait la porte de Cuurtrai. La 
poste aux chevaux y est élaMi c depuis long-temps. 

Uairlo (de la). •— En nyr> place de la République. — Autrefois place de Rihour 
ou de RihouU du nom du palais des Ducs de Bourgogne que Philippe y Gt bâtir 
au commeneement du XV* siècle (1430).— Lorsque Charlcs-Quint y eut séjourné 
quelque temps , ce palais fbt nommé Cour Impériale , cour de l'Empereur. — La 
j)i$ade poruit des lions qu'on y posa en 1534. L*abreuvoir de Ribour Ait sup- 
primé en 1630 et couvert en 1700 seulement. Le palais de lUbmir fût acheté 
par le ]fagistrat»en 16SS4660, de nûlippe IV, roi d'Espagne , qui, ayant besoin 
d'argent, le céda pour 100,000 llorins. — L'incendie dévora d(>s parties plus ou 
moins considérables de cet édifice en 1700, 1736 et 1756. — En 1759 la façade 
était encore peinte en rouge vîf — En 17G7 une des tours fut démolie ; le jardin 
intérieur fut ensuite supprimé ei pavé. — Un beffroi y futcou&ti'uit eu 1826. — 
L'histoire détaillée de cet éditice et Tappréciaiion de ce qu'il renferme exigerait 
nn volume tout entier (1). —En 1845 on procéda à une reconstruction générale. 

IVotre-Damc. — Voyez Béthune. 

aignons (aux). — Petit espace entre la me an Pélerincit et la me des Vieux- 

(t) V«j«le Poteji d* Jtt^Hwr, par 11. BniviATAOïM, brvchui* u».a. LUW. isia. 
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Murs. Elle 05^1 connue f>ms le nom de^laetttt-ttmf-Oistmt et ft été oeeapée,<to 

tout temps, par la classe ouvrière. 
FaUnlem (des). — Est antérieure à i400. 

Bédnlt (du). — Elle n'existe que depuis la constmctioo du l i t SL-Sauveur. — 
Il iui un temps où on y voyait un grand nombre de poteaux auxquels étaient, 
chaque jour, accioefcées les «Values en fli de laine pour la fabricaiiuu dos came- 
lots qui avait partlcnlièreflie&t lien en cet endralL 

MlgneMU (des). — Autrefois plaee ât» AmaumuD , d'après un plan de 1706, 
gniTé en Angletem et que possède notre condtojen, H. HaUeii. — Suivant 
d'andens titres» elle est aussi appelée U INstymm. — Elle doit son nom I m 
fort bAU par Philippe-Auguste sur le terrain eomprls entre la rivière et les mes 
du Priez , des Os-Rongés, des MorU, et qui fat détroit lors du sac de Lille. — 
Dans des fouilles récemment faites on a découvert quelques débris de sculpture 
qui paraissent appartenir à. l'époque de Philippe-letton. M. Gentil-Descamps 
en est possesseur. 

BépnlfllanC (de b). — Vove^ Rihour. 

Btliour* Rllioult (dej. — Voyez Mairie. 

Saint-André» — Celle place, qui précède immédiatement la porte d'YpreSy 
anciennement St-Ândré, en a pris et conservé le nom primitif. 

SaInte*'CalliievlM» — (Test Tespace compris entre la rue de la Barre et le 
petit portail de l'église. 

telntiWwtlMt — Sur l'en^placeinent d'une esplanade en avant dn cMfeean de 
Goortiai. Elle prit son nom aetnel lors de la démolition que les Lillois ingèrent 
à propos d'exécuter de la menaçante dtaddle de Fliilippe-le-Bél. 

VIMtie(du), anHefois Mis-Ploes. — En 1496 le nom de BtmhtbÊgard ftit 
donné h un rang des maisons qu'on désignait aussi sous le nom de GaiMt.—Exi 
1524 le poids public y fut établi par les économies faites sur les jeux de TEp»!- 
uette, momentanément sns[>cndus. — En 1585, la nouvelle halle ou maisoa 
échcvinale,y fut bâtie sur l'cniplaceraent de ranciennc;le seigneur de Scboon- 
vclde, Michel Gomer, en posa la première pierre ; elle fut terminée t n 159".. 
— Sept ans après, le beffroi, qui menaçait ruine, fut démoli ; la cloche Yujit^on 

■ fut portée à St-Ëtienue eila.^ anc^cÀâ k- St-Maurice. — Ou voil les derniers ves- 
tiges de cette construction dans le café- Lalubie et les maisons voitines. Le 
grenier présente encore, dit-on , quelques dorures de l'uidenne dia|)eUe éche- 
vinale.1-^ 1785 l'aicMteete Lequenz bâtit la saUe dn tliéfttre que H. Benvlgnat 
vient d'agrandir et de restaurer. Elle occupe l'emplacement de Tancien pilori et 
le lien où l'on exécutait par le feu les Itérétlques^t sorciers et autres criminels. 

Aucun des marchés du Lille ne mérite une memion particulière. Ce 
iont des points de Ut voie publique désignés pour lieu de réunioa tux 
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marchands de rertataes denrées. — Le Marché-anx-Poissons et le 
Marché-St-Nicolas ont seuls des étam couverts. 

M^ten (aux). — Se tenait en Aysi rue de Fivcs; en 1608, le 24 Septembre, il ftrt 
ti'ansféré rue du Molinol. — Les annotateurs lillois nous apprennent que la pre- 
mière vache y fut payée 6 livres 1/2 de gros (48 fr. 75 c). — En 1670 on l'établit 
près du quai de la Basse-Deùle, sur cette place qui en porte encore le nom et 
dott «ne partie ibnnait I* Mareki au Charlon (de bote). — ka^omiehifA la fmle 
des besliau se Mt daes 1* Abattoir. 

Wmmm (an). — OuTert ea 1810 sur l'empboenient d*a]ie partie da coiifeiit des 
Ucollels. Il a ^leinent servi, tout I la fois et peodaiit long-temps, à la 
Tente de la TOlaîIle «pii a lien maintenaDt an MaKbé-SMQcolas. — n s*y tient 
anssi, dans la matinée du Dimanche, un marché institué en faveur des wmiers 
qui n*ont pas de loisir pendant la semaine; on y voit des hardes et autres objets. 
— Une partie de cette halle vient d'être démolie ; le reste ne tardera pas à subir 
le même sort, pour faire plaee aux bftiiments du Collège rojal et des Musées 
qu'on va élever en cet endroit. 

EBtee (aux). — Voyez VietJ.r-Manlui uuu. -Poulets. 

Pll-die-IJil (au). — Ainsi nnurmé de la vente que venaient y faire les fîleurs de 
l'arrondissemeul a\aut l'introduction du lïl anglais et l'établissement des fila- 
tures de lin. — Le Pont-de-Gomines était autrefois is Pont'ée'Pkl», Selon la 
tradition populaire , ce serait Ui que Lydâric anrait vaineu FIrinaert. Le PoM- 
de44iin fat eonstmlt en ii65; il indique quelles étaient autrelMs, de ce côté, 
leslimitesde la ville. Le canal baignait alorsle pied des mnrsiUes. —Le Marclié- 
ae-Rl-de-Iitt £yt maintenant partie de te rue des PtmtS'de-OiMnines et en perle 
la dénomination. 

jne«M (anx). Il se tenait a« Hardié-an-Piromege, et lofsqn*an printemps 
l'abondance des plantes, amenées par les jardiniers , exigeait un plus grand 
espace , il s'étendait jiuques dans la me des Urètres, il a lien actaellement der- 

ri»*^re le Th<''âtre. 

Froina{;e (au). — Trois plaques officielles indiquent que ce marché comprend 
toute la partie qui va de la Grande-Place ?» la rue des Prêtres, La vente de ce 
comestible n'y a plus lieu ; elle se fait pt es du Marché-a«-Beurre. 

Olecanx (aux). — Se tient le Dimanche sur la place aux Bleuets. 

PulMion [au). — Depuis un temps immémorial existe au lieu oti il se voit ailr 
jourd'hui : toutefois ce n*cst qu'en 1809 qu'il ftit coatert. Llnstitttten du Mtnek 
est mentionnée dsnales pièces dn XIV* sltele. --Ony volt at^ouidlrai un passage 
à Pinstar de Ms sur remplacement de l'ancienne balle des bouchers. Cette 
balle avait au-dessus de ses portes un relief eneastré dans le mur et qu'on » 
conservé, 

tMafrlOcsIa»! BItf, en «8»,sur Pemplscement des anciennes boucberies» 

lesquelles datiliil de tôt* 
V€B«M«i (an). iBSlItné en 1681 pM le Magistfat, à llnsUff ds ce qui se CO^ 
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aaildanàlM pri&dpalea villes de Flaedre ei de Brabinl. Ou y vendait des vête- 
ments, des meubles, des dentelles d'or et d'argent, soit en fin, soit en Iknx, de 
in gQlpnre, etc. Cet nsage a eessé depuis long-temps. 

VmrJlUi (au). — À proprement parler c*est une me. Tracée en 1603, elle sert de 
débouché à la rae de Tenremonde et à celle de la Nef restées jusques-là à l'état 
d'impasse. On voyait encore, il n'y a pris bien long-temps, à rcxléricur de la 
nutison formant Tanglc de ces deux rues, un pressoir dont on se servait à une 
certaine époque de IVinnée pour exprimer le jus du raisin vert (verjus). 

Yleiix-llarolié-aux.-Ct>evau.Y , près la porte de niHhune. — Comprenait 
d'abord tout le terrain jusqu'à la rue d Amiens. — C'était là qu'avait lieu le 
marciié aux chevaux. — Après qne l'on eut b&ti les maisons qui formèrent ta rue 
do GouiVllebout et celle dn Blen-lbmton, et que la place se trouva réduite k 
ses dimensions actuelles, le marché ftit transISré ailleurs et cette place prit na* 
tnreilement le nom de VietuB-Marehi» 

TUmk MmTffÊift mwïï f ftmlrlai — Autrefois JUanshé-atu^EnUi , Harclié* 
aux-Pommes,«if» sl^fiaut^omnie , ainsi que nous l'avons dit à la noie 5 de la 
page 18. En 1682 il y existait encore un puisard. C'est seulement alors qn*on 
couvrit une partie du canal jnsqjies vers la rue de Boubaiz. 



On appelle il Lille cours certains passages étroits et malsains; le plus 
souvent ce sont des impasses où log^ent He pauvres ouvriers qui ne 
peuvent payer un loyer un peu considérat)le. L adiuiuislralion munici- 
pale travaille à les assainir et h en diminuer le nombre : on en compte 
actueUement jusqu'à dO. — On retrouve dans les noms des cours ou 
courettet qudques mots patois qui ont presque tous disparu de la 
]ang;ue ; tels que la cour du Haut'BaUol (tuyau de cheminée) ; la cour 
Gha (sans doute altératloade Gan , luron] ; la cour des IMa ou ÈUte$ 
(lites, nom d*une longue bande d'étoffe, sorte de ceintures que les 
seigneurs disaient mettre parfois autour de TégUse aux jours de fêtes 
et que Ton a donné , par extension , aux pièces de bois sur lesqucll<>s 
nos drapiers fuisaicut sécher leurs étoffes. On voit sur d'anciens plans 
qu'avant la construction de la caserne St-Mauricc , il y avait en cci 
endroit beaucoup d^^ lMes) \ cour du Baidcur (sonneur); cour Dm- 
querittu (tison lumaul) ; cour des Bourloires (jeux de boule) ; cour à 
Fmt (aux fimiiers) , etc. Nous n'avons rien h en dire , si ce n'est d'ex- 
primer le vœu de les voir bientôt supprimées. 

Nous parierons, toutefois, de la cour Gilsoii (ou GiU&m) qui peut 




Digitized by Google 



ISO TOPOGRAPHIE D£ LA VILLE DE ULLE. 

oflKr un certain intérêt. Cette cour est ainsi appelée da nom d'un 
ciianoine de St-Pierre qui y fit bâtir quelques maisons. On en commença 
le pavage le 16 Brumaire an V. — Plusieurs personnes pensent que 
c'est là le berceau de la ville; c'est ime erreur. La Moii>'-)}iidiAme , le 
monticule sur lequel existait le Château du Ihic, aurait , siii\ aiii la tra- 
dition populaire, porté un fort élevé pnr Jtiles-César ; mais la ville, 
proprement dite , s'est groupée à l'extérieur autour du Château de 
lllot oh se trouve la cour Gilson (i) . 

En 1795 1;^ cour du Roi de Pologne Ueviut cour des Marseillait, 

La cour du Comte de Flandre cour rf« la Patrie. 

La cour du Papegai cour du Ocai , puis cour de la Loi. 

La cour da l'Jhnm eour «It» Pi'tne^JShmuifn. 

La cow dw CMitf oow la FfaUmiti, 

La cour des FondoHimt cow de la Juitken 

La eomdeQuHU» cour imfrmuAk. 

La cour dor QiÊoan--C9wromii coor dm Moulin. 

i*> o Cil 

En. général nos rues sont larges , bien alignées ; et , ainsi que nou9 
l'avons dit , elles sont bordées de trottoirs qui donnent k la ville un air 
de propreté qu'elle &*avait pas jnsqu'icî. Les constructions des partît 
odiers sont somniaesà un plan général d'alignement , fort sagement 
conçu ; mais les monuments d'architecture n'y abondent pas. C'est une 
des oonséquences de la guerre : les bombes et les boulets , l'incendie 
sont venus successivement réduire nos richesses. Cependant , on peut 
citer, comme dignes d'attention , quelques églises, surtout celle de St- 
Mauricc, la porte de Paris (arc de Iriomplie élevé à Louis XIV); puis 
l'Hospice-Général dont la façade vient d'être aciipvée ; le Grand-Magasin 
dont les fenêtres , dit-on , égalent en nombre les jours de l'annép ; le 
Théâtre, nouvellement agrandi par les soins de l'architecte Benvignat ; 
la Bourse , édifice très-curieux du XYII" siècle et qui vient de recevoir 
dumâne architecte une restauration intelligente. Parmi les constroo- 
tions ponvenement terminées ou en vo|e d'exécution , nous citerons te 
Palais-d^ustiGe , raôtél-des^Archives , l*Hôtel-de-Viae , l'Abattoir, te 

(1) Voyes iM»tra notice car la Hotle-Hadame dans blMItHn de la Ccmmteeion 
BkloHqm da D^parteumt du Nord , tome II, page 78. 
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ConsiâérfUiùns sur les Rues, 1 2 f 

Monument conimémoraiif du siège de 1792 , ainsi que le nouveau Col- 
lège que nous devons à la sollicitude du Conseil municipal. 

Il est peu de maisons particulières qui soient anciennes. D existe 
néanmoins me St-Etîenne, un reste de bâtiment qu'une tradition sans 
autorité signale comme ayant appartenu aux Templiers (1) ; à côté se 
trouve un fragment de Vliôtel de Beaurep^ , portant la date de 1572. 
C'est le seul édifice qui présente , à Lille , le style de la Bettoitiaiice. 

Une maison de la me des Polssonceami porte ta date de 1575 ; c'est 
tout ce qu'elle a d'intéressant. Les maisons à l'angle de la me de la 
Barre, de la rue Royale et quelques autres, ont des détails d'archi- 
tecture fort remarquables et qui se raiiacheut à l'époque de la domi- 
iialion espagnole. 

Dès le commeucemout du X1X« siècle, on eût dit que la rue de 
l'Hôpital-Militaire était exdustTement dévolue aux gens de loi : on n*y 
trouvait que Juges» notaires» avocats, avoués» huissiers » etc. La me 
d'Âni^eterre semblait appartenir aux marchands de dentelle ; alors , 
comme ai^urd'huî , les orfèvres s'étaient concentrés dans les pietites 
rues situées entre la GrandTlace et la place du Théâtre ; aux marchands 
d'étoffes et de merceries » la me de Paris ; à l'aristocratie , la me Royale i 
aux filtiers et aux fileurs de coton , le quartier St-Sauveur, etc. 

Pour terminer cette rapide revue, il suffira sans doute de dire que 
la rue Koyale est la plus longue de toutes les rues de la ville ; la rue 
St-Sauveur la plus large; la rue du Petit-Paon la plus nmiic et la plus 
étroite ; la petite place Comines la plus sale et la plus obscure ; la rue 
£squermoise la plus somptueuse et la plus brillante ; la rue du Grand- 
Magasin la plus paisible ; la rue de Paris la plus commerçante ; la rue 
de la Monnaie la plus ancienne; la rue Wicar la plus moderne; la rue 
Royale celle qui a le plus souvent changé de nom; la me dek Grande- 
Chaussée une de celles qui a toi^ours conservé le sien. 

K l'extérieur» le point ojk la viUe se présente de la manière lapins 
pittoresque et ki plus générale à hi Ibis » c'est la maison » à Fives , près 
du calvaire appelé le Dwurde'Mareq, De là» le regard peut embrasser 
la ville dans sa plus grande longueur ; l'œil parcourt sans obstacle tout 
l'espace depuis la caserne St-Àudré jusqu'au iui L SL-Sauveui>. Ses iiuil à 

(1) Par saile de cette tradition, le cabaret qui s*y était établi prit renseigne dn 
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neuf mille maisoiis se dessinent et se groupent d'une manière intéres- 
sante. Deux autres points de vue sont encore à recommander au\ 

, amateurs : c'est celui dont on jouii au sommet de la route , partant de 
l'Amiieusc à Wattig^nies et venant vers Lille ; l'autre , en se plaçant sur 
la motte du moulin situé vers le milieu de la route qui joint la ctiaussée 
de Bétliune îk celle d'Arras. 

OL m lus N u mu. 

I déparlement du Nord compte 170 cours d'eau plus ou 
moins considérables (i). La châtcllenie de Lille eu comptait 
î de navigables : la Lys , la Scarpe , la Dcftle et la Marque , 
canalisée depuis peu. La Deùle, dont nous parierons avec plus de 
détail, parce qu'elle passe à Lille , prend sa source à Ablaing , près de 
Lens ; ^e tire ses eaux des fontaines de Garency et de Bénifontaine; 
elle est nourrie par les eaux du canal de La Bassée et par cefles des 
petits fossés et des marais qui l'avoisinent ; elle parcourt envirour 
quarante kilomètres , passe à Pont-è-Vendin , à HanlKNirdin et à Lille , 
reçoit la Marque , à Marquette, et se Jette dans la Lys , à Deidémont. 

Le lit de la Deûle présente une diifêrence de niveau assez considé- 
rable : à Don, elle fait un saut de près de trois mètres ; à son entrée à 
Lille il y en a un de deux mètres , et un pareil à sa sortie ; h W;iiiibre- 
cbies , lu ciiuK; est d'environ un mètre ; à Deûlémont de quatre ; total : 
huit à neuf métrés. 

Au moyen de la Deûle et des embrancliements qui s*y rattachent , 
Lille communique avec tous les pays voisfais. La Lys et la Haute-Deûle 
nous apportent les Ués et les Urines de l'Artois ; la Scarpe , les blés , 
les foins , la houiUe , la tourbe du Haînant ; la Basse-Deûle , les vins » 
les denrées coloniales en transit par Donkerque » etc. 

Le canal qui joint la Deûle à la Scarpe ftit creusé en i68i par Vau* 
ban; il a un mètre trente centimètres de profondeur; Teau qu'il apporte 
supplée aux pertes occasionnées par Im saignées foites à la Deûle et 

(1) De ers 170 cours d'eau, 4 ont la terminaison âe leur nom en riez, M en 
heeque, 51 n ont pas encore de dénomination. — Voyez le U'avail de M. iii. I.osti- 
bottdois sur les Canaui, Mémoires de la Société royale du iiciences de Lille» années 
1831 , 1832 » troisième partie. 
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par la diminulion progressive de ses eaux. Les écluses sont au fort de 
Scarpe à Douai , à Don , à Lille , h Wambrechies ; d'autres écluses 
existeat sur la Lys : à Houplines , à Comines , à Menin , etc. 

Le système des canaux intérieurs de la ville mérite d*étre signalé (I). 
Il serait difficile d*en imaginer on qui Ait plus fimeste et plus irrationnel. 

La ville reçoit ses eaux de deux sources : la Deûle et le Becquerel ; 
mais ce dernier ruisseau est peu considérable. 

Avant de parvenir à LiHe , la DeiUe arrivée à Loos , au lieu nommé 
le fourehon, se dKvise en deux brandies ; Tune d'elles parcourt des 
fossés nombreux ; et , à la liauteur d'Esqucrmes , elle forme deux bras 
dont l'un a le noni d Arbomwise et s'avance vers le faubourg de la 
Darre, où il se confond avec les eaux de la rivière même qui y arrive 
par la branche principale. 

L'autre bras qui s'est séparé au pont de l'Ârbonnoise , est moins 
considérable que les autres. U passe dans le Êiubouig oà il prend le 

(1) UDtfrtléâalOFévriert804ooB9telOMDftiix]inigibleset4iioniitvlgabte^ : 
De la grille de rHôpital-*]Ulitaln à l'alneinoir des léniles. 
Le cual des Molfonds. 

— • dos Ilybcrnoîs. 

— de la Vieille-Comédie au pont de Hihonr. 

— de la rue Neuve au pont de Phin. 

— des ponts de domines. 

— de la Quennelle ^ ti uYcrsant les rues du Roubaix , des Fleurs et le pont 

Saint^acques. 

— des 8œiin4f oires* 
L'abreuvoir StlntJacqaes. 

Le eaaal delà rue d«s Tours, sous le pont 4e Ftaadfe, jasqa'an PontMoqaards. 

— de rafefonvolr StMaeqiMS aa monlia du ChAieta. 
De la grille de rAïc an pont de Weppes. 

Du pont de Weppes an pont de Ritaour. 
Du pont de Weppes an pont de Ronbaix. 

Du pont de Roubaix, par le Cirqiif , jusqu'au moulin de Saint-Pierre. 

Le canal de la Basse-Deûlc en doux: branches an Pont-à-Coquards. 

Le canal de la Citadelle, en rcmoauiiii le rivage de la Basse-Deûlc, jusqu'à la 
prison militaire, originairement la tour Saint-Pierre et sur le terrain de laquelle 
irioit d'être édifié l'hdtel des ArcbiTes du département. 

Le canal des Araignées, autour du Magasin au foumges. 

Le pand canal de la BasaeMde. 

— Les etnaut non navigables sont : le Trou-anx-^AiiigHilles» la Mviitette, le 
Becquerel et le Bnqnet de l^Esplanade à l'hôtel des ArehiTCS. 
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nom deFotsé det Snukm, fournît Teau à ravani-fossé de la porte de 
Béthune, 8*avance vers la porte de Paris et entre en ville par le canaT 
des Hybemou, Celul-cî se bifurque sons la nie da Holinel , près la rue 
de VA'B-C ; une partie va joindre ses eaux » près du pont des Molfonds • 
à celles que fournît la Deùlc, proprement dite; l'autre se dirige vers 
le Becquerel. 

Après s'être divisée à Loos en deux bras , la branche principale de 
la Dcûîe continue son cours vers I/iUe ; entre le Fourchon et h ville , 
c!lr passe sous le poat de CanicltMi , puis fornu; un coude connu dans 
le pays sous le nom de Grand-Touniant. Arrivée au point où elle coupe 
la route de Dunkerque, elle se divise , fait tourner un moulin, tombe 
dans les fossés où coule l'Arbonnoise et inonde ceux de la porte de 
Dunkerque ; la rivière, proprement dite» a une écluse au pont de la 
Barre ; et non loin de là se trouvent les trois entrées de la Deùle dans 
Lille. 

La première de ces entrées a lieu au rivage du hâta (i) ; la deu- 
xième au canal de la Baignerie; la troisième sous Tarcade de ra^pital- 
Hllitaire. 

L'entrée du rivage du hani absorbe la plus gramJe parlic des eaux ; 
elle les dirige par le canal de l'Esplanade et les fossés de la porte St- 
André , au sas (jui est près de la porte d'Eau ; elle prive la ville d'un 
courant soutenu cl de l'avantage qu'en retirerait le commerce. De 
cette façon toute la navigation de la Deûle est extérieure à la ville. 

Avant le canal de jonction, achevé en i751, les deux branches 
de la Deûle formaient deux impasses qui ne se conmioniquaient pas 
directement. H. Amould Van der Craysse s^opposa autant qa*il le pût 
à Texécution de ce canal. Il adressa à la cour un mémoire raisonné sur 
ce sujet; mais, nonobstant ses sages observations, on passa outre. 
Le canal n'était d'abord entouré ni de haies , ni de garde-fbus ; aussi 
plusieurs personnes y périrent^elles. On se décida alors à planter les 
haies d'épines qu'on y voit aujourd'hui. 

L'entrée de la Baifjnerie conduit les eaux au pont de Weppes , au 
pont de iioubaix , à la Monnaie , et, un peu plus loin , une écluse les 

(1) Vofes ci^johit le plan des canaux de la ville de Lille que nous avons fait 
exécuter d'apiès celui contenu dans les MénoireB de la Sodélé rojale des 
Sciences de cette ville , années 1831 , 185S , troisième partie. 
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nrrête pour foire tourner le moulin Comtesse. Près le pont de Wen>es 
le canal des Poissonceaux traîne lentement ses eaux , tantôt d*nn sens , 
tantôt d'un autre, suiTant la différence de niveau qu'établit te dépense 
du monfin dont nous venons de parler, et du moulin du Château , qui 

reçoit le restant des eaux do la ville. 

L'entrée de î'Hôpital-Militairc cuuduit les eaux à l'abreuvoir dit des 
Jésuites , an pont des Molfonds, au pont de Cominos, où elle reçoit le 
Becquerel , au canal des Sœurs-Noiros et à l'abreuvoir St-Jacques. Là , 
une partie de l'eau fait tourner le moulin du Château ; Tautre va re- 
joindre la Basse-Deftle par le canal de Flandre qu'on aperçoit au pont 
de la rue de Gand. 

L'entrée du canal des Hybemois passe le long du jardin des Capucins 
et rijoînt une biftircation qui les conduit au pont de Gomines ; c'est là 
aussi qu'arrivent les eaux de Flves , après s'être réunies au ruisseau du 
Becquerd. 

Enfin , pour inonder à volonté toutes les fortifications , il règne un 

petit fossé qui , de la porte de Béthune , aboutit aussi à la Basse-Deûle 
au dehors de la porto d'Eau. C'est la Cunette, dont les eaux , mal-h- 
propos soustraites au ( curant général , font actuelieraeut tourner un 
moulin sous le pont de la porte de Gand. 

Tel est le système des eaux de la ville : dans les circonstances les 
plus favorables , il faut quinze jours pour la grande inondation. 

Les canaux de Lille sont en partie couverts ; ils offrent partout des 
impasses , des jonctions à angle droit, disposition la pire de toutes ; 
ils reçoivent l'eau des égoûts et s'emplissent de vase; des usuies et 
jusqu'à des fosses d'aisances contribuent à en fidre de véritables cloaques 
où une eau noire et Infecte couvre à peine la iknge qui obstrue le lit de 
la rivière. 

De fréquents barrages empêchent la navig^aiion , arrêtent le courant 
et servent ainsi à hâter l'envasement (1). 

La suppression de plusieurs de ces canaux serait une chose avanta- 
geuse , en ce qu'elle ferait disparaître des foyers d'infection et qu'elle 
reporterait vers des branches uiili s des ciiuxquise perdoni actuelle- 
ment dans une foule de rannlications où la police ne peut veiUer à 
l'exécution des ordonnances, et pour lesquelles on se trouve entre 

(1) Ammain du êifartmmt éu Ncrd, ftimée 1830 , page 68. 
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deuxexlrémitéft également ûclieiises : les laisser s'envaser sans fimites, 
ou les curer diffleOement et à grands frais , ce qui cooipromet oa la 
santé on la bourse des habitants, 
il feat avoir vu par soi-même Tétai de ces canaux pour se faire une 

idée de ce quïls préseiiient de dégoûtant et de liideux, surtout dans 
les étroites rissoles qui traversent le quartier méridional ; là , en ofTet , 
rien ne compense le préjudice qu'ils causent par leurs miasmes per- 
nicieux. 

La ville est privée des avantages de la circulation qui s'opérerait snr 
les quais bordant les canaux intérieurs , avantages qu*on peut appré- 
cier en considérant le rivage de la Basse-Deûle » qui deviendra , avant 
peup un des plus beaux quartiers de la vtUe. Or, en supprimant le 
molilin CSomlesse , on en le plaçant convenablement ailleurs , en repor- 
tant Véduse qui Tavoislne à l'entrée de la Baignerîe, on pourrait , au 
moyen de quelques travaint, prolmiger le quai de la Basse-Dettle à 
travers un des quartiers les plus commerçants de la ville ; en reculant 
aussi le moulin du Château vers la rue de Roubaix, on étendrait de ce 
côté un quai aussi utile qu'agréable. 

Pour élever le niveau de l'eau et en activer le courant , l'adminis- 
tration municipale doit fréquemment engager les habitants à construire 
des puisards avec emjtme qui , en rétrécissant la rivière , la rendent 
aussi plus rapide. L'amélioration obtenue par ce moyen diminuera 
gradoettement , et Ton en viendra alors à un nouveau resserrement qui 
amènera un jour la suppression totale des cours d'ean. 

En reportant dans deux on trois canaux principaux les eaux que 
ibumitla Deâle, on ne ferait donc qu^anticiper de quelques années 
une opération inévitable, (tai rendrait le courant plus rapide et le enrage 
moins firéquent. On ne serait pins dans la nécessité , pour les canaux 
latéraux , de demander les constructions riveraines qui resserroiu si 
fort ces I tn iux , leur ôteut toute l'utilité que le commerce poiurait en 
retirer, et les rcnident une gène inutile. 

Nous avons h dire un mot du Becquerel qui apporte h Liile les eaux 
de la Chaudc-Kwicre. En soriaai par la porte de Fives on trouvait au- 
trefois une église dédiée à Notre-Dame et un prieuré célèbre où le roi 
Charles V tint une assemblée de princes ecclésiastiques et séculiers 
que présidèrent Vévéque de Tournai et le comte Oldéric. Dans les jar- 
dins de ce prieuré , détruit pendant la révolution de (795 , se trouvaient 
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des sources forées , de quinze mètres environ de profondeur. Les eaux 
qui en provenaient ne gelaient jamais qu'à une distance assez considé- 
rable du point de départ (i). C'est de là que leur vient le nom de 
éhaudet eauxeit de eiumie rmère. Ces eaux étaient réputées pour leur 
eflieaeité contre les ophtalmies. Une piense croyance leur attribuait 
une puissance toute particulière le VaidreéUL.*, 

On i^ra kmg-temps l'origine de ces chaudes eaux ; fl n*y a qu'un 
siècle environ qu'on Ta découverte. 

Chacun sait qu'à Lezennes existe , de temps immémorial , des car- 
rières d'où l'on extrait de la pierre à bàiir et des moellons pour les 
Juin s à chaux. Ces cavités , très-considérables , sont devenues le réser- 
voir des eaux de pluie qui filtrent à travers les couches des terres 
environnantes. Ces eaux , ainsi rassemblées , se sont frayé un chemin 
en glissant entre les feuillets du terrain qui s'incline jusqu'à Fives, de 
sorte que les eaux de Fives ont véritablement leur source à Leaennes. 
Le magtotrat 4e UUe a fidt constater ce iiiit en 1723 (9). Le terrain des 
carrières est de seiae mètres trente centhnètres plus élevé que le sol 
de Fives à Fendroit des sources; et la pente des eaux de la carrière 
excède de trente centhnètres environ celles des eaux de Fives. 

Ces sources ont éprouvé de fk'équentes variations ; elles ont consi- 
dérablement dimiuué depuis qu'on a donné un nouveau cours à la 
Marque. Elles ont complètement tari au milieu du XVIII» siècle et au 
commencement du XIX« ; au moyen de l'écoulement que les eaux ont 
trouvé» les carrières sont devenues exploitables en toute saison, ce 
qui n'avait pas lieu auparavant. 

Dans certaines années, il y a surabondance. Alors les eaux, n'ayant 
pas d'issue , inondent les prairies. Pour parer à ces inconvénients on 
leur a creusé im canal et on les a introduites en ville par des tuyaux 
on èti2ii«f , qui ont donné leur nom à une caserne et à une rue voisine. 
Ces canaux sont étroits et ne peuvent être parcourus en bateaux. 
Cette dreonstance , qui en rend tai surveillance diiBdle» a occasionné 
plusieurs accidents ; par exemple : en 4801 , les eaux de la chaude- 

(1) Voyez Séances pubUque» d» la SœUU d^Amatewi det Seknett el du Artê de 
Utile , 1 cahiert page 2t et suivantes. 

(2) Les travaux exécutés lors de TaclièTenient de la voie ferrée ont mis au jour 
qaelqnes antres sources. 
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rivière ne pouvant s'iutroduirn dans la v iilc , parce que des tanneries 
obstruaient de leurs résidus les canaux, mondèrent les blanchisseries 
de Fives. 

Nous avions llatention de donner ici une indication des pièces ou 
litres relatife aux canaux de Lille; mais» en poursuivant nos redier- 
ches, nous en avons , vu une si grande quantité que nous avons dû 
renoncer à notre prqjet, sous peine de former de ce chapitre un livre 
très-volumineux. 

Bans nos contrées nous tirons généralement de la terre Veau néces- 
saire à la consommation. Les puits, les fontaines , les pompes , noas 
Icà iournissent. Â Roubaix et à Tourcoing on réunit dans des citernes 
les eaux pluviales. 

Après avoir traversé les couches superficielles , les pluies s'arrêtent 
à une couche imperméable et s*amassent dans les réservoirs qu'on y 
a creusés. 

Ces eaux dissolvent quelques-uns des principes de la couche qu'elles 
ont traversée; or, comme dans notre pays la couche calcaire occupe 
tout le bassin de Lille, toutes les eaux contiennent du canhomau de 
ehanx. Ce sd est souvent avec excès d'acide , de sorte que la i^upart de 
ces eaux sont bonnes & boire et fiivorisent la digestion. On conçoit que 
le voisinage de matières hétérogènes peut changer la qualité des eaux 
dans quelques localités. 

line seule source , située à la citadelle , coiUieiiL eii aL>oiidance du ter 
à rélat d'oxide. Cette eau convient donc aux personnes alTectées de 
chlorose et en généi al de maladies analogues. Son niveau est à deux 
ou trois lucires du sol ; on y arrive par quelques degrés disposés h cet 
eifet. Comme il est loisible à chacun de s'y désaltérer ou d'en lairepro- 
jjsioftrphisieurs personnes en font habitueUement usage. 

Les puits proprement dits sont des creux verticaux et cylindriques 
qu'on forme dans le sol par Textraction des matières qui les constH 
tuent; ils sont revêtus de parois de maçonnerie et ont de nn à trois 
mètres de diamètre. Leur profondeur varie en raison de la nature dn 
terrain et du niveau de Veau. 

Ces puits sont garnis au-dessus du sol d*une margelle qui empêche 
la chute des corps dans l intérieur ; celte margelle a un mètre environ 
de liauieur; elle est plus ou moins ornée. La Commission hisiorique 
a conservé la curieuse margelle du puib de 1 abbaye de L006 : c e^t un 
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monolithe. On en trouve un dessin dans le premier volume de lailevne 

A sa partie supérieure la margelle olfre souvent un support pour 
une poulie, dont la gorge laisse passer une corde ou une chaîne à 
chaque extrémité de laquelle est attaché un seau , dont Tun monte 
tandis que Tantre descend. Ce support est composé d'un ou de deux , 

quelquefois de trois , même de quatre montants en fer ou en bois plus 
ou moins ornés. D'autres fois, au litu cl une poulie, c'est un treuil, 
autour de l'arbre duquel s'enroule la corde. On a aussi recours, pour 
puiser 1 eau , h un chaudron suspendu h une perche , laquelle est elle- 
même attachée au bout d'un levier qui a son point d'îi^put au milieu 
et un contre-poids h l'autre extrémité. 

Les puits ouverts étaient à la merci des indiscrets et des empoison- 
neurs, ainsi qu'on en a des exemples. Aussi, lorsque Ton connut 
Tasoension de l'eau dans les tuyaux vides (I), on ferma btentdt par 
nue voûte l'ouverture des puits et Ton y fit descendre le tube d*nne 
pompe aspirante. Ce n'est plus qu'à la campagne que Ton trouve des 
puits découverts , qui sont à la fois dangereux et incommodes. 

Saint Thomas de Cantorbéry vînt k Lille an Xîl* siède et logea dans 
une maison de la rue d'Angleterre , sur reinplacement de laquelle a 
•été construite celle qui porte actuellement le 8 et qui appartient à 
•W. Delespaul, député. Suivant la tradition populaire, le Saint aurait 
donné aux eaux du puits de cette maison une vertu efïîcace pour guérir 
la fièvre et beaucoup d'autres maladies. Cette croyance s'est conservée 
jusqu'aujourd'hui et a survécu aux guérisons qu'on attribuait à la fon- 
taine miraculeuse. 

Plusieurs des premiers saints qui ont habité la contrée ont laissé des 
sottvemrs sembhibles ; par exemple : Sahit Piat, à Sedin ; on parle à 
Rondes d'une fontaine qui Jaillit sous le pied de Sainte Aldegonde qui 
avait soif (3); à Pitgam, non loin de la chapelle de St-Folquin, on 
montre un puits près duquel le Saint s'est reposé et dont les eaux gué- 
rissent aussi de la fièvre. 

La fontaine de Saint-Pierre, dite le Puits-Doré , existait à Lille en 



(1) n est k remarquer que l'on omistmisait à Lille des pompes aspInntM 
rannée même (1646) où Pascal fit comialtre la cause de ce pbé&omèBe. 
(%) Âmmttindmééparltmmit du Nord, 1S38, page 40. 

L 0 
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4275 (1). Eu 4285 , la ville ayant acquis les eaux de Fives , du Becqu» iv l 
et de la Ghaude-Rivière , fit construire huit fontaines publiques , q/ù, 
à propremenl parler, n'étaient que des cuvettes ou réservoirs que 
roD entretenait avec tout le soin qu'exige la propreté flamande. La 
pins célèbre de ces fontaines était située sur la Grande-Plaoe » au lieu 
où est actuellement la Bourse; c'était la Fonuàne-aUfChan^; Jaugée 
en 1554> elle fiit trouvée contenir 811 maseftef (2). Non loin de celte 
iMitaine se trouvsft la chapelle des Arienu etles édioppes deplusiewv 
vendeurs , surtout des marchands de pain. Les luifs , qu'on appelait 
aussi Lombards , y tenaient eoinptoir. 

Aux puits et aux. loiiuines , on a substitué de simples forages de un 
à deux décimètres de diamètre ; c'est ce qu'on appelle puits arthicns. 
Ce moyen est à la fois moins dangereux , plus facile , plus prorapt , plus 
économique et donne l'eau nécessaire k ralimentation. Mais , vu l'exi- 
guïté 4u réservoir, il ne fournit jamais une grande quantité d'eau dans 
«m moment donné , puisqu'après avoir épuisé Veau , il Êmt attendre un 
temps pins on moins long pour en avoir de nouv^e ; ce qui est d*mi 
grand inconvénient » surtout dans les incendies* Les andennes maisons 
ont des puits en maçonnerie « recouverts d'une pierre carrée, munie 
d'un anneau (3). Cette pierre est an niveau du sol de la cave. Dans les 
maisons modernes on ne fait plus que des puits artésiens. Le plus ancien 
puits de ce genre que nous cuuuaissions est de 4426 ; il existe à LiUers. 
On reporte à cette époque roriginc du forage. 

A mùpital-Militaire de Lille, un puits artésien, récemment foré , a 
montré , par son intermittence , l'influence que la pression des marées 
exerce sur le mouvement des eaux souterraines. C'est un résultat 
marquable constaté par l'ofiicier chargé de surveiller cette opération. 
U a déposé dans les collections de la Société royale des Sciences de 
Lille les échantillons des diverses couches traversées par la sonde (4). 

(1) Un eadwKt, sous Venselgiie du Piilli iM, exlslalt enoore il y a peu de Cenq» 
lue m* PtftarAide. Cette maison a conservé sur sa fiiçade la refvésoitatlon, assea 
bien sculptée, de Tépisode de la Samaritaine, avec ces mots : av mn MHiÉ,iY40. 

(S) Nous ne connaissons pas le rapport de la mUmUe an litre. 

(3] On a remarqué que les eaux des maisons voisines de qudqnes remparts sont 
plus ferrugineuses que les autres. Quelques personnes pensent que cela est dft aux 
terres remaniées qui, sV'tnnt cnsuile dc^composéf s, s'infiltrent dans les puits voisins. 

(4) Le puits creusé à Paris, dans Tabattoir de Grenelle, démontre à quel degré 
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Nom ne saurions , sans manquer de fidélité , omettre la fontaine Del* 
saulx (i) , près de laquelle la tradition populaire place lliennitage du 
bon Lydéric. Fondé on non , cet épisode de notre histoire primitive 

est arrivé jusqu'à nous avec le souvenir du premier Forestier qui porta 

ce nom. Il a passé dans le domaine de la foi publique ; c'est désormais 
line chose qu'il faut admettre. Et , après tout , pourquoi ne Tadmet- 
trait-on pas? V'rai, nous devons nous raiig( i di v:mt lui; fruit de 
rimagination , manque-Uil de couleur et d'intérêt ï Si vous en doutez, 
lisez Nérelle (^). 

Mais y cher lecteur, étes^vous désireux de connaître cette fontaine? 
Étes-vons de ces gens qui pratiquent le culte des souvenirs Y il est 

temps Vite , partons ; suivons le sentier à droite, en sortant de la 

porte de Bétbune ; voici ce qu'on appelait autrefois le ehennn âeBea»- 
fremetz et qui , ai^ourd'hui , a nom BlanC'BaUn (cheminée bhmche). 
Arrivés à un coude , demandons la fontaine Delsaulx ; héka ! elle est 
tarie ! elle est délaissée ! A peine en trouvons-nous quelques vestiges. 
Seulement , voici quelques-uns des saules autrefois si nombreux en 
cet endroit; c'est de là que vient le nom du laoulin del Sauch, usine 
située dans le \ui.sinage, sur un bras de la Deûle. 

Une rue de la ville , tracée eu 1 OOi ) s m le même lei i iloire , fut appelée 
de la Halloteiic, à cause des hailuts (saules) qu'on eu dut extirper. 

La fontaine était d'abord isolée dans les hois; à partir de 1100 
chaque siècle laissa près d'elle une habitation nouvelle, de sorte qu*au 
XYn« siècle il y avait cinq à six maisons dans les environs. 

Lorsqu'en 1670 Louis XIV fit exécuter des travaux de fortifications , 
la modeste fontaine dikt paraître d*un bien mince mtérét à des ingé- 
nieurs qui n*étaient pas Lillois. Elle Ait pourtant respectée ; mais , 
depuis cette époque , on cessa d'en foire mention sur jaos^cartes. 

Le Maire de Wazemmes , soigneux de conserver une tradition dont" 
sa commune aurait pu se prévaloir auprès des Lillois , le Maire de 
Wazemmes, disons>nous, ne pouvant ressusciter la fontaine dessé- 

on a porté ce genre de travtil; car bk sonde qui perçait les dernières coq^b de 
tenahi avait plus de cinq oenis mètres. 
(I) DelSaidx(daSaiUe). 

(î) IfMUe.o» Vorigine de mfe, roman pastoral de Pétard, in>48. (Liliei Leleuzi 
4810.) 
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cliée, a voidii en conserver le souvenir ; il a &it graver en téte de ses 
papiers administratif une source ombragée par un saule. C'est aussi 
dans le dessein de préserver de l'onbli un fidt Jus(iu*ici populaire qu'un 
membre de la Commission historique du département du Nord a pro- 
posé de fidre établir sur remplacement de la fontaine IDeUaulx une 
pierre , dont Tinscription rappellerait en substance l'histoire du pre- 
mier Forestier de Flandre. Quoique favorablement accueillie , cette 
proposition n'a pas encore eu de suite. 
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culier qu'il ne puisse s'appliquer également au patois de quelques autres 
localités. 



Nous nous bornerons donc à quelques considérations sur cette 
matière. 

Et d'abord : Quand a-t-on commencé a parler le français dans notre 
ville? 

Tous ceux qui ont fait des recherches dans les archives lilloises ont 
dû remarquer la grande ressemblance qu'il y a entre le style des actes 
du XVII" siècle et les locutions de nos ouvriers filtiers , de ces artisans 
dont le type , de plus en plus rare , ne se retrouve plus que dans quel- 
ques greniers de la paroisse St-Sauveur. 

En i285 on parlait français à Lille. L'historien de Philippe-le-Bel se 
félicite d'être enfin arrivé dans «n pays où il retrouve sa langue ma- 
ternelle (1). Vanderhaer nous assure (2) que de son temps, au com- 
mencement du XVII^ siècle , on parlait à Lille comme on le faisait vers 

(1) Demùm natiw eoguovimus orgaua vocis. 

Ifi) Vanderhalr : Uistoire des Châtelains de Lille, p. 51. 
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r«a800, sous Bauduin-Bras-de-Fer. Nous serions ainsi reportés à 
mille ans de l*époque aciueJIe : c'est d^ beaucoup. 

Touteibis le roman (i) formé du celte, du tudesque et du latin, 
remonte à peu près jusque4à. Au XI* siècle, il était déjà porté cii 
Fouille , en Calabro , en Sicile , en Espagne , en Angleterre ; c'était la 
langue que parlait Godefroi-de-Buuiilon (2) , et ce n'est pas un petit 
honneur ! On peut donc , sans témérité , en conclure qu ou la parlait 
aussi chez nous au X* siècle. Cependant le teuton ne disparut pas tout 
d'un coup ; et en iiid Saint r«iorbcrt, préchant dans le pays, pouvait 
y employer sa langue maternelle et le romn. 

C'est en Belgique et au Xi« siècle que se sont fiiites , en roman , les 
premières traductions des «ntemrs latfais (3). C'est en Flandre et au 
monastère de St^Âmand , non loin de Lille , que , dés le IX* siècle, on 
écrivait en roman le plus ancien monument de son genre : la Ckamon 
de Sie EuleUe (4). Admettrons^nous qu'on parlât alors à Lille cette 
même langue? SI nos ancêtres l'employaient dans les relations de la vie , 
du moins ils ne l'ont admise que bien plus lard dans les actes publics. 

Les Romains avaient tout dompté dans nos provinces ; ils avaient 
brisé la force , ils subjuguaient Tintelligence. Une longue domination 
avait placé leur idiôme aussi haut que leur pouvoir. Tous les hommes 
lettrés du temps délaissaient leur propre langue pour employer dans 
leurs écrits cdle des maîtres du monde. C'est là un triomphe plus com- 
plet qne tous les antres. Une nation que la contrainte domine n'est 
pas vaincue , lorsqu'elle a , à elle , sa pensée et la forme qu'elle lui a 
donnée ; mais , lorsque la parole elle-même fiât partie de la conquête » 
lorsqu'elle a pris les livrées de la servitude , le peuple a perdu sa per- 
sonnalité ; 0 est Téritabtoent vdncn. 

Jusqu'au X« siècle tons les actes solennels de notre pays sont écrits 
en un latin plus ou moms corrompu. Dèyà depuis long-temps Rome 
avait perdu le prestige de sa gloire» et les Romains avaient disparu de 

(1) Ce nom lui vient des rois francs qui appelaient Romaim leurs sujets gaulois 
obéissant aux lois romaines. (Voyez Hûiwre littéraire de France, tome 1 y pages viij, 
35,42, 44.) 

(2) Histoire littéraire de France , pages vij et suivantes. 

(3) im. 

(4) JKlMiWMia. — Monument de$ longuet romane et tudesque au tX* Jtddt; , par 
l.-F. Wiuiw. Gand) 1837, in-i", page II. 
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la province f que , dans les occasions importantes , on parlait encore 
leur langue. Suivant Bord (i) « le premier acte en â*ançai8 est de 940. 
C'est nne bulle d'Âdalberon, évéque de Metz. Dans quelques éorits du 
X« siècle on aperçoit des traces de la hnflpie romane. Gnillaume-le- 
Gonquérant la porta au-delà de la Manche et en ltô9 Henri II, roi 
d'Angleterre, écrivait en franç:ds son testament (2). G*est sous la glo- 
rieuse Jeanne de Gonstantinople , que , dans notre pays , on rédigeait les 
premiers actes en français , bien avant même qu'on Teût fait à Paris (3) . 
La première charte rédigée en flamand remonte à et à Henri de 
Brabant (4). 

Suivant les actes des ii* ( oi (1> , le français était employé en Angle- 
terre au XIII« siècle. La domination lui était arrivée par droit de suc- 
cession. Ce ne fat qu'en i360 qu'on Técarta des actes authentiques; 
mais les savants l'y cultivèrent plus long-temps. Aujourd'hui nos fiers 
voisins ont conservé de la langue d'une nation rivale , qu'ils prétendent 
avoir dépassée en tout» les légendes de leur blason et les discours 
d'apparat de la couronne. 

C'est an XII* et au XIII* siècle que , dans notre Flandre , les édits et 
mandements écrits iusquefr4à en une langue morte, forent générale- 
ment traduits en langue vulgaire (5). Ainsi , pendant plus de six cents 
ans , nos pères avaient oublié que Ifâ» maîtres étaient pai Lis et qu'il 
leur était loisible d'écrire leur propre lan^e ! 

Une bien rcmarqiKiblf ( omciiicuce est à siî;iialcr ici : i'appaiition des 
kœures , chartes , libcrlcs , pnviléyes , alfranchissements , dont nos princes 
dotaient si libéralement les villes de nos provinces , prélude à ce revire- 
ment ou à cette progression du langage. Ces concessions dues à la pru- 
dence ou à la générosité des souverains sont pour la démocratie un 
triomplie qui nous semble n'avoir pas été snflisamment apprécié. Le 
peuple s'était élevé d'une manière inattendue lorsque les èbefe avaient 
résolud'écrire comme il parlait taù-méme et s'étaient décidés à abaisser 

(1) Préface de son Tré^sor des Recherches et AntiquUés gatdoiiet et frmçoAies, cité 
dans Vniêtoire littéraire de Frame, VU, 59. 

(2) Ibid, XVI, 115, 

(5) M. le Df Le Glay : Programma d'Étude» mr k d^^lenunt du Nord, p. 92. 

(4) Warnkoetiis : Butoire de la Flandre. 

(IQ M. fiMiR-LAVAiRia : Bnm dnNord, VI, 38. 



Digitized by Google 



136 



ixmÊ VO UAUtfiTB ULLOB. 



SOUS les pieds de la foule uue barrière qui 1 avait 51 luiig-temps séparée 
des grands. 

Uu grand nombre de villes en Flandre ont ces titres datés du 
XÎI* siècle (1); Lille avait dès-lors ses franchises consacrées par la 
coutume ; mais la charte qui les cooûrme est de i255. £Ue est d'ailleurs 
rédigée en latin. 

Au XiV« siècle le jlatin continua d*étre la langue officielle; le roman , 
devenu populaire , fut appelé la langue des hues (2). Les employés , les 
salariés des princes reçurent Tordre d*apprendre le latin. C'était la 
constatation de sa déchéance ; aucune loi de police n'ordonne ce qui se 
ferait spontanément. Néanmoins fl survécut : on parla latin dans les 
écoles. En 1665 , lorsqu'il était question de feire dans notre collégiale 
de St-Pierre le panégyrique de Philippe IV, roi d'Espagne, notre sou- 
verain récemment défunt , on annonçait , dans des billets spéciaux. , que 
le discours serait prononcé en français. 

A partir de la mnqnête de Louis XIV, la langue parlée à Lille 
s'épure de plus en plus en s'approchant du français proprement dit. 
L'impulsion était irrésistible et les corps religieux enseignants y 
avaient obéi. Les P* Jésuites et les autres communautés de Lille avaient 
admis le français comme classique ; et c'était souvent en cette langue 
que les élèves et les instituteurs s'exerçaient à chanter les louanges des 
princes et des grands. 

Ce n'est pas que le peuple eut alors adopté sans réserve le français ; 
car, en 1790 , dans certaines communautés de notre ville» on prêchait 
encore en flamand (5). Et un décret du 13 Thermidor an II défendait 
qu'aucun acte fui écrit autrement qu'eH français sur tout le territoire 
de la République. 

Aujourd'hui il règne sans conlesio. Toutefois le peuple ef même les 
personnes d'une éducation soignée conservent uu accent tout particu- 
lier qui les lait reconnaître au loin (4). 

•(1) Fîmes, 1109. — SMhner, 1121. — Poperinglie, 1147. — Nienport, 1163. 
— Ypres,im.— Guid, 1176.— Hesdia, 1179.— Aife, 1188.— Bruges, 1190, etc. 
(S) M. le Dr Lb GiAT : JWmoèw delaSoeUiiro^dttSeimeet àt LUh, 183S, 

page 3i6. 

Au compte des dépenses de cette année, nous remarquons utte somme de 

245 florins payée pour rpl fthjpt nrix Rérollels. 
;4) Il existe dans quelques localités de notre arrcAdissement un timbre indéti- 
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Ce qu oii peuL dire , en général , c'est que le langage populaire , à 
Lille, a des nasales ir(''s-sourdcs qui pourraieiii être un vestige du celte 
dont elles rappellent la graphie (1); des voyelUt myuaiifiabU» , comme 
dans certains infinitifs (2) ; un bruit sans analogue pour remjjUaiùeT a, 
i, ott (5) ; la présence d'articulatioDS fortes où le français en a de 
douces (4) f et > enfin , l'absence des Uqmdet ou nuwUa» dans les 
finales (5)* 

Da reste ce langage , tout arriéré qu*il est sous le rapport de Thar^ 
mottîe, a des caractères qui intéressent le philologue. Ici ce sont des 
racines latines qu'on ne retrouve plus ailleurs (6) ; là ce sont des tour- 
nures qu'avec un peu de bonne volonté on reporterait au grec (7) ; 
ce sont des emprunts, plus ou moins considérables, à des langues 
plus modernes; comme, par exemple, TaDglais (8), le celte (9), le 
flamand (lOj, raUemand (11). 

nissable aussi déssfrri'înhlo qu'où peut l'iinagiuer. Roubaix et Tourcoing, surtout, 
SODl remarquablCvS sous t e lapport. Leur accent a des nuances que l'oreille saisit, 
mais qu'il no serait pas possible de représeuler par l'écriture. Jusqu'ici, du moîus, 
il n'y a pas de signes pour les sons étranges qui s*y rencoatreut. 

{I) Gomme djuis jotion (saison), retoum (raison), etc. 

(S] Psresonple : Pwga (celte) purger, lillois inH;;aé; 

Grin^ (celte) grimper, lillois grimpai. 

(3) Surtout k Toucoiog dans iabae, malade , mUrmt, roux, etc. 

(4) 05<«pAepoaroblige;Mf« pour cave; ter pour cbar; cteiiMpour cbaise; ocH 
anche pour âge, aige, etc. 

(5) Onke pour oncle et ongle; numhf pon moucUe, etc.; bauM, beOtU, toM 
pour bouteille, bataille, soleil. 

(6) Par exemple : Idoine (de idoneuji ) , propre h, dispose à; tipiers {de api$) , 
éleveur d'abeilles; panieurs [àepanis), faiseur de pain, boulanger; fournier (de 
fomix)^ boulanger, qui se sert de tour; rcchemr (de recœnare)^ l'aire le goûter, 
repas entre le dîner et le souper ; (air d pi angere ( de pnmdium agere ) , souper, 
fdre le repas du soir. 

On disait et Yùa écrivait eiam (de aos), eux; u^wm (de atHmare), secours; 
iouvMtf (de jmmUm) , Jeunesse ; «psius (de ^ponw) , épouse ; «qnst (de ^teairhÊm) , 
mot sans analogue en français; koH (qpmsi) , comme éokM (de dkÊ) , toi^fours, etc. 

On ajoutait, aux adjectifo la finale <etm« , du supototif latin Mmu, etc. 

(1) Par exemple : J'ai hier pour j*ainie ((^tÀtut EffTt (i9t) ; le mot dia (Am) 
pour exciter les chevaux à marcher, etc. 

10, il) Ces notes, qne leur élenduc a fait reporter à la iin du présent 
chapitre , y sont reprises sous les lellres A , B, G, D. 
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L'espnofuol , iiuilgrc une domination d'un siècle et demi, n'a pas 
laissé de traces dans le langage populaire. 

Ce langage n*est pas dépourvu d'expressions bemreuses, naïves (1), 
pittoresques (2); il a conservé des mots qui manquent an Ihinçais (3); 
il a des dérivations plus logiques que les nôtres (4) et consacre des dis- 
tinctions très-délicates qœ nous devrions renoncer à exprimer sans 
le secours des périphrases (ft). 

Après cette justice rendue à un dialecte qui pâlit chaque jour et va 
bientôt s'éteindre (6), félicitons-nous d'avoir, pour exprimer la pensée, 
la langue française , que sa nature et ses qualités destinent à dominer 
un jour sur tout le genre liiimain civilisé et montrons par quelques 
extraits les phases diverses qu'elle a parcourues pour arriver au point 
où elle se trouve aujourd'liui. 

Le monument le plus ancien de la langue Romane , est , comme 
nous l'avons dit , la chanson de Sainte Eulalie. ËUe est du IX' siècle 
et fut écrite à St-Amand. £lle commence ainsi : 

Buona pulccUa fat Eolalia 
Bel aiifet corps belleiour anima 



(1) Pour apprécier celte vérité, lisez les pasquillcs de Brûle-Maison : poésiesqu'il 
ne faut pas ecmioadre avec les cbansons grossières qu'on a publiées sovssoa nom. 

(i) Nous se savons comment on lendtait «actement en bon flrançals le sens de 
cette proposition : eh'tH «me infatanl! c*estnk-dlre me personne qni est affairée 
ponr les pins petites choses. 

(3) Par eiemple : ParaOn (beau-père) ; marâtre sevl est resté ; teifial » dngnller 
de bestiaux , etc. 

(4) Foumier est préférable à boulanger; goudalier (faiseur de goudale) à brcateur, 
cordxcannier, artisan qui emploie le cordouan (cuir de Cordouol, est très^rationnel; 
cordonnier, qui somble se rapporter h cordon, ne l'est pas dn \nxx\. 

(5) Par exemple : ilaun mol pour désiirnerla volonté, qui agilspontanémont , et un 
autre pour la volonté, qui adhère et consciu; on dit, dans le premier c:is,5'i7 viult 
(s'il veut, s'il exige), et dans le second s'il met (s'il veut bien, s'il ne s'oppose pas). 

(6) Signalons dans ce dialecte la forme des désinences à l'imparfliU et an eondi- 
tionnel : 



Eti (eqje) volos 
Te Tolos 
I wlot 
Nous volimes 
Vous volôtes 
1 TOlotent 



(|e voulais), 
(tu voulais). 
(II voulait), 
(nous voulions), 
(vous vouliez), 
(ils voulaient). 



Ey (cvje) vodros ({e voudrais). 
Te vodros (ta voudrais). 
I vodrot (il voudrait). 
Nous vodrimes (nous voudrions). 
Vous vodrftlcs (vous voudriez). 
I vodrotcnt (ils voudraient)» 
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Yoidrent laueinlre U Deo inimi 
Voidrank U fsàxe dUnle servir. 

Eulalie fut une vierge accomplie; 

Elle avuii un beau corps et une amc encore plus belle; 

Les ennemis de Dieu Toulaieut rattirer, 

Ils Toolaient U voner an servlee du diable. 

X* Sikcu. — JSjEfnifl âe h troâuetien du Symbole aitrUnié à 

SmuAàimutte, 

Kikumkes vult salf estie » detanttolw choses besoing est qu'il tlenget la 

comunc foi 

Laqnr^c si cn<^knii entière e neent malmisme ne garderas sansdotance 
par durablement périrai. 

Traduction, 

OaiconqueTent être santé , «rant tonte chose , doit tenir la coaumme foi ; 
Si chacun ne la garde entière et sans mélange ^ sans ancnn donte , il 
périra ponr loijenrs. 

XI* Siècle. — Dialecte méridional. 

Nos e molt libres o trobau 
Legendts Ineos esse gran marriment 
Qnant eln earoer afial cor dolent. 

Traduelkn, 

Nous trouvons en filusieurs livres, soit légendes, soit brefs, qu'elle était dans 
une grande souiirance quand» dans la prison, elle avait le cœur dol«it. 

L'abbé Lsaonir. 

L'épitaphe de Bauduin de Lille était ainsi conçue : 

« Cby gist très hans, très «Mes et très pnissans princes, Bandewins li debon- 
» nairesiladis contsnde Flandies U eotinies (1) qni flinda ceste églîseettrespassa 
» en l'an de grâce mil LXVII. —Dites vo paler n» ponr lame. 

(HnuM : ÂHHq. ma,, V, 46. — Oii»BGnBi|8T : I , SSS]. 
(1) En rMUé aiwfM qntle VItl*. -Oimanur, 1. 91T. 
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Xll« Siècle. — Extrait de la loi det Pers dm CasleL 

P«» M» eouronoB ou eapplel pour mettra sons «es 

quief, et s'yl y a couronne et capplel elle prent lequel que elle veut dee deox. 
Item. — Une bave, on keuvrequief et les alblores tut qoe pour se parer me^ 

fois 

(Manxucfit lillois). 

Ces deux citations , quoique d'un style inusité de nos Jours, ne nous, 
paraissent pas avoir l>esoin de traduction. 

XIII» Siècle. — Couplet par Marotte Dergnam, trouvère UUoite^ 

Movlt m'tbelist quand je vois revenir 

Yver, gresUl et gelée aparoir 

Car en toc tens se doit bien M|f olr 

Bele pQcele et joli eeer auoir. 

SI chanterai d'amer por mies valoir 

Car mes fins cuers plains d*amoroiu deilr 

Ne mi fidt pas ma grand'Joie ftillir. 

Traduction, 

Je me r^onis, même en voyant revenir 

t*biver avec le grésil et la celée; 

Car en toute saison doit se r^ouir 

La jeune et jolie fille et avoir la gaieté an cœur. 

Je forni rhanson d'amour pour plaire davantage 

£t tani que mon cœur aimant conservera ses amonreui désirs 

Ha douce joie ne m'abandonnera pas. 

Dans on contrat passé en 1 27 1 , Joan , Châtelain de Lille , accorde , 
moyennant 4500 livres, de faire nu fo>sé « .... qmviegne de le Bassée 
» trcsthi Utnihuurdm et loi nuirr p,ssc Umt en autel point et de largeke 
i> et de prnfomîrice et doit faire paix à tous coux quimoulisu ont 

> moulans de cele rhiîerc si avant que U tiuiere portera que on n'en de* 

> màdera nient à le ville de Lille„„ > 



XIV« Siècle. — Préface du lÀure de /fetstn. 

« Dcois cboses snnt de droit desquelcs tout boin jugeur et droituricr doivent 
» user et selonc élans jugier; s*ll est assauoir : honiestement vivre , autruy nient 
» bleehier et donner a cascun chou que sien est. Lequel troi commandement suni 
> contraire au tort et a gille et a barat qui dou tort naissent. * 
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XV* Siècle. — Ordonnances sur les fêtes de VÉpinelte. 

Primo. — Celuy qui sera eslea Roy len tMO de prendre l'es^pinette au Riez et 
de bive «oiper en la nunitoe ^cewsÊHaméB» 

Itmn, —Ledit Roy sera tenu de ftire une colaeee le leuily ll« |4Nir de quaremie 
pour îUecq terminer et décider les difflealtei qui souvent sowdent entre les Jou- 
teurs en diverses manières. 

A partir du XV« siècle , une révolution s'opère avec rapidité après 
s'être préparée avec lenteur. Lea écrivains s'étaient exercés k pro- 
duire des fiAilianz , des histoires de ciievalerie qui » depuis , ont reçu 
le titre de Bomam, du nom de la langue dans laqneUe elles ont été 
écrites. Ces histoires étaient souvent rimées et ki versification , quoique 
bien imparfiiite» était vivement goûtée; le nombre des rhnenrs était 
considérable, et Pb. Movskes écrivit en prose rimée sa chronique. 

C'est dans ce siècle que le dialecte picard acquit une prépondérance 
foi iiicllc et que de traiisloi iiiaiioii en u ansiormaliou il devint la langue 
du grand siècle , la langue française. 

Il y avait bien alors quelques ouvrages marquants écrits en d'autres 
dialectes , soit normand , soit champenois ; mais aucun mouvement 
prononcé ne portait les auteurs vers un point plutôt que vers uu autre. 
Pour ne citer que des historiens , Villehardouin , Joinvilleau XIII« siècle , 
Guillaume de Nangis au XIV*, avaient déjà écrit leurs mémoires sans 
qu'il en résultât rien dans le monde littéraire. Sous les Dacs de Bour- 
gogne, et en Flandre o& ils résidèrent souvent, il s'opéra au contraire 
un travail très-actif. En protégeant les lettres en général, ces princes 
magnifiques et libéraux firent naître la prépondérance du roman-wallon 
qu'ils parlaient. Dans le dessein de leur plaire les écrivains ne man- 
quèrent pas de le choisir. Dès que des productions estimées eurent 
pani en ccU( lun^^e , la Lalaiicc pencha; les auteurs l'adoptèrent et 
négligèrent celle des troubadours. Le duc Philippe-le-Bon contribua 
pour sa part h ce résultat. Il fut un des principaux rédacteurs d'une 
série intitulée les Cent Nouvelles et qui fut composée à sa cour. Un seul 
écrivain illustra la prose française de cette époque; c'est notre com- 
patriote Philippe-de-€omines. 

C'est une chose bien remarquable assurément que de voir la monar- 
chie française avoir son berceau en Flandre et la langue fiwiçaise y 
produire ses premiers actes , ses premiers chefe-d'oeuvre , et sortant de 
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là comme un M»le ruisseau , devenir ensuite un fleuve immense et 
profond qui va 8*étenâant par toute la terre. 

Âu XVII* siècle Yanderhaer nous dit que c Au règne de Ckarki-' 
3 lè-5titqife et tes froehams tuceeseeurs.,*, le royaume 4e Fnmee eeUik 
» en felle eonfunon qu'on peut nùeux prénaner qu'enlêàre par le» ftw- 
•» toircs. Chacun qui avoH quelque puissance commença de pcscher coimiw 
X en eauë trouble et s'accommoder de ce qu'il peut {de ce qu'il put). » 

Au XVni* siècle Lille appartenait h la France et les lorniules de la 
localité n'avaierii lUus rien qui les distinguât de celles des aulres pro- 
vinces. La langue était lixée ou du moins se mouvait dans les limites 
qu'il n'était plus permis de firanchir. 

Finissons cette rapide revue par quelques considératioas surles noms 
propres du pays; parlons de leur formation, de leur âge» deleur déri^ 
vation. Poor offHr sur cette matière quelque chose qui soit partSenlier 
ànoire ville, nous ne dterons que des noms de fiuniHe donnés par le 
livre des adresses des habitants de Lille; c'est donc «ne revue de cette 
liste que nous allons présenter. 

Chez tous les peuples, une même méthode semble avoir présidé à 
la formation et à Timposition des noms propres. Les hommes ont pris 
dans les productions de la nature les premiers moyens de se distinguer 
entre eux. Les végétaux (1) , les animaux (2] ont fourni des signes 
appellatife très-nombreux ; les qualités corporelles viennent ensuite (3) ; 

(1) Par exemple : Casse, Cbardoo, Cressou, TEpine , Fleur, Forèl, Froment, 
Hyacinthe, Jasmin, Latainne (I*avoine), Lin, Narcisse, Olivier, Poirier, Pronler 
(proDicr)...., Bruyère, Racine, Rameau, Rose, Rozier, Sapin, VenUtee, la Violette. 

Et avec la prépositloii : Belaliaie , BéiaiiBe » Ddafigoe ^ Delépine » DeloriBe, 
Desgraaeillere» Daliols, DabNuil, Dvciesne» Dafiretae» Dagan^iier (du soyer), 

Dttgazon, Dunete, Dopin, Buqiiesne, DntiUoy. , GaudaTaine, Champd^aTOine, 

Ifidavaino, etc. 

(2) Bccquart, Cabillaux, Herreng (hareng). Merlan, Merlin, Raie, Sorez, qui 
sont probabhMiioiii de la lisière maritime.... ^ame» Dubrocbet, GouJob, da voi- 
sinage d'une picco d'eau. 

Laigle, Butor, ue sont pas cics indigènes; mais Afrachc, Corbeau , Coulon, Gos- 

selin (petite oie) , Lacaillfi , Lo€oc(i , Plouvier, Poult l, Poussin , Rossignol , 

Bourdon, Griilon, Mouque i^iiiouchc;, pourraieul bieti être règaicolcs ainsi que : 
Biche, Cheval, Ckicbon, Lanne, LelMucq, Lebœuf, Lecat, Lechat, Lecerf, LeUëvKy 
Leloir, Leveau, Mouton, MuUc, Rat, Benard, etc. 

(3) Par exemple : Bancal, Basset, Beau, Bossa, Gamard» Camus, Coron , Court, 



J.Û by Google 



Les Nmns propres, 143 

celles du caraclero se placent après (1). Le nom du lieu de naîssaucca 
souTeat servi ù dés^uet- les individus (â). ta parenté (3), la profes» 



Courteaux , Courli cuisso, Courtegaïahc (courtejambe), Courtevillc, Gentil, Joly, 
Lebas , Lebeau , Lcbèguc , Leblanc , Leblon , Leborgne , Lebrun , Lccamus , Lefort , 
Legrand, Lcgros, Leliavt, Lcju.siie (le jeune), Lelong, Lenoir, Lcrond , Lerouge , 
Levwx, Lesourd, IbBchot, Petit, etc. 

(1) Boneoftat, Bonlioimne, Gapon, Lamonreux, Ledouz, L^ger, Lesur, Sm." 
vage, Vaillant, etc. 

(2) Par exemple : Aubry, Bachy, Bauvin, Bengnies, Baineul^BeaiicampSyBeaa* 
foft» Beaumont , Beaurain, Beaurcpairc, Beattvai8,Bétbiine,B<^Ui en court, Blarin- 
ghem, Blécourl, Blois, Bouchain, Boulogne, Bruay, Gaestre, Capelle, Carvin , 
Calcaii , Catillon, Choisy, Clairfajts , roniiru's, Condé,Crespin, Crévccœur, Croix, 
Deuaia, Oouay, Doucliy, Fcron , l iriin, (lOiineru'u, Gravclines, Gruson, Haze- 
brouck, Lambre, Lan i i . J i rluse, Marly, Marquoiie, Marquillies, Montigny, 
Moulreuil, NeuTilles, Oi)iii , l'iialempia, Pommerœul , Pradelles, Preseau, Preux, 
BaimbeaucourtjRainsart, Rcuiuonl,SaiIIy, Salumé...; el en ajoulanl la païUculu: 
Balennea, DanchîB, Danii<Biillui,Btiraa» Danois, Daveliiy^'Delliiies, Defretin, 
Degaad, Bdasnoj, Deleieiiiie , DeliUe , Belolfre, Bemalines , Demaibaix , Demarcy , 
Bemaidde, Deneanx, Denoochy, Demoureanx, DeneuTlUe, Deoglos, Denoyelles, 
Depenie , DqNNmvllle , Deren^, Derode , Bttwibaix , Beronmy, Desailly, Desante , 
Deqnnoy, Devienne, DevîUers, Bewnttine, Bewavrin, Dewemy, DheUemmes , 
Dhem , Dhénin , Dhoudain , Dillies , Doignies , Dorchics , Dorsinval , BQbem , Du- 
maisnil, Dumoustier, Duplessis, Duquesnoy, Duriez, Durieux, etc. 

Si nous voulions prendre la préposition flamande von, nonsciteriOttsVanbasselt, 
Vanlokeren, Vanloo, Van-Mœris, Vnntourout, etc. 

A cenv-ci on pourrait joindre les adjectifs iiidi(}uant les qualifications de nation : 

Lauglois, Lallemand , Lespagnol , Barrois, Breton, Buurguiguou, Flanieut, 

«Français, Gantois, Lombai-d, Manscau, Morin , Normand, Picard , Prusse, Saraziu, 

Solaae...., et pent^Ufe même Parsy , peut^tve mèm Verbiest, tiiie d'un fbnc- 

ti<ttiiiaire arménien. 

Lea noma qui doivent leur origine it des dieonstanc» locales pourraient se di* 
viser en plnidenrs séries; par ««mple: Deialbntaine, Ddafosse, Delarive, Del- 
beoqne (de le beci|ne),Dèleaii9 Deleelnse, Delemar, Belemer, Desmaretz, Dnflot, 

Bnponchel (petit pont), Dnpont , Dupuis, Marais, Rivière... Dclemotte, Delvallée, 
Dncheinin , Dumont, Duparc, Duval , Délateur, Delemazure, Dufour, Dumoulin.... 
Dugardin , Dujardin , Dupré... Deleplace, Delerue... Deleville, Dubourg, Ducastel, 
Dulbrt , Duhamel, Dumoustier, Delachauibre , Delccambre, Duriez, Delacroix, 
Delachapellc , Deléglise , Duportail. . . Beaucbamp , Bcaucourt, Ikaulieu, Bcaumctz, 
lieauval, BeliecUasse, BellegarUc, Bellcrive. 

(5) Par exemple : Cadet, Cousin, Frère, Laiué, Legendrc , Lenfant, Lepère, 
Lhéritler, Neveu, Parent. 
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sion (4), les dignités (2), les emplois, les outils (3) même ont fourni 
des noms pi upi es aux familles qui en sont les plus fières; quelques 
jioms patronymiques sont devenus des noms de famille f i). 

Ces désignations, véritables sobriquets, étaient susceptibles de genre 
<et de nombre. Ou trouve dans beaucoup de titres des quaUficatioos 
^analogoes à oelleK» : 

< .... Jean le roiut et Marguerite la roasse.... Ledit le roux et ladite 
> la rousse. . . lacques le fort et Marie la forte. . . Jean et Louis les forts.. . 
» leurs enfants... », etc. 

Plusieurs d'entre eux ont d'ailleurs perdu toute significatioa» par 
suite de l'oubli où tombe la langue qui les a, fournis (5) . 

(1) Barbiur, Berger, Duiu Irt, Boulauger, Bouvier, Brasseur, CarLonnicr, Garon 
(charron), Carton, Charpentier, Cordicr, Cordonnier, Couvreur, Cuvclier (faiseur 
de cuves). Faucheur, Fondeur, Foulon, Foumier, LeGIay (maçon), Lefebvre-, 
Lepdntre, Lequeux (cuisinier), Lhote, Marchand, liasson. Mercier, Meunier, 
Potier, Teliler (tisserand), Tonnelier, Tuilier. 

(S) Lédievin, Mayeur, Revoire (Rewart), Sdioutteten..., Baitlj, Lavocat, Prevot, 

Procureur, Prudhouirae , Capitaine, Lamiral, Lempereur, Leprince, Leroy, 

Maréchal , Sergent...., Cardinal, Doyen, Ledercq, Lecoutre, temoine, Lepiètrer, 
Levéque, LLerraile, Pape. 

(3) Bac, Balai, R;irntlp, Batiau, Boisseau, Bonnet, Botte, Boulot, Cabaret, 
Catcl (meuble), Caloire ^ruche) , Caudron , Chîtte (chaussure indienne) , Couteau , 
Delattre ;de l'âtre), Dolepf^e, Dupot, Dusoulier, Hache , Lahousse , Maillet, Mar- 
teau, Payelle, Palette, Rabot, Varlope, etc. 

(4) Par exemple : Barthélémy, François, Jacques, Louis.... D'anciens prteont 
sont dévalua des non» : AUtrd, Bande, Bauduin,Conard,God^roy, Luc,Mathis, 

Pasquier, Wallennd Et ce propos citons des prénoms, autrefois trè»«Bilét» 

aiUourdlwi tombés en oubli : Odon , Piére , Héron, pour les hennés; Ode >. 
Odette, Péronne, Piéronne, Pierette, Sara, Sarre, pour les fennes. 

La graphie de plusieurs de ces noms a complètement changé : 
G<^rard s'écrlTSit Grard , Guérard. 
Gautier — ' Wautier, Watier. 

Joirc — Joris, Jore. 

Froidmont — Fromont. 
Lejeune — Lejosne. 
Vincent — Vinchant. 
Castel — Castiel. 

(5) Par exemple : Bertnnt (châtré); Bigorgne (louche, affécté de 'strabisme); 
Blocquet {MotMiÊai, dure tfete); Gobelin (loup garon) ; GniUebert (prompt à la 
course) ; Pidot (coq sans queue) ; Plaeteroet (pied plat) ; Rébou (rétif). 



Si nous entrions dans uu examen li^îlaillc (Jrs noms de notre pays, 
nous pourrions vous faire voir la cause de; la mulliluiie de ceux qui 
commeoceDt par D, par L, par K (1) ; nous vous montrerions qtt*& 
est wmeat possible de déterminer lenr âge relatif (2) ; nous y tfouve- 
rknis de ces jeux de mots aigourd'hui à la mode (5). 

Les soliriqiieCs ne s'appUqnaieal pas seidemeitt aux hommes d'une 
conditkm infime; nos sonveraias en ont été pounros lont comme de 
simples mortels, n semblerail cpie la postérité voulût , par cette espèee 
de verâkt, montrer que la puissance des grands ne peut lutter contre 
elle (4). D*ainears les paroisses (5), les bourgades , les villes même 
ont eu souvent leur sobriquet (6). N'a-t-on pas infligé aux Lillois une 

(1) Ceux qui ont l'initiale D, la doivent soll à la préposition ft-ançaise de, soit 
kla COiToption de l'article anglais, soit à la présence de l'ailii If allemand; la pré- 
position von , van , a tûuiui un cooliiigeul analogue dans les lanj^^ucs du Nord. 

(2) Voir la note E à 1â Sade ce chapitre. 

(3) Un pariicnUer nommé Dttqnesne (du cbène) avait épousé une demolaelle 
Brame. Sur Tépttapke des époux on avait gravé nne Bntm (poisson) su^endne \ 
une branehe d^Dm ehène I.... Les Français avalent JioitMUt JMvtn; les Lillois ont 
un Ancirm» (boit bière). — Qael Liilois ne connaît le loueur de voitores Br^fy- 
J^BVtf , le tronvëre Brûle-Maison?.... Dans Téglise des Grauds-Angnstins , ;( Paris, 
etsar la porte de la chapelle où fut inhumé notre compatriote, l'historien Philippe* 
de-Comincs, mort en 1509, on avait sculpté en relief un globe et un chou coAm 
pour siguitier : Le monde (n'est) cabus. Qu'en diront nos faiseurs de rébus?..,. 

(4) Tantôt ces épitbètes sont une louange : le sage, le grand, le saint, le bien- 
heureux, le père du peuple tantôt c'est un simple signe : le chasseur, le noir, 

le vert, le rouge, le blanc, le bref: Humbert aux blanches mains, iiegmer au 
long eoL... tanlAt tétait um Boqaerie : le maladif, le renfbrcé, tète d*éu>upes , 
gftte-blé c*éuiit nne censure : tète de fer, batailleur, simple.... c'était nne flé- 
trissure : le bâtard, VImpnissant, le mauvais, le médiant, le fainéant.... 

En ttoas bornant à nos souverains, nous trouverions le bon, le pieui, le mai- 
benreui, le jeune, le vieux, lebardl, le téméraire, le frison, le normand.... 

Parmi les sobriquets roturiers <ine nous fournissent les titres , nous en trouvons 
d'analogues dont plusieurs sont grossiers et même orduriers : de Pirenote (très- 
mal noté) , Pain-Mouillé , Robert de Satanns (c'est Téquivaleot de Robert le Diable}, 
Platemuso, Riqiiicr Mus, dit : Cliie-ès-Poix 

(5) Ainsi la paroi s^t St-Ktiennc ,ii !-ille,csl eneore aujoutd'lmi désignée comme 
la paroisse auxpetùf-pted«;bi-huuvcur la paroisitc des oc/u^-u-mot4ie(osà moelle}; 
StrAndré la paroisse à carottes. 

(6) Chacun sait qu*on dit Isv mCt d» IsUt; mais pourquoi! Une anecdote tout- 
b^t apocryphe en attribue l'origine à PhilIppe-le-Bon, doc de Bouigogne. Il 

h 10 
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injuste et iiisulLaiilc épilhèle. Ce qui la lail juslemuiiL .tj>ijr6cier, c'est 
qu'on a recherché , infructueusement jusqu'ici , quelle u pu en être 
l'occasion. 

Les enseignes sont en qiiekfue façon des nonis propres donnés aux 
maisons. Et il est remarquable que les mômes Ticissitudes leur sont 
commîmes ayec les noms d'hommes. 0 en esl qui ont traversé les 
sièdes et se trouvent encore sur le mor oà on les avait originairement 
seniptées; ce sont les notabilités du genre (I) ; d'antres , peintes sur 
bois , sur toile , gravées sur des plaques métalliques ou des portions de 
sphéroïdes , sont transportées de rue en me : c'est la plèbe. 

n paraîtrait que les croisades et les pèlerinages, en motivant des 
déplacements fréquents , contribuèrent surtout à faire établir ces dis- 
tinctions pour les hôtelleries. Les motifs pieux des voyages tirent 
ndopter des dénominations religieuses ; et les pèlerins se reposaient 
volontiers sous les auspices de Sr-Michel , de St-Martin , de St-Louis , 
de St-Georges , de St-Jacques , de St-Pierre , de St-Jean , de St-Antoine , 
de St^Hubert , etc. Quand ces maisons eurent changé leur première 

paraîtrait qu*en 1431, dans un de ces splendides banquets dont le sonvenir est 
arri?é Jttsqu*)iDOus,le Magistrat aurait fiait smir aa prince , an énonne pAté dont 
le fond avait une ovTertnre correqKmdant avec une iwoe ménagée dans la table , 
et d*oa seraient sortis une douzaine de valets habillés en fous, on «n «ote, comme 
on disait alors. Le prince, en passant le iendemaîn sur la place, aurait vu ces 
mêmes valets sortir de la Fontaine-au-Change et y rentrer, en manière de seaux 
que faisait moiivoir une machine cachée , et se serait écrié : Voilà les sots de LUlt! 
Telle serait l'onp:ine fort suspecte de ce dicton qui s'est perpétué d':U'e en Age. 

Et h propos de sobriquets parlons de ceux qu'on donne h quelques lucaiitc'^s plus 
ou moins voisines : les promeneurs de Montdidier; les mangeurs de paiu d'épice 
de Reims ; les buveurs du Mesuil ; les mangeurs d'agourmlaux de Coulomniers ; 
les mangeurs de soupe de Rosny ; les mangeurs de gandiehons de Béthel ; les en- 
dormis de Basoel ; lesbrùleursde fer deLaFèreenTardenois; les brûleurs de noir 
deCaiarleville; les malfaire de Forest; les tètes de sots de Cambrai ; les bibons de 
Heulan; les coucous de Pommereul; les mouches d*Avesnes; les chats dn Mans; 
les chiens de Mantes; les l)eyenrs (gobe-mouches) de Soissons; les breyans( pleu- 
reurs) de St-Dizier; les gouailleurs d'Avisé; les foireux f!u fl.iteau, etc. 

(1) Parmi les enseignes sculptées aux façades, citons : les {hmtre-Fils-A>jmon , 
rue de la Ibrre ; le Sncrifîce-d' Abraham , rue des Prctres ; le Dragon , rue dc"^ Aii- 
gustins; le CUâfea^t - de- Namur, rue du Vieux-Marchc-aux-Moulons; la Cataire 
[ ruche ), rue de Paris; le Chef-d'OEurre-^p-Paris , rue du Sec-Arombault; les 
Chats-Bossus que nous avons si souvent admires dans notre enfance et qui sont 
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dflfllinaUon, renseigne resta. Voilà pourquoi nos cal>arelâ sont encore, 
pour la plupart , décorés du nom de quelque saint personnage par- 
ftitement étranger aux habitués de la maison. 

Ici , comme pour noniuier les hoinincs , ou a ou recours aux végé- 
taux (i), aux aniiuaux \^); là , on a eiiiprunté aux localités leurs 
titres (ô) ; los ustensiles, les proresâionë , les meublos , les vélomenls, 
les écussons, la terre, le ciel , tout a été mis h contributioû (4). 

Les bons mots s'y font voir également ; Ainsi , pour ménager aux 
maris trop surveillés par leurs femmes , une excuse toujours prête » on 
a inventé l'Audience, l'Aventure (vieille et nouvelle)» ma Campagne^ etc. 
Qu'y a^-t-U de moins suspect que d*aller à VAnfenture f que de se rendre 
à VAnéSeneeî à m Campagne? ^ Quelques enseignes empiètent plus 
formellement sur le calembourg ; par exemple : le Cygn»^-la'-Crmx; 

tombés demièrement sous un marteau tturilège; la Poire-d'Or, rue du Sec-Arcm* 
banlt ; le ChmaUer'TeH, rue de la Clef; les Tniê-iltmiBrs , place des Gaingans ; 
UtPwiiMM, tue au Péterinck; le Saumon, Marché-aax-Poissons; la TieMrtt 
me Neuve; la Barqu»4'0r,va» des Hanneliers» et n'oublions pas les deux ftiçades 
des petites Bondiertes devoines le Passage parisien. 

(ij Exemples : le Tilleul, la Rose , la PoIre-d'Or, la Poinoie-d*Or, le Coing, le 
Romarin, la Viguettc, la Grappc-de-Raisin , etc. 

(2) Le Dragon , lo Brochet , la Carpe, le Saumon , les Trois-\nguil!es , lo 

Pélican, le Canard, le Cygne, ie Moineau, la Poule, le Coq, le Pigeon , le Paon , 

le Faisan, TAigle , les Sept-Agaches , la Levrette, le Chat, le Renard, le 

Mouton, le Porc, le Cheval, la Vaelic, le Bœuf, le Tigre, le Lion Ce dernier 

type est mis en toutes couleurs : blanc, rouge, non, l>ioaze, argent, or.... 

^3) Exemples : la VHle de Bruges, d'Ypres, de Nieuport, d'Ostendc, de Cour- 
tiai» d'Orléans, du Quesnoy, d'Amiens, de Dordrecbt, d'Amsterdam, de Cologne , 

de PbllippevUle, de Turin, d'Aire , les bôtels de Flandre, d'Angleterre, de 

France, de Brabant, du Nouveau-Monde...., le Chinois, l'Indienne, la Flamande, . 
lo Vaiilfmne, le Parisien, la Lilloise. 

(4) Exemples : la Paydle (poèle à frire), la Bouilloire, la Truelle, les Trais- 
Marteaux le Laboureur, le Chasseur, le Postillon, le Fermier, le Maréchal, le 

Charron...., le Pèlerin, la Pèlerine, le Moine , l'Hermite, le Templier ... le Che- 
valier, le Canonnier, le Gren;idinr, le Pompier , la Pileuse, la Tricoteuse, la 

Dentellière On trouve même la Duchesse, la Reine, le Roi, l'Empereur, le 

Cardinal, les Trois-Uois, ie Pape de Rome...... 

Quelques fois on rencontre des noms historiques : Jeanne-MaUlotte, ia Pucelle- 
d'Oriéans, le Comte-d'Estsing, le Comte-de-Saxe...., maia ils sont rares. 

Puis la Grosse-Botte, la Botte^e->Faille, le CbapeaUoVert, Rouge , d'Or , le 

BaHoo, la Chaise, la Cbalne, le Galion, la Gorvetle...., le Bouton^'Or, la Cloebe- 
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ïEnirc-Pols ( homme assis entre deux pots de bière) ; le Cal-Banc , 
chat (en patois cat) sur lequel se trouve appliquée une barre ; le Saiui, 

indiqué par deux nmi> (jui se saluent Que peut-il y avoir de plus 

édifiant que de se rendre tous les soirs au Salut ? 

Puisque nous nous sommes permis de citer quelques enseignes de 
cabaret , signalons, pour clore la liste, quelques-imes d'entre elles où 
Von. remarque les traces d'un goût que nous laissons au lecteur le soin 
déqualifier. On les trouve dans le canton de Tourcoing ; c'est le Paradit , 
le Purgatoire, Y Enfer, le Vert'Baudet (râne vert) , le Mal^e-Vetare f. 
le iiq^oê^u-^^hevaUer, représenté par un cheval doiit un palefrenier 
tient la bride. 0uanl au chevalier, on ne le voit pas; ce qui permet de 
supposer qu'il se repose au cabaret. 

d*Or, la Coupe-d*Or , l'Êcu-d'ArtoJs, la Ficar-dc-Lys, rKpéc-Royalc, la Cou- 

ronoe...., la Lune, les Étoiles et surtout le Soleil.... 

(^ques enseignes sont des allusions : la Liberté {cabaroi érigé sur r«npl«- 
cernent d*ane ancienne prison), la Tranquillité, les Bons-Amis, le Bien-Venu, la 
Belle-Vne, la Plate-Bourse 

Le Cygne el le Ciievi^i'Blanc, au bubourg de Paris, sont antérieurs à Iâ84. 



Ntttes fittuplénentaires da Cbtpilre lU. 



(A) L'afSrmation awi (oui) dérive de Tanglals. Un mot si remarquable mérite 
bien quelques explications. 

En Anpknorre, lors de la célébrallon du mariage , un rulrcsse aux futurs cpoux 
les mt'Mïics (jucàiions que prescrit le Cotle français. Chat-un doit , en niarcjuc d'ad- 
hésion, répondre J tiill (prononcez aïouil), comme nous disons oui. Or J will 
s'écrit et se prononce par abréviation J' U; c'est presque notre mot awi; il n'en 
dilE^ que par le { final; noire patois ne pouvait manquer de le retrancher; c*est 
ceqtt*IIafeit. 

Mos anciens auteurs romans écrivaient d'ailleurs ce I final : 

> Et dit Corsnbles, di me tu vérité ? 
— > a OïL, voir sire, par Bbhon mon Dé. 

Raoul db CAimAi : édlt. Edw* le Glajf, p. 300. 

• DitrEmpereur :OiLparSt-Denis. 

GAStn LE LoHERAiNs . édit. Paulin - Paru, I, S5. 

• Oik, dira chius.... (oui, dira-t-il.) 

RoisiN : édit. J^run-IotNiiftiis , p. S9. 
Au XII* et au XUI« siècle on écrivait même Ooii.. ■ 
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Nous ne pourrions dire wm m» 4ple eortlUidd Pcnr^ine de l'afinnalloii m ! 
on de la n^gatiM nou fé (non faitj î 

Noas ne doenefons pt« ici la llale cooiplète des mois passés de Tanglais en 
fonnii ; eependaet il boiu serait diffieile de n*ai pas eîter qnélques-uDs. 

AMIsr (regarder), herlomh (loache), dérîTent de to look, regarder; hmùUo 
nous semble une altération du participe iorrowed (porté) ; surgien (( hirurgien) est 
la tradition de turgeon qui a le même sens ; physicien, physicus (médecin) , celle 
de physkian ; cayire (cliaise, slallo , celle tic qnire î prononcei quou->aîre ) OD 
pourrait (lu e hi mt^me chose de ac/ie ^douleur), candie i hinulcllc), etc. 

Goudaie i^bici o (iii on fahi iqviail ù Lille) \ionl de youd aie qui a uu seub identique 
en anglais et qui a produit le mot populaire godailler (faire urgie); parchon (dot) 
ei>t presque la prononciation figurée de l'aDgiaisjHirlfiNi qui signifie la même cUose. 

FieissoDS cette note périme remarque sur le nom de quelques jours de la semaine. 

lies Danois disent Won$àaf, les Flamands Wotnêdof, les an^ais Wtdmtiof, 
ponr désigner J farl » 4 i peraedi)» <e joer de Jfemtiv; or Oudin, Woden était le 
M^cure do Nord; Mercnre était le grand dieu des Belges selon César (1), et Ils lui 
érigeaient beaucoup de statues. N*esl41 pas bien remarquable que le paganisme, 
au HidietanNord de TEurope, ait consacré à la même divinité (Mercure), quoique 
sous deux noms différents, le même jour de la semaine ?. .. Mais voici qui ne Test 
pas moins : Friday (prononcez Fr;iï-dc; dé.si;,Mie en anglais le Vendredi [Veneris 
dies) ; or Freya était la Vénus du Nord , che^ les ùolUs ;. Vendredi , eu patois Fer-di , 
Verdi, est doue aussi un jour consacré îk Véuus. Choquante anomalie (jui nomme 
ainsi , dans le Christianisme , le jour où le Sauveur mourut pour racheter les 

liommes i Les Anglais, pour désigner le Vendredi^Ssint , emploient l'épitliète 

de àon.le Ani-Vendredi : Goed-Mltqf ; or, à LlUe9.de nos jours encore, le peuple 
ne désigne pas autremettk Je Vendredi qui précède Fftques. 

Nous arrôteioas>nons après cela è vous parler en détail des locutions : Fourte t 
fmrtt (su kln ! an loin) 1 en. anglais farthl— .Allés en vok (retlrea-vous)l en anglais 
go avcay! — Avoir du snmk (être fin , rusé) , en anglais anofcA . fineiae;.» St'ng/e 
pour simple; — SingUton pour un seul ; — Toriel Jo«Mt«{û*oti tuile) pour smietle; 
— Courtines (rideaux), en anglais cvrtains , etc. 

(B) Les mots qui servent à désifrner l'homme , la femme , les principaux animaux^ 
domestiques, les instruments les plus usuels en dérivent évidemment. 

(C; Lorsqu'on recherche les mots patois désignant les maladies, les vices et 
choses analogues, on remarque qu'un assez bon nombre d'enlr'eux sont empruntés 
an flamand; tandis que plusieurs des termes qui ont trait à ta cidtvre de Tesprit 
ont été pris par le flamand an français et aux langues mcrtdi<Niales. 

(D) Nous STons emprunté aux Germains leur manière de compteur par nuit et non 
par Jour (S). Ainsi nos ordonnances déclarent que ttUt eho$e est permise on défcn- 
due de la nuit de tel samedi k la nuit de tel autre. Pour désigner une chose qui ne 

{tiCommaiiStru,\ik VL 

it} Tmitb : Or Jftrlto* Oermnmnim, np. XI. 
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devait |riM eesÊse^w dinit : Â ta^fmn tt à toutm nuieft. Les atyeelife posMMtfe , 
cet mots les plus intimes de Tbomme, ceux qu*a vpptmH lté inemlen et oaUie 
les derniers» ces mots sont gemtsins et rappellent la grapUe alleniaiide : msin, 
trin i «eî»; notre païaur fpajrsan) est me dérivation de tenir; vêin (vint) vlcDt de 

wahr; kruttut (mauvaise herbe) Tient de krmU ; coltat de kfykU-taat graine do chou) . 
Nos paysans, de môme qtic les paysans de TAUemagne, disent foutae (tabae); 
■jrnu/y* (tahac à priser\ etc., etc. 

(Ej Ainsi Ackennan (laboureur: , s'il csl indigène, est plus ancien que Acreman, 
graphie incorrect»^, ninTs qui figure la pronoûcialion; Àcremant est le même mot 
qui a pris les livicc.s lianeaises et perdu son caractère primitif. Disons, en passant, 
que c'esl par une mutilation semblable qu'on a fait Treifous de Drey fuclu (trois 
renards) ; TanimmI du mot alleniand qui signifie mlU». 

Ikndê , moine gemuudqne , est pins nnefon que lhaart, racine wallonne , ({ui a 
le même sens. DeMteqm est antérienr à tkariut; IMiwI è JIimniI. 11 est évidoit 
que ces parallèles, pour avoir quelque valeur» doivent n'emlmiaer q«» des noms 
vraiment Indigènes. 

Deintour, Dumoustier, DutfMfel , sont certainement antérieurs au X1X« siède; 
Delécluse, Duportail, Delacroix, sont postérieurs à rétablissement du Christianisme. 

Bourgeois , Castelain , Champion , Chevalier, Fiévet , Franchomme , Ubert , 
Lmnhïe, VUain, etc.,rappelieHl diverses phases du inoyen-Sge, tontrs antérieures 
au XV lIle sif^cle. Lemaire est autcrieur à Revoire. /empereur, J^roy , J^prince , 
peuvent reculer leur origine jnsques dans la nuit des temps. Leduc , Lecomte , 
Baron, doivent en rabattre de moitié. Zimmermann ^ Timmermann , Carpentier, 
Ckarperaim', désignaient tous quatre la même profession; mais celui qui porta le 
premier de ces noms dans notre localité était un Allemand ;cdui qui porta d'abord 
le deuxième un Flamand; le troisième an Wallon; le quatrième un Français. On 
peut dire que l'antiquité de ces fimiilies suit Tordre de cette énumératlon. 

Parmi les noms des Lillois d'aïqonrd'tiui, il s*ai trouve de plusieurs «ffigines 
dont nous donnons ici nue liste asseï étendue. 

1* IhtFhnusnd, 

Bacs, k bourgtoii, l*Mt9, U mollrr. — Beliaegen, pisd A la Aolk.— Bcnaelln, 
hagatdie. «^Bloenie, /four. Bode, Baude» nuÊtagêr. — Bogaerde, «ctyar. — 
Bloot, Blot, m», d^iDotivfrl.— Braemt, i'^iiiM» rQner.^Brandt, ArdW.^Bromver, 

bnuMeur. — Brujue, De Bruyn, le brun. — Baedi» vallée. — Deconynck, le roL 
Desmelz, Desmedt, de la forge. — Eggcr, herse. — Eycciten, chêne, du chesnê. — 

Gadenno, Gadc, pareil. — Grau, Graw, gris , le gris. — Gysels, Gyîclaer, ôtnfjf. — 
Uam, U'àmmaker, jambon , jambunnier. — Hamel, mouton. — Handcl. commerce. 

— Hannequand, Haenekan , crête de. coq. — Helder, clair, transparent- — Hertz, 
cœur. — Hespel, nèfle. — Joulfroy, de^iselle. — Kant, dentelle. — Kluyl, motte. 

— Lesser, moindre. — Licviii, Licven, aimé. — List, ru^e, fimsse. — Maes» 
Meuse (Oeuve). — Maus, souris. — Moimcn, vermoutu. — Mouraient, ATaurs. — 



Nous 



Nool, Vauderuuol, tiaix, de la noix. — Peei , curoHe. — Pracl. ilisroins — Qua- 
Boniie, «(iiioH.»Rappjg, Rapy, ro^neuv.— Reys, Recsâ, voyaye.—Rùcr, Uour«), 
fitsU , fOKMTiMiL Sobepperst eréaîmrt batelier. — Schoeneo , dhawMr. — 
Scliwtfis, If nmr. — 8inet, lodto, «oiit{lw«. — SmeUi, forgvron, SpllsoeuSy 
SpyDeuXfiMz potnlu.— Simet,6proit, CocA» rowMiir.*— Slenreliiig,8te?erlliigt. 
mortel. — Stoorder, importun. — Storm , ora^«. — Taèlryck, Talrick, ^lo^iwnl.— 
TrcfTel , honnête. — Vanackere , du clianqt, det camps. — Vaadaelt Vandal, ife la 
vallée , du val. — Yandcnbogaerde , du verger. — Vaodercruysse « de la croix. — 
Varulerluiglu a , de la haie. — Vandergrachl , du fossé. — VandcrslraotcTi , des 
ruesy de la rue. — Vandewynkel, de l'umjle , du coin. — Yaostraclcu, des rayons. 

— Verstraelei» , des rues , de la rue. — Vogd, oiseau. — VogdlMiig, ehante-oiêeau. 

— ZeveDdagen , sept epées. 

Au X« siëde, la langue flamande était en usage dans notre cantoifcet jusque 
dut la Picardie. Le noine Herulphc, qui écrivait & peu près à cette époque, dit 
qu'on y chantait partout des vers leatooiques pour oéléi>rer la vIcIoIm que Loui», 
flls de Lonis-le-Bègue, remporta sur les Nornuinds en 881 . 
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Baron, nkUê du èiéi, -^Baude, dMiee. -«Batier, baUêt, — Bidon, làeh»,par9i- 
wif0. ^ Bécn, çnt a un tee. — Béchn, Béco, nés lonj^. -~ Bedei, Bedu, «aoti. — 
Beequet , qm a long kee. — Berbis , «noiifon. — Betreniieux, Bartk&imjf, — Bonnier^ 
mesuré d* terrv. — Bosco , bossu. — BosquiUon « bûcheron. — Bougenier, faMeant 
de bougeons. — Calvin, Canvin, chauve. — Candelicr, faisetir de cliandelles. — 
Carrier, cham>n. — Chapuis, cluxrpentier. — Corhincaii, petit corbeau. — Dclsnux, 
du snuh. — D'Escarne, coquille d'wuf. — Duhrpiiil, l>roitssailles. — Dugardiiiyrfu 
jardin. — Dunion?he:ui , n — Kaltro, Kavrc, Fèvre, ouvrier. — Fluiucnt, 
jetant des flammes. — 1 ouan , taupe. — Fourdritiipr, prunier. — Fourniantcl, 
iupm des prés. — Gaiij^iiit r, noyer. — Gaslciier, pûliji»ier. — Gorlier, faiseur de 
eoWen. — Goavion , goujon, petit poision. — Groulois, giwulewr. — Guclion , 
repas degUmUm, — Guernon, nuwitocAtf.— Ballette, jiefife haUt» — Hocbari, qui 
Mcouv. Houxé, houxèf ^guitre). — Hurez , Hurée (eriU). ^ Hutin , ^fiMtvtto. — 
Lainles , omrtor «» laine.— Lebigre , Htrt 4l*im ondèn o/Jleior /breifirr.— Lefebvre^ 
rowerur. — Lemire, fa mdcbem. — Lesirain, jM«l(e. — Loriot, oiffan. — Louchet, 
MtAe. Mailloche , sorte de maUtet. — Marcotte , belette. — Ifarlin, poision. 
Massart , trésorier. — Mallion , sorte de fromage. — yiazéCt dépôt de terre. — Macquet , 
sorte de dard. — Mviinit r, Monnicr, mécanicien. — Morel, Maure. — Mortain . 
sorte de laine. — Moiique , mouche. — Nève, bac. — Niquet, somme. — Ourdcaux, 
ourdoir. — Paruientier, lustreur. — Picavc/, fagot à deux liens. — Piedana , pas 
d'âne. — Pllot , pieu. — Planchon , bouture de saule. — Poclieux , médecin de village. 
— Poriou , imreau. — Pruvost, Prcuvost , prouvost. — Qucva , cheval. — Uavcnel , 
hmmeton. — Raves, teur, détour. — Revoir*?, rwrarf, — ttolcl, toile de Un. — 
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Rouzé, rosée. — Sarliaux, tailleur. — Soillc , te^le. — Soyez, scier. — Sproit| 
dloN». — Tarin , ptèov i«iift«.---Tordeax, (wvHér 4'titM «fine à extrain l%iÊlk, 
— Touqiici , garde, — TouitOB , itifDfi. — IVacUa, traire, » Vero, pore mâle.^ 
VeroQ , ««t. —Wirin ^garém'. — Wtrocquler , arpenUar, — Wartèl yWartoo , Watle y 
^eiir.— Werqnla,|MMlttwnv.— WHiDOt, eortedemame. 



Baligand, lourdaud. — Barrou , adjectif pour désigner une monnaie. — Rasst'e, 
les brebis galeuses ou inférieures. — Decarl, famille du saumon. — Bourdon, tige 
d'un chou. — Garabier, brcuseur. — Ganoone, sorte de triangle en bois. — Dara, 
dueeeaniÊBeieeastx, — Fo«rtaiiny «orfi deftrme, — Gandin, «ovdi» la omIhon»— 
^leaqvIèreiyaeMr*. — HaodoD, pahmier. — Berati, m^eua.^ HofdMs, Mrir, 
«<laif».-^llalo, ffoiMlwr. 



5*' D'Or^'me douUiue, 





IRHQnime den Mœurs lilloises. 

NTRETENiu Une vilic dc SCS qualités bonnes ou 
mauvaises , c'esl , bien certainement, une tâche 
fort épineuse , et nous nous tiendrons pour bien 
adroit si nous finissons ce chapitre sans avoir 



encouru l'épithètc de flatteur ou celle de pamphlétaire. En eflet , à 
chaque énoncé général , combien de gens vont voir ici des person- 
nalités offensantes , là des éloges sans motif ! A chaque censure 
ne va-t-on pas citer des exceptions ; à chaque louange faire des 
réserves ? 

Faut-il donc s'abstenir de tracer même un simple croquis? nous ne 
le pensons pas. 

Quand on veut contempler un monument et en étudier l'harmonie , 
on ne va pas se traîner au pied des murs ou des contreforts pour en 
mesurer consciencieusement les dimensions. Dominé par la masse de 
l'édifice , on n'apercevrait que des traits confus. On s'éloigne , au con- 
traire ; on prend une position qui permette au regard d'embrasser 
l'ensemble , d'en suivre les grandes lignes , sans perdre toutefois de 
vue les particularités les plus considérables. C'est alors qu'une analyse 
de détail n'est plus incompatible avec les considérations de l'intelli- 
gence. Sans nous arrêter au danger bien réel que nous avons signalé , 
laissons donc aller notre plume. En trouvant , au commencement de 
notre livre, un résumé que nous avons déduit dc l'ouvrage tout entier, 
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lecteur pourra en faire rappréciation à mesure que les évéuenienls 
voiil se dérouler devant lui. 

Dans l'histoire de nos provinces , chacune des vHles de la Flandre 
se distingue par quelque trait saillant : Bruges , par sa fabuleuse ri- 
chesse; Gand , par son activité et sa turbulence ; Anvers , par ses dé- 
sastres ; Liège, par son ardeur guerrière.... Lille se Mt remarquer à 
la fois par sa force et sa sagesse. 

Oui : le principal caractère du peuple lillois, celoi qui domine son 
histoire , c*est un calme , un flegme tout particulier» indices de la force 
morale bien pUis que celui de rindiflérence ou deTapathie. Lillois du 
XIX* siècle > vous verrez que nos ancêtres , dans les jours les phis 
difficiles , se tiennent constamment en dehors des mouvements d'un 
zèle exagéré ; non qu ils niaiu]uent d'énergie et de chaleur (ils en ont 
souvent et glorieusement montré ) , mais suivant une très-juste et très- 
naïve expression , ils n'ont d'enthousiasme que quand il en faut. Jamais 
l'anarchie et l'impiété n'ont tîouvé d ap{)ui chez eux ; mais jamais les 
passions religieuses ou les haines politiques ne les poussent bien avant 
dans des mesures que la réflexion désavouerait. La raison est chez 
eux plus puissante que le sentiment. Fidèles catholiques , ils ont tou« 
Jours repoussé l'inquisition. Généralement monarchiques, ils ont tou- 
jours afl^Bctionné les firanchises originaires et primitives de nos com- 
munes. Le magistrat (i), lors môme qu^il était choisi et délégué par 
le souverain , s*est montré constamment Texpression de cette dispo- 
sition toute particulière des esprits. Nous en trouverons de mémo- 
rables preuves sous le comte Guillaume , sous Philippe-le-Bon , sous 
l'archiduc Malhias et, surtout , pendant les guerres dites de religion. 

Un second caractère non moins constant que le premier, c'est l'atta- 
chement des ï>illois aux dociriaes religieuses. Depuis que les por- 
teurs de la bonne iiouv«'lie , Piat , Chrysole ot Eubert , sont venus 
féconder ce sol généreux de leur parole et de leur sang , à travers une 
série de dix siècles, une trace non interrompue nous montre le sillon 
du soc évangélique s*approfondissant de plus en plus. Nulle part 
ailleurs les nobles et saintes doctrines qui épurent le cœur et la raison 
n*om Mt naître plus d'institutions charitables , pieuses, libérales , pré- 
voyantes , et n'ont laissé de plus touchants souvenirs. Une heureuse 

(I) On appcUH aint» réthevlnsigt! de Doire ville. 
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émulation semble s'être emparée des j)ruices aussi bien « des sujets. 
Sous les comtes de Flandre , les ducs de Bourgogne , les rois d'Espagne 
et, surtout, nos bous archiducs Albert et Isabelle, on les vit éclore à 
l'cnvi. Sous les rois de France, la ville fut même, par nos magistrats, 
placée sous la protection de la Reine du Ciel ; chaque maison conser- 
▼ail me image de Notre-Dame de la TrdUe , patronne de la ville , et 
qu'on venait » de près et de loin , invoquer sous le nom de Notre4kam 
de Lmie. C'était une sauve-garde , une sorte de palladium pour ia pienae 
condanoe de nos âieus* 

A ces traits principaux » on peut en joindre un troisiènie : c'est la 
luàne de la temiude, 

ALille, pas plus quedanstoutelaFlandre, l'esclavage n'exista jamais. 
Un esclave était libre dès qu'il meltaiL le picd dans notre ville ; la loi 
l'avnii ainsi déclaré. Mais ce n'est pas de cette servitude que nous vou- 
lons parler ici , c'est de l'aversion prononcée , énei gique , active , contre 
tout ce qui blesserait la justice en général et la dignité humaine en 
particulier. Ce sentiment n'est pas ce qu'on appelle ailleurs l'aînour de 
la liberté; ce n'est pas cette activité turbulente qu'on trouve si souvent 
au moyen-âge dans les antres cités de la Flandre; c'est une sorte 
d*ind^C»endance native ; une volonté à la fois forte et raisonnable qui 
s'oppose spontanément à l'arbitraire. C'est comme un ressort puissant 
qui n'agit qne lorsqu'on le louche et sans que le temps en détruise 
l'énergie. Ce n'est point une doctrine, formulée, transmise; c'est 
encore moins une foofiffonnade , une fougue propre seulement aux 
hommes jeunes encore , ou que des circonstances éclatantes évdUent 
un moment pour la laisser sommeiller ensuite ; c'est le fond même du 
tempérauient que rien ne saurait changer tout-à-lait. L'amour de la 
liberté est éminemment expansil , taquin, bruyant; ici c'est au con- 
traire une disposition calme, qui n'impose à persomio la tyrannie, 
mais qui met aussi un obstacle à ce qu'elle s'établisse. Ou amuse l'un 
avec des mots sonores, des apparences mensongères; l'autre est un 
instinct qu'on ne trompe pas et qui tend toujours à posséder la réalité : 
on le verra dans la suite de cette histoire, (lue l'opposition des Lillois 
soit calme et mesurée comme elle l'est chas les gens de bien ; «pi'eUe 
prenne la forme de l'émeute dans l'autre partie de la population ; la 
menace est , auprès de tous , un mauvais moyen de persuasion. Ce qne 
d'équitables procédés obtiendraient infoîUiblement, l'apparence seule 
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da la violence ea ferait natire le 1*011» , une résistance spontanée s'éle* 

verait de toute part. On peut encore dire des Lillois d'aujourd'hui ce 
qu'où disail des Mainands leurs ancêtres : < Par renommée sont fiers 
» cl par dmtcenr les convient attrairc. » 

L'esprit démocranqiie , coniiiK» il oxist:iit en Flandre au moyen-âge» 
subsiste encore ctiez nous presque eoniplei. Il parait surtout avoir pris 
un caractère de plus en plus apparent depuis un siècle environ. Cet 
esprit revêt des Tormes religieuses et monarchiques sans perdre son 
propre fonds. Quels que soient les accessoires extérieurs , il conserve 
toujours sa nature qui se trahit çà et là dans la série des événements. 
Nous aurons l'occasion de le voir se confondre avec Tamour des Lillois 
pour le souverain , marquis ou comte , duc ou empereur, roi par droit 
divin on par droit d'élection ; mais il s*isole graduellement à mesure 
que les dreonstances deviennent purement affectives on personnelles. 
Ce que le peuple lillois aime avant tout , c'est sa nationalité , son indé- 
peudauce, son individualité , sa municipaiité , si l'on peut se servir, en 
ce sens , de ce mot. 

Ce qu'il faut signaler encore , c'est la disposition générale du ju iipie 
lillois à la moralité. Il y a sans doute chez nous des choses blâmables , 
mais il est vrai de dire qu'elles constituent l'exception et non la règle. 
Au sein de ces infortunés que la misère dégrade , parmi les désordres 
même que Texcessif dénuement de quelques-uns contribue à dire 
ntâtte, on est surpris de rencontrer des traces Inattendues de ce ca- 
ractère porté au bien. 11 y a telle paroisse populeuse où , parmi des 
femmes indigentes» il ne se rencontre pas un senl eat d'adukèrt. Eut 
général le séducteur se porte spontanément à épouser la fiUe qu'il a 
entraînée, eut-elle, après un premier oubli, commis d'autres fentes 
dont il ne devrait pas se considérer comme responsable. 

Sous une enveloppe parfois uu ptiu rude, les Foii.s du Rivaqv , com- 
munément dénommés Bivageois , recèlent un grand iouds de droiture 
et de bon sens. 

Les habitants des campagnes de notre arrondissement ont , dans 
les mœurs , une simplicité , un désintéressement qui donne un beau 
démenti aux désolantes prâitures qui nous représentent la société en 
proie à une flagrante démoralisation. Dans telle commune populeuse , 
les annotateurs des faits locaux consignent, dans leurs éphémérides , 
que deux exécutions criminelles y ont eu lieu. Tune H y a deux ûècle$ , 
l'autre en 1785. 
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On rencontre dans nos bons villageois un grand nombre de servi- 
teurs qui ont vieilli an service dans une même maison ; des serviteurs 

qui comptent ainsi quarante , cinquante et soixante années de travaux 
non interrompus. Un tel résultat prouve , entre les maîtres et les su- 
bordonnés, des rapports d'affection mutuelle , de bonté , de fidélité , 
d'indulgence et de dévoûment qui font l'éloge de nos populations bien 
mieux que les plus éloquents discours. 

Cette douceur de caractère n'exclut pas l énergie. Qui ignore que 
nos ancêtres se sont, h toutes les époques , montrés braves et ardents 
à soutenir Tindépendance nationale ? Il nous suffira , sans doute , d'in- 
diquer ici en général les mémorables sièges qu'ils ont soutenus , leur 
conduite dans les sanglantes querelles des Armagnacs et des Bourgui- 
gnons» et dans les droonstances si nombreuses où Ds défendirent à 
la révolte et à l'agression étrangère de pénétrer dans nos murs ; dans 
ces expéditions lointaines que réclamait la sûreté du territoire; sous le 
Consulat et TEmpire , lorsque les Anglais , impuissants & résister h 
Napoléon sur les champs do bataille , voulaient du moins inquiéter le 
littoral de la France agt iindio. Le lecteur trouvera à leur place, et 
convenablement dévek i [lùts, les preuves de ce que nous ne pouvons 
qu'indiquer sommaireni* nt ici. 

Ce que nous tenons cucore à constater, et ce qui rentre dans Tordre 
des considérations qui nous occupent, c'est le droit de la femme à 
revendiquer sa part de i'bonneur national. 

Dans les pages qui vont suivre » nous la verrons active » généreuse , 
dévouée en même temps que pieuse, patiente, énergique, compre- 
nant tous les sacrifices , se plaçant au sommet de ses devoirs sans se 
traîner sur leur pente. La Flandre doit à des femmes les plus beaux 
moments de sa gloire et de sa richesse , de même que le ibyer leur 
doit jouméllemettt la paix , Téclat paisible de Tordre , de rhonnenr, 
des vertus domestiques. Si nous voulions offrir ici des types , nous 
nommerions Jeanne et Marguerite de Constantinople , assurant les 
franchises municipales et faisant fleurir le commerce , fondant partout 
des asiles pour la prière et la charité ; la sœur de Charles-Quint , la 
fille de Philippe il , notre bonne Isabelle conduisant sagement les 
affaires dans des jours bien orageux ; la vaillante épouse de Moutluc , 
dit Balagny, soutenant l'assaut dans Clatnbrai; la princesse de Lalaing 
défendant Tournai contre le prince de Parme , un des habiles généraux 
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de son temps ; et dans des temps plus modernes , les demoiselles 
Fernig , aides-de-camp du général leur père ; dans un rang inférieur 
Jeanne Maillotte repoussant les Hurlas ; Madeleine Caulier bravant le 
prince Eugène de Savoie ; Antoinette L'Ëspérance méritant , dans 
les troupes françaises , où elle s'était engagée, ces distinctions dont 
on était alors si avare ; Virginie Gtiesquiëre Causant prisonniers des 

officiers anglais , et tant d*aatres qui ont figuré dans les rangs des 

immortelles armées de la République et de TEmpire. 

De même que ladébonnaireté du peuple 8*a1lle avec une sage énergie 
qui ne fait jamais défeut , de même celte virilité de Tame accompagne, 
chez nos Flamandes , toutes les vertus pai Liculières à leur sexe. Leur 
modestie s'est ixii sonniûée dans la ca|)e , le mantelet , la faille ; leur 
réserve est proverbiale ; et Boussingauli disait d'elles qu'elles se con- 
servaient au milieu de la licence des repas avec la même intégrité que 
la Salamandre dam le feu. 

Ce n'est pas là seulement que se borne l'inventaire des mérites de 
la liBmme. Dans les autres carrières eUe a souvent tenu une belle place. 
L'art dramatique doit à notre pays ses deux plus éloquentes inter- 
prètes. Au lecteur qui répudierait ce genre de gloire » nous montre- 
rions Antoinette Bourignon s'asseyant parmi les docteurs et entraî- 
nant les populations à sa suite ; Mariotte Dergnaux que » sur une simple 
relique de quelques vers ménagés parle temps , l'on a mise an nombre 
des plus harmonieux trouvères. Faudra-t-il parler des fondations 
d'hôpitaux , de maisons de charité si nombreuses dans uus provinces? 
Disons du moins avec assurance (puisque nous l'avons cunsiulé sur 
les titres originaux) que , parmi les bif nfaiiem s des pauvres , le nombre 
des femmes est égal à celui des hommes. Rappelons que dans le sanc- 
tuaire de chaque famille , la femme est généralement chez nous fidèle 
épouse , active intendante , compagne des travaux de son mari , apétre 
domestique de la Religion 

Oui » voilà ce que la Cemme apparaît dans notre histoire; voilà ce 
que cbaqne Lillois ne peut pas ignorer» doublement heureux s'U trouve 
dans sa mère , sa sœur, son épouse , sa fille , quelque trait de res- 
semblance avec de si chers et si glorieux modèles ; mais revenons à 
rétre collectif dont nons essayons de peindre le portrait. 

Le peuple lillois semble emprunter au flamand sa lenteur et au 
français sa tendance au progrès, il est plus solide que brillant , u plus 
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de coustance que d'impétuosité , de ténacité que d'impulsion. Gall lui 
«ut peut-être trouvé quelque part une protubérance de la posUiveté. 
C'est ainsi qu'au dire de Tauteur de la PhUippéïde (i), nous travestis- 
80118 l'aptitude au gain , notre qualité dominante. 

Peu invoDtlfy le Lillois sait perfectiomier ; la nature le dispense de 
beaucoup de choses en lui rendant tout fiicUe. Âu centre du plus riche 
arrondisseaient, du phis fécond département de la France, dans une 
GODirée où tout est uniforme et paisible, il est devenu l'un et Tantre. 
Sous le rapport de l'agricultiire et de Tindustrie , il marche au pi emier 
rang. Nos fertiles campagnessontuneécole où la France entière envoie 
l'homme des champs se former aux bonnes méthodes. Des diverses par- 
lies de l'Europe , et même de l'Amérique, on consulte nos agronomes. 
Nos industriels des siècles antérieurs ont fait connaître le nom lillois 
dans toutes les parties du monde ; nos industriels s'efforcent de les 
suivre dans cette voie devenue plus difficile par suite de la diffusion du 
travail. 

L'amour du positii; qui garantit les Lillois des écarts des passions , 
devait les laisser froids et peu sensibles lorsqu'il est question des choses 
de rintelligence. La pliq|»art des mots qui s*y rapportent sont effacés 
dn vocabulaire d'un trop grand nombre de ceux qui pourraient les 
comprendre. Habitué & un résultat que Ton peut palper et compter, 




le commerçant s'accoutume à n'en plus envisager d'iiiitre% e( à reg^- 
der en pitié tout ce qui ne tend pas & un but semblable. JU^ v^lef^r 

(1) Guillaume Le Breton nous qualifie de : < Gens callida lucra seqttendo* • 
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chûqae chose doit, pour lui, s'exprimer en francs et centimes ; sinon* 
c*est une chimère. Les grosses nécessités de la vie assurées , tout te 
reste est de superflu : c Cela fait-il bomUir la mamute î » demande*t-on 
à ceux en qui on soupçonne quelque Telléitâ pour les Arts on la Litté- 
rature. Tout est là I la marmite , telle est la hauteur que ne veulent 
pas songer à dépasser une foule de gens très-estimables d'ailleurs. 
Rs ne peuvent comprendre qu'on s'efforce d'aller an -délit.... Que 
veut-on ? Prenez-les pour modèles ! N'ont-ils pas toute l'aisaiire dési- 
rable! Des terres? Des rentes sur l'état? Et l'on prétend faire mieux 
qu'eux. C'est une folle ambition , effet d'une imagination creuse , extra- 
vagante. La sagesse consiste à se contenter de ce qu'on a, *j rester ce 

qu'on est Pour eux ils connaissent cet adage , ils le pratiquent , ils 

le répètent à tous ceux qui se plaignent! 

Chez ceux que la fortune n'a pas encore fiivorisés, l'amour da po- 
sitif entraîne d'autres inconvénients. L'honneur est on sentiment qui 
se rattache à l'idéal ; fl en est de même de la délicatesse , nous pour- 
rions sqouter la probité, quoique d'un étage infôrienr ; rien ne s'oppose 
plus que cela à un potUioitm constant. Or, si l'on n'envisage que le 
but des aifiiires , le positif, l'orient, puisqu'il fimt l'appeler par son 
nom , on est exposé à passer légèrement sur le reste. La nécMsité de 
composer avec des hommes qui n'ont d'autre titre que celui de con- 
êommateur, la nécessité de ne pas heurter la vanité de ceux dont on 
sollicite la pratique et dont on accepte les dédains, cm raine peut-être 
ceux qui se livrent au négoce , à perdre de vue ce qu'exige ou (jue per- 
met le soin d'ime juste dignité. La plupart conviennent de l'influence 
de cette abnégation morale , mais ils s'en consolent en ramassant ce 
qu'elle leur procure. D'ailleurs ils se dédommagent parfois de l'humi- 
Uation qu'on leur a jetée, par les dédains qu'ils Jettent à leur tour à 
ceux qui viennent aussi fiiire le triste rôle de solliciteurs. 

L'amonr du positif entr^oe après soi deux vices contraires , le sen- 
snalîsme et une sordide économie* Nos ancêtres , appartenant à la 
classe aisée , ont laissé des souvenirs de la somptuosité , ou plutôt de 
la planturenêté de leurs festhis ; ils absorbaient, et ils s'en fiilsaient 
gloire, une notable quantité des meilleurs vins de France. Tout était 
rond chez eux , leurs curucLLi es , leurs personnes , leurs trésors. 

Aujourd'hui l'habitude des repas a diminué de moitié , mais elle n'a 
peut-être trouvé ailleurs qu'une trop triste compensation Pour la 
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généralité elle Délaisse échapper aucune occasion de fesUner, de boira 
et de danser. 

Les LiDois aiment beaucoup les réjouissances gratuites ; les plaisirs 
sont estimés en raison Inverse de ce qu'Os peuvent coûter. Nous n'en- 
tendons pas blâmer cette disposition d'esprit , nous la signalons ; nous 
dirons même que nous approuvons cette patriarchale simplicité qui 
fiiitquetél riche négociant borne son ambition à posséder, dans un 
des faubourgs , (luelques nièlrcs carrés de terrain qu'il appelle sa cam- 
ftgne, et que là , dans la belle saison , il va se délasser des calculs de 




la Journée » njoindra sa femme, ses enfiints , prendra un costume rus- 
tique ; et après avoir lu quelques pages du roman à la mode , il revient 
paisiblement chez lui se préparer à fiiire , du lendemain , un jour sem- 
blable à tous les jours qui l'ont précédé. 

On peut encore dire de beaucoup de Lillois ce qu on a dit de leurs 
ancêtres : qu'ils arrivent , par une irc's-sévèrc économie intérieure , 
à paraître avec éclat au-dehors et qu'ils prennent sur le nécessaire 
pour se faire un superflu. La parure de plus d'une de nos dames est, 
dît-on , le fruit des privations qu'elle impose à ses subordonnés. 

Cependant, le Lillois sait élre libéral et donne souvent. 11 ouvra 

I. Il 
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plus volontiers sa boorse que son salon ; mais c'est déjà qnelqne chose 
que de savoir ouvrir & propos sa bourse. On lui reproche générale- 
ment de n'être sociable et hospitalier que dans les circonstances ex- 
ceptionndles ; c'est encore une suite de sa constitution : c'est une 
économie de plus , une gène de moins. Ici , comme en beaucoup de 
lieux , le meilleur titre qu'un homme puisse apporter pour se faire 
bien accueillir, c'est une pfraiido fortune ; on oubîiora ce que ses prin- 
cipes ont de dangereux ou Uc répréheasible , c<; que ses mœurs ont 

d'irrégulier ou mdmv do scandaleux On oubliera rarement qu ii 

est pauvre ; ou , si l'on feint de 1 oublier, on se surprend bientôt à 
s'en ressouvenir. 

Le goût des beaux-arts qui s'infiltre journellement dans tous les 
rangs de la société tend à modifier d'une manière heureuse ce que le 
sentiment de l'importance pécuniaire a de choquant dans ses allures. 
Les personnes adonnées au négoce ne dédaignent plus les livres (4); 
les productions du burin ou du pinceau trouvent des amateurs parmi 
les Lillois aisés. La musique surtout s'y est lait de nombreux amis. H 
n'est plus de maison où l'on ne cultive cet art éminemment civilisateur. 
Dans tous les rangs que ta fortune a établis , on s'associe pour faire de 
la musique. Depuis le riche salon jusqu'aux rangs les plus simples de 
la société , on chante, on fait de l'harmonie, des eho'urs , de la sym- 
phonie. Mais la mn^l^|lle de chambre, où le violon,! alto et la basse 
marient si heureusement les diverses nuances de leur timbre et de leur 
diapason , celte haute et sévère musique perd journellement de son 
empire ; le piano , dont les accords nombreux et variés donnent h un 
seul exécutant une puissance d'harmonie qui semble réservée à une 
nombreuse réunion, a obtenu une vogue irrésistible ; c'est presque le 
seul instrument qui soit permis aux dames. 

Dans les réunions que Mt naturellement naître le besohi d'entendre 
et d'être entendu , dans les études qui doivent néoessairemoit les pré- 
céder, dans les émotions douces qu'on y rencontre, émotions qui se 
confondent parfois avec celles des plus noUes et des plus chaleureuse» 

(i) Les Lilloises cranj iui J lmi no niérilcnl plus le reproche que Tiroiix faisait h 
leurs gi'âod'mèrcs, lorsqu'il <ii:>ail , en 1 7 50 : « Les Lillois ne « appiiqumt pas beau- 

• eoup aux sciences, encore mom$ aux btHeê-kttres ; et la plupart des lÀUoiêeê 

• aimmt si peu à lire qm k earaetin d'amatmir it Unm tHvt^f^animitHt^^ 

• pow ne potnl vouloir écoiUvr un amanU * 
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inspirations dn cmiv et de Tintelligence , la morale et là dignité hu- 
maine trouvent uu heureux auxiliaire, et il laui :ti)plaudir aux efforts 
de ceux qui cherchent à répandre cette salutaire iniluenne. 

L'amour du positif avait fondé cliez nos ancêtres une fouhj d'éta- 
blissements de piété et de <'h:irité; ils croyaient avec raison que la foi 
doit se manifester par des œuvres. Notre ville abondait en églises j 
chapelles , hôpitaux , fondations , asiles pour toutes les misères ; elle 
était hérissée de clochers , de tourelles , dont rensemble récréait au 
loin la vue du vo]ragear et d'où s'élevait» à Thenre de la prière , un 
concert de voix argentines qui lui rappelaient que les temples s'ou- 
vraient pour recevoir les habitants de cette vaste communauté. 

Aujourd'hui ces pieuses retraites ont disparu ; le goût du positif s*est 
surtout porté vers l'assurance de la vie matérielle comme but , et sur 
une instruction solide et variée comme moyen. Nulle cité , sous ce rap- 
port , n'est , peut-être , comparable à Lille. Nulle part ailleurs , à notre 
avis, on ne rencontre une charité volontaire si prévoyante , si géné- 
reuse , si dévouée ; une ingénieuse activité semble deviner les plaies 
sociales et s'occuper à les gnérir. Là , une société assure à des entants 
à naître une famille, un nom légitime ; à peine sont-ils aux portes de 
la vie, une autre soi iété s'empresse de pourvoir à leurs besoins (i). 
Ontrils grandi, des salles d'asile leur sont ouvertes ; ils y reçoivent des 
soins nombreux , éclairés» gratuits. Iloivent-Us franchv le seuil de ces 
maisons, voici des corporations religieuses rétribuées par des cotisa^ 
tions particulières ; voici des instituteurs , rétribués par la commune , 
qui leur offirent Tinstmction et assurent à l'ame aussi bien qu'à l'esprit 
la Bounitnre nécessaire. 

Sortis de ces heureuses demeures , vouMls exercer une profiBSsion , 
voilà que des sociétés s'organisent pour leur procurer des récréations 
honnêtes et préservatives ; les ouvriers ont aussi leurs séances académi- 
ques , littéraires et scientifiques, leur salon de jeux (2) et non pas dejeu. 

(1) On parle de fonder h Lille une crèche à l'instar de celles qu'une tendre soUi* 
citiide vient de créer k Paris pour les enfants des pauvres. 

(â) 11 existe une société dite St. -Joseph, qui compte phis de huit cents membres 
appartenant à toutes les classes de la société. Des négociants, des personnes haut 
placées favorisent cette oeuvre. La cotisation annuelle est de six francs. Pendant 
l*été, la sodéié occupe , dans to coaumine d*E8qit0rmes, un vaste terrain oà tous 
les exercices gymnastique» sont préparés; des salles spacieuses sont disposées 
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Aussi voil-on hi raison publique progresser; aussi tonilwnt pea à 
peu dans un juste ooMî ces contes ridicules de fées , de revenants» de ' 

sorciers , à l'aide desquels on faussait rinteÙigence des enfimts; ainsi 
s'effacent peu h peu de raffection populaire ces représentations gro- 
tesques dont les longs cortèges excitaient à si haut point l'admiration 
de nos aïeux , ces légendes apocryphes qui occupaient leurs loisirs à la 
"veillée. 




Nous aimons encore la pompe dos cérémonies , mais nous voulons 
y trouver à satisfaire quelque noble sentiment ; nous aimons à lire, à 
raconter, niais les vieilleries féériqnes ont fait place à des lectures rai- 
sonnables. Des gens de coeur et de raison ont cherché à donner entrée 
dans notre esprit à des notions vraies, utiles , et tout aussi attrayantes 
que rétait lemensonge. Ce n*est pas que le goût delà lecture n'ait aussi 
aesabns ; ce n'est pas que ceux qui rexploitent n'offirent pas matière à de 
Justes censures ; nuiis c*est le sort des choses humaines d'osdDer sans 
«cesse entre deux points extrêmes. Gomme la lentille d*un pendule» 
eOes ne peuvent garder le juste milieu qu*en cessant tout mouvement. 

Du moins , pour nous dédommager de ces écarts , nous avons de 
.consolants spectacles : la bibliothèque pubfique est fréquentée comme 

pour les assemblées. A certains jours de fï^tc, les membres font des concerts, 
exécutent des motets à la messe, etc. Des rafraîchissemeuts sont servis avec une 
parfidIeooE'veiiance.Tel négociaot s'y livre au jeu de boule, de ballon, au tir, etc., 
avec les plus «impies srUsans. Pendant l*hiTer, Is réanion s Hen en ville. CeA vu 
toochsiit spectade qoe cehii de Pégalité paifàite qui ; règne. Là, Jamais de con- 
testatiotts, de jurements, ni d'inesse. Gbaqne Dimanche une prière de quelques 
Instants termine la journée. Les villes voisines ontd^à imité cet exemple : Tour- 
coing a aussi une société de St.4Meph. 
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on lieu de chastes et silendenx plaisirs ; ailleurs , des colleetions psrti* 
colières offinent les livres gratuitement, les autres à peu de frais , des 

ouvrages excellents et nombreux. Pins éclairés , les ouvriers deviennent 
plus religieux, plus moraux. Uue économie prudente leur permet des 
épargnes dont ils n'avaient pas autrefois l'idée ; déjà , en France , leurs 
caisses de prévoyance ont entassé les niillioiLs par centaines. Pnisso-t-îl 
n'en pns résulter de nouveaul dangers ! Ce n'est pas , d'ailleurs, ici in 
lieu de les prévoir. 

Dans notre belle et bonne ville , des bureaux de bienfaisance , des 
hospices, les plus riches et les plus nombreux peut-ôtredela France (1 ), 
distribuent aux pauvres des secours de tout genre, des secours à do« 
miellé , leur assurent des consultutions gratuites » des bains de santé et 
«utres. Personne n'est exclu des brgesses de la charllé publique ; lei 
misères étrangères viennent en foule recevoir cette rosée bienfirisante. 
Lu charité particulière ne s'y montre pas moins généreuse. Les entre- 
prises pieuses trouvent de quoi s'y alimenter ; les temples s'ornent et 
s'élèvent; des religieux soignent les sourds-muets, les aveugles, les alié- 
nés; les prisonniers d( loiit sexe semblent avoir reçu un droit de famille; 
les malheureuses vii iinu^s que le vice a marquées de ses plus hideux 
stygmates ne sont pas même abandonnées sans secours. 11 ne reste à 
exprimer qu un vœu , c'est de voir les efforts individuels se réunir, 
s'associer, se coordonner pour opérer Teflet dont ils sont susceptibles. 

C'est peu d'avoir prévu les mis6rcs du corps et celles de l'ame ; le 
soin de nos magistrats assure à l'intelUgence une large part. Oè re* 
çoitron ailleurs une éducation gratuite phis complète , plus étendue ? 
Aux asiles de la première enfimce et aux écoles élémentakes succédant 
des écoles mutuelles , un enseignement primaire supérieur , un wei- 
gaement secondaire qui compte ki philosophie , l'étude des langues 
mortes , des langues vivantes , des sciences naturdles , physiques , 

chimiques , mathématiques , chirurgicales les arts industriels , le 

dessin, l'architecture..... la musique et la i»eiuture y ont des cours 
publics et entièrement gi aluits, pour tous les ûges, pour toutes les 
conditions , et répartis aux divers moments du jour et de la soirée, de 
manière h ce que chacun y vienne sans trouver d'obstacle que celui de 
sa propre volonté. On peut, sans craindre de le déclarer, se trouvée 

(t) Ed 183t l*Hos|)ie«^jiérsI a fftit une recette de 4 à 500,000 francs; 
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beoroui d'apparteoir à une telle aBsoctatioii, à un enseiiible de si 
belles et si tonnes choses. 

Et pourtant » à côté de tant de bonheur, il y a des infortunes grandes, 
iamentables. . S*il y a une &ce à cette médaille , il y a aussi un reven ; 

ayons le courage de le regarder fixement. Près de trente mille pauvres 
inscrits sur les registres de la bienfaisance publique, sont une frap- 
pante préface à ces considéi ations sur la misère du peuple. 

Ou nuiis pardonnera le mot peuple que nous venons d'employer; 
beaucoup de gens rougiraient de faire partie du peuple ou de la nation. 
Us sont bonteux de ce nom» comme d'autres le paraisseni du titre de 
patriote , de phUoêophe ou de chrétien. 

Ami lecteor, que vous Êosiez partie de ce peuple ou que vous tiriez 
d'aiUenrs votre origine , vous êtes homme , cela suffit. Si votre cœur 
n'a jamais senti rétreinte pénible , mais féconde^ de la cooqMssion , 
venea avec moi, venea un instant, suivons cette ruelle étroite, dont 
une boœ fétide obstrue les abords ; voyea ces soupiraux , ces portes 
de caves d'oii s'exhalent des miasmes , des gémissements , des hnpré- 
cations : voilà l'entrée de la demeure d'une fonte de malheureux qiâ 
lie sont coupables que de pauvreté ; jamais le soleil ne leur y glisse un 
rayon consolant. Des voûtes noircies par lu lunuM; , (h s ouvertures 
fermées par la toile des araignées , la poussièr e , des haiiknis (jui s op- 
posent à l'entrée de la brise; voyez.... tel « si le séjour destiné à des 
hommes comme nous y à des hommes qui n'ont poui* expectative qu'un 
labeur sans fin, des fatigues sans consolation..., pnis, après que leurs 
forces sont épuisées , l'abandon , la soufirance , une misère encore 
plus afflreuse , s'il se peut, que ceUe qui les domine aiyourd'hul. Pa- 
trons, la nuit, dans ces galetas où, sur une paille Infecte, tous les 
meiAfes d'une fiunîlle sont étendus , paribis sans vêtements ; détour- 
nons les yeux des honteux mystères qui s'y accomplissent et où tout 
ce qui leur reste de santé , de force, de moralité , s'éteint peu h peu. 
Suivons à son atelier ce malheureux qui , avant que le soleil soit levé, 
doit sortir de ce que nous appellerions son md,6ï son habitation 
en méritait le nom. Voyons-le pâle, étiolé , sous l'empire d une lente 
asphyxie, se rendre à la cautine , y verser dans son estomac viilc ime 
bqueur falsifiée , corrosive, quihàte, de ses ravages , les ravages jour- 
naliers de la mor t. Voyons-le , dans ces ouvroirs , respirer une atmos- 
phère chargée de corpuscules filamenteux qui obstruent, peu k peu , 
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les voies aérkmies, ou dont les gaz délétères attaqaeat les sources 
mêmes de la vie ; voyons-le preadre une nourriture insuffisante et mal* 

saine > et, après quelques instants d*un avare repos, s'adjoindre h une 
machine, ne plus faire qu'un avec elle pendant des heures , des jours , 

des semaines On lui comptera alors le moins de gaines qu'il se 

pourra ; Ihîiuï'ux si on ne lui annonce pas le chuma^o (h^ !a semaine 
suivaiiic , 011 l;i (liiiiinuiion du prix de ses journées; heureux encore si 
les i'oues des machines ne l'ont pas broyé , en tout ou en pai tie, et 
n'ont pas jeté ses membres hachés sur quelque lit de l'hôpital , où la 
place n'est pas toujours vacante. Gonceves-vous le sentiment qni doit 
s'emparer de celui qui n*a pas dans le coeur Tespdr des choses de la 
terre, qui ignore trop souvent ou qui oublie presque toujours celles 
du ciel t.. . Faudra-t-ils*étonner qu*il tombe dans une indifférence stu- 
pide t qu'il cherche dans Tlvresse un moyen de perdre de vue tous ses 
maux? Ah ! qu'A est à plaindre î à plahidre bien plus qu*Si Mâmer ; 
car la plus grande partie de ces maux sont dus à notre inexcusable 
immobilité. C'est à de généreux et constants efforts , à une distribution 
rationnelle des ressources , à ïoiyanîsation du travail, en un mot, qu'il 
faudra s'adresser pour les faire disparaître. 

Cette organisaiion qui couipie tant d'adversaires n'est pas du tout 
ce que pensent la plupart de ceux qui en parlent. Mettre une juste 
proportion entre la consonunation et le produit ; assurer aux hommes 
qui travaillent une sécurité qui leur manque presque toujours , ce n'est 
point mie innovation sans motif, une utopie sans fondement; c*est 
encore moins une entrq[>rise hostile à la religion et à la morale. L*une 
etrautre sont en dehors de ces sortes de considérations , comme elles 
sont étrangères à la distribution des cadres d'une armée ou à la dis- 
position méthodique des pièces d'un appareil. 

Aujourd'hui que les chiffres ne sont déplacés nulle pari , permettez- 
nous, lecteur, d'en pfrouper quelques-uns qui intéressent directement 
la population d'une ville que nous aimons. Vous en déduirez des expli- 
cations inattendiii s d'un fait signalé par les statistiques aussi bien que 
pai' riiistoire : l'appauvrissement physique cl inlcHectnel do la race in- 
digène , double effet qui résulte de la désorganisation du ti avail et des 
vices du réprime alimentaire insuffisant d'un côté et excessif d'un autre. 

Dans l'histoire , nous rencontrerons souvent la peste sortant des 
marais de la Flandre et faisant , au sein des popuhitlons » d'effrayant» 
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Tsmtges ; nous Yerrons fréquemment aussi la lèpre s'y réserver une part 
trop considérable... Malgré ces fléaux , malgré la guerre qui ne quittait 

jamais long-temps notre pays ; malgré la famine et la disette , ses com- 
pagnes ordinairos , la génération vivace s'accroissait , et noire pro- 
vince est deveune le point le plus peuplé de tonte l'Europe. 

Depuis le XIX" siècle, la population lilloise indigène diiniîine de 
4/500* par année {!). Si, h partir du régne de Jeanne de Constanti- 
nople , cette loi eût continué de régner, Lille aurait cessé d'exister. 

Au commencement de ce siècle on signalait un certain nombre de 
communes où les décès excédaient les naissances (S). Lille, qui n'y 
figurait pas , peut aiyonrd'bui y prendre place ; mais , outre la morta* 

(f) Depuis cinquante ans le cUiiTre de la inorlulilé coimuuue est, à Lille, do 
S600 par an; le diiffire moyea des naissances, pendant le mdnie espace, est de 
jMIO. » Dtflërence en moins 130. —Soit 1/19*. En déduisant même dn diifflre des 
morts r^édant de 1915, pour la guerre, et de 183S, pour le choléra, il ne lào- 
droit letrancber que 1/60*. 

En 1784, en se basant sur la mortalité de Fatis (1/33*) , Lille aurait dû n*aToir 
que 56000 liamianis. Or, elle dépassait de beaucoup ce nombre; la mortalité y 
était donc moindre que dans la capitale. 

En I80i , la mortalité commune, on France, était cello dn déparlemonl 

du Nord (Voyez le Tableau suivant et la Stafi'ttirjup du départevient du 

Nordj par Dieudonné.) A ce taux,Lillu aurait eu 87 à Sïiouu habitants ; elle ne les 
ayait pas. La situation était doue changée et avait pris une marcUe inverse. 

(2) En 1841, la mortalité, en France, esll/41«. Nous devrions à ce taux avoir 
plus de 100000 ame s; nous avons à peine 72000. A Paris même la niorlalilé est 
I/38e, ce qui exigerait pour Lille 9o à 9G000 babitauls. Lu mortalité iciative est 
donc plus considérable à LHle qu*à Paris. 

On conçoit <|n*il llMitne tenir en ceci aucun compte de Taugmentation apparente 
occa s ioimé e par le concours des étrangers qu'appelle la ricbesse du pays. C'est un 
embonpoint fiictice qui ne doit pas nous abnsor. 

Dieudooné (StaHitkpÊ» du éèpearUamt d» KwA) nomme 34 communes oik les 
décès surpassaient les naissances, et 323 ob le mowfCment était inverse. L'excé- 
dant des naissances qni était de i>our les campagnes, n'était déjà que de 1/10» 
pour les villes. Ces 3i communes formaient dans le département trois groupes 
compris en une zune circulant aux limites des pentes du Mont-Cassel. premier 
comprend Dunkri (|uo , Petile-Synthe, Graude-Syuthe , Loon, Bourbourg, Steene, 
Bienie, Bergues, Varliem , Coudekerque; le dextxièmc iiuzebrouck, Serons , Blarin- 
ghem, Tbicnnes, HaYcrskerque,Vieu\-Berquin, Morbecq et Mœris; letrûliièHUt, 
enfin, comprend Armenti^es, Aubers, HaubourcUn, llerrin, Capelle, Lannoy, 
Verliogbem ; à quoi nous sjoutons Lille. 
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Ilté, il y a une autre cause qui tend à diminuer notre population. Le 
nombre des mariages augmente, mais leur fécondité diminue, et le 

nombre des naissances s'abaisse en proportion inverse de l'élévation 
tlu nombre des mariajres (1). 

A un semblable résultat , il y a un grand nombre de causes ; il ne 
nous appartient ])as d'exposer ici pour combien y entre U; libertinage 
anticipé de la jeunesse , ni quel contingent y apportent les mauvais 
lieux qui se multiplient à Tombre , ni la misère des travailleurs dont ie 
sort est soumis à tant d'affreuses vicissitudes : nous ne parions que 
des choses patentes et que chacun peut vérifier. 

(i) Depvis quatre-vingts ans environ, les mariages, à Lille , sont en moyenne 
de ils oWt&A un mktimim de 370 en 1800, et nn maximum de 790 «i I8i6. 
Or, d'apràs les chiffres qne noos avons relevés, le nombre des mariages, k Ulle, 
était par année, à partir de 1766 à 1780 , de 476 , «i nous admettons que le nombre 
des enfiinls, pour ceat m^iages, soit de 519. 

De 1780 à ISOO sur 510 mariages il y avait 488 naissances. 
De 18(M) à 18îiO sur 4^ » » 497 » 

De 1S20 à IH'.O sur r)55 » » 4G1 « 

LleaGn,Dc 1840 à 1843 sur ti56 » > 548 > 

Ces naissances sont calculées en raison du nombre des mariages de l'auuéc. 
Ibis comme on peut, sans excès, supposer que la diminution de fécondité des 
ménages anciens a sa compensation dans les ménages nouveaux, nous avons cm 
pouvoir ne pas tenir compte du nombre absolu. Disons aussi que les conscrits de 
4836 et 1837, conçus dans les années de disette , 1816 et 1817, et à une ^loque où 
le chilllre des mariages s'élevait, h Lille, jusqu'à 720, les conscrits de ces années 
étaient, pour la plupart, impropres au service. Le Cateau, cette localité remar^ 
qiiée pur la beauté des hommes qu'elle fournissait à l'armée, a vu diminuer cette 
distinction depuis l'établissement d'une iinincuse manufacture, et, en 18'»0, oll»' 
n'a pu comploter, en lioninies valides, le contingent qui lui était assigué. Déjik 
plusieurs départements sont dans un cas analogue. 



{ Voijcx le TabUau i^^après,) 
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Nous dirons un mol du régime aUmentaire qui devient diaque Jour 
de plus en plus insuffisant et hors de la portée du pauvre > et nous si- 
gnalerons l'abus des boissons fermentées. 

Aujourd'hui que Ton a retranché du calendrier le phis grand nombre 
des jours d'abstinence et de jeûne qui y tiguraicut uuu ofois, il sem- 
blerait que la nourriture animalisée , la plus convenable aux ti avail- 
lenrs , eût dû aussi devenir plus commune ; mais il n'eu est rien et nous 
n'aurions qu'à transcrire ici les documents statistiques que chacun a 
déjà vus passer sous ses yeux dans les journaux, pour démontrer que, 
depuis le siècle dernier, la consommation commune de la viande est 
diminuée de plus de moitié. 

Aussi les Êitigues et les travaux des armées de la République et de 
TEmpire , séparés de nous par un espace de moins de cinquante 
années , pourraient-ils déjà paraître des Mies ou des exagérations des 
temps héroïques. 

Mais c*est encore là le moindre mal. L'abus de la bière et surtout 
des boissons alcooliques entre dans la balance pour un poids bien plus 
considérable encore. 

Depuis cinq cents ans la consommation de la bière a suivi une pro- 
gression tellement croissante, (lu'en prenant pour muiù le chiUie de 
l'année 1518 , exemple (1) , on trouve, de demi-siècle en demi- 
siècle , une augmentation dn double et au-delà , et Ton voit avec sur- 
prise que Lille consomme, en 1840, soixante-dix fois plus de bière 
que sous Louis- de-Crécy. £t en admettant que la population soit au- 
jourd'hui sept fois plus considérable qu'alors , il n'en serait pas moins 
établi que la quantité rekitive est décuplée (S) ! 



(1) 17 »6 hectolitres. 

(2) Voici la marche de cet accroissement, dont les chiffires nous sont fournis par 
un mémoire inédit do M. Bran-Lavainne : 



En IM8 ^ 1»> ( 1746 bectolitreft). 
En 1565 — ( 5895 « ), 
En 1419— 4,8 ( 8296 » ) 
Eiil450— 8,8(15507 » ) 
En 1501 —16,8 (29529 » ) 
Eu 1551 —55,* (61294 » ) 



A cette dernière époque la consommation reste prestiae sUtionnalre pendant 
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Et , 06 qui doit sortout fixer notre attention , c'est que ce revirement 
est contemporain d'une révolution correspondante dansles productions 
de Tesprit. âtoc le vin disparaissent la poésie, les exploits èhevale» 
resques. A mesure que les temps avancent, plus àejeux nm Vcrmel, 
pins de court d*ammtr, plus de eereïet poétiques , plus de ces institutions 
qui avaient illustré la Flandre et avaient fait de notre ville une pépinière 
de troiivtires, de!ittérai»;urs ; Lille comptait alors, parmi ses enfants, 
des romain icrs d nue répnt iiiou qu'épiaient î» peine les plus célèbres 
de nos couicuiporains. Mais cette auréol»:; semble s'éteindre h mesure 
que la bière voit son règne s'étendre et s'affermir (1). Depuis lors» 



quelques années; ensnite die flédiii un peu; puis, à partir de la domination 

française, elle reprend sa marche progressive jusqu'à nos jours. Ce qni prouve, 
disoDS-le eu passant, que ce ne soutpas seulement les Flamands qui aiment la bière. 

En 16031a consommation est 56,5 fois celle de 1318 ( 64348 hectolitres). 

En 1654 • 19»1 > ( 33300 • ). 

En 1671 » 3S,> « (61M4 » }. 

EnlSSS » 51,9 » ( 8063S » ). 

EnlTM » 06,1 > (fljâOO • ). 

En 1830 » 69,» ■ (121C-t > ), 

£01840 » T0,> > (122371 » ). 

(1) Les Fhni unis qui ont la réputation de consommer tant de bière, buraîent, 
aucouUaiie, iticn luoins de cclto liqueur qu'ils ne consornuKiionl de vin. Sous les 
comtes de Flandre, le peuple, à Lille, butait des irins d'Kspogne , dn Rhin, de 
Bourgogne en grande quantité, mais peu de vin de Champagne et peu , ou pas du 
loot, de liqneon fortes. 

L'eipéditlon de ces ^ns se bisait en Septenlne et Octobre; des mesures sévères 
étaient prises pour empêcher les UTemiers d*en<anrer les vins nouTeanz avant la 
St'lhrtln, 11^ ds MfWf eom|W«m«/rr0 la maé éu buveurs. Pour éviter font mé- 
bn^e, chose rigoureusement pnAibée, on ne pouvait loger, dans la même cave , 
les vins vieux cl les vins nouveaux; il était défendu de mêler les vins d'Espa^nic 
avec Irs vins de France, etc., etc. Aussi , en 158i, les Lillois avaient bu 12.">1,700 
litres de vin contre 9870 tonneaux de bière! Les s«'iirn«'nrs de la cour du roi de 
France, alors en ville , en avaient eu leur iiuuue i>aii, .•^oii ! mais ce n'est que dcu\ 
siècles après que la bière prend le dessus, et cela, pendant le glorieux règne de 
Pbilippe-le-Bon. En 1444 Lille absorbe 15000 tonneaux û» bière et ne boit que 
tsoo pièces de vin ; e^estla proportion de 8 à 1. Le Duc voyant un semblable éUit 
de diosesqni aimpromeitaît ses viisnerons de Boui^ogne, accorda ezdnsivement 
h Airas et Valendennes Vettaph de tons les vins de France. Le Magistrat fit de 
vivea réclamations; ses remmitrances pourraient mtoïc passer pour des menaces. 
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cet arbre, long-temps fertile , a vu sa sève s'arrêter, et Ton signale 
avec sarcasme son impuissance à produire des fleurs qu*aiicun soleQ 
ne^t édore. 

Mais si nous parlons ainsi de cette boisson , que dirons-nons des 

liqueurs ioi tes dont les pauvres font un si déplorable abus (1)? 

En 1840, Lille en consommait 228,000 litres ; en 1844 , celle quan- 
tité s'élevait à 215,400 ; en 1842, h 288,800 ; en 1^45, à 565,800; plus 
de 1000 litres par jour î Cette même année, les vingt distilleries de 
Lille et des environs avaient produit 900,000 litres de ce liquide (2) ! 

Comme elles restèrent sans effet, il baissa le droit d'assis do In bière et, alléguant 
la cherté du vin, il diminua la qaantité qu'il avait jusques-ià offert en présent. 11 
fit défense à crHix qui donnant repas aux gens d'église et autres privilégiés, de 
soullrir que ceseouvios ;!pporlassent avec eux plus d'un loi du vin de leur cave, etc. 
<)u';in iva-t-il de là? t'est tjuc, trente aus plus tiird. Lille consommait 22000 ton- 
neaux, de bière contre 1400 tonneaux de vin; disproportion qui n'est rien moins 
que de 15 à 1. C'est sous les princes français que s'opéra cette métamorphose; et 
06 qui est digne de remarque , c'est qae , sooa la domination de la maison d'Es- 
pagne, deux fois la consommation de la bière a le dessons el sait une marche 
rétrograde. Le cidre éudt alors consommé en assez notable quantité 0 , sons 
Charles-Quint (l!t01)et sous Plùlippe lil (1654) » tandis qu'à partir du règne de 
Louis XIV la bière prend un ascendant de plus en plus marqué. 

(1) II parait que, lors de l'apparition des liqueurs alcooliques, le peuple flamand 
.s'y ndonna avec furour. Une ordonnance do 1610, publi<V h Tournai , défend de 
vendre « du hrandcvin à cause que plusieurs s'enivraient et mouraient sans con- 
» fcssinn. » Pour ne pas (oiitrevenir h la défense de vendre, des hommes et des 
femmes portaient du ^mm/crj;? sur le, rnarehé, s'en faisaient rériproq^iement ca- 
deau el îj'excilaieul à boire. Il fut alors défendu d'en donner, sous peine de ban- 
nîssemait; pois d*ai fabriquer. Quand, malgré ces précautions, Tusagc de l'eau- 
de^e fïit devenu général , le Magistrat songea à en tirer parti. Des ordonnances 
de 1674 et de 1G8S défendait aœc Lillois d'aller boire de l'ean-de-^e bors de la 
Tille ou banlieue. Le lecteur verra, par la suite, les différends qu'a ont, en cette 
occasion, avec les baillis. 

Les distillateurs ont été, dt'^s l'origine de leur industrie, sévèrement ob!;orvés 
par le fisc. Le siècle dernier, dans les moments de disette, on leur enlevait leur 
alambic, lis ne pouvaient même, sans une autorisation spéciale , distiller de i'ean 
de fleurs d'oranj^er. 

L'usa;j;i; des alcools a reçu, depuis lors, une augmentation considérable, dont 
il faut s'affliger. 

(2) Les cafés ne datent pas de bien loin; te fut sous le règne de Louis XIV que 

1*1 Voyez Registre atts R^solutiont , VU, de 1613 U 1G23. 
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Il ne nous appartient pas d*etttrer plus avant dans une discussion de 
ce genre; mais nous avons cru qu'on nous pardonnerait d'avoir tût 
parvenir josquUd un écho des douleurs du pauvre et d'en avoir indiqué 
Torigine. 

Terminons cette esquisse rapide en empruntant & l'optimiste , aussi 
bien qu'à son adversaire , ce qu'il y a do vrai dans leurs opinions cou- 
iraires sur les temps où nous vivous el sur ceux qui les ont nrrct'dés. 

Chaque siècle a sa part de honte et de gloire , ses phases d Ombre 
et do lumière. Notro âi^e , le meilleur pour nous , notre âge partage 
celte destinée commune ; mais , sommo faite, il nous parait qu'il a peu 
à envier à aucune dos époques précédentes. Nous le savons , il fat des 
jours où l'on donnait plus d'ascendant ù la foi ; aujourd'imi , on parait 
vouloir en accorder davantage à la raison... . Mais de même que la foi 
de nos pères n'eKduaît pas la raison , de même la raison d'ai^ourdliui 
n'exclut pas la foi. Ces deux lumières de Tame n*ont pas fiiit divorce ; 
efles brillent chacune sana cesser d'éclairer toutes deux. Autrefois on 
visait peut-être plus an beau ; aujourd'hui on penche peut-être plus 

vers rutHe Mais l'utile n'est-il pas souvent la réunion du bon et du 

beau? N'est-ce pas un progrès que de posséder deux choses eu une ? 
Les libertés ])oHliques étaient plus franches, plus sérieuses; mais la 
vie était-elle plus calme , plus assurée? Ce que les libertés ont perdu eu 
étendue, ne ront-elles i)as regagné en solidité? 

Un point sur lequel le passé l'emporte peut-être sur le présent , 
c'est la paix que les a0aires laissaient à nos aïeux. Ils savouraient la 
vie, nous l'absorbons sans la sentir. Le commerce, dans certaines 
branches, est surtout dégénéré en concurrenee ; c'est ainsi que l'on 
appelle la guerre de chacun contre tous et de tous contre chacun ; 
c'est une sorte de poursuite aux bêtes fiiuves où le chasseur, toi^nrs 
à l'affût , sans relâche , l'œil au guet , court sans repos dans les sentiers 

le premier cafetier fut admis à Lille. L'autorisation nVHait ([xw provisoiro, pnrcc 
que le Magistrat avait une r<^pugn:in( i' oxtrèiuo à recevoir ces sorlcs (rindiislric 
qui menaçaieul de dcrauger la marche des choses el de diminuer Toc troi <1c la 
bière. En 1749, il leftisa d*admeltre un eaf6 avec biDard. Seize m après, son 
antipathie n*était pas éteinte; une ordonnanee défendit de vendre, à ravenlr, thé 
en ca/(f sana une patoste spéciale ; et en il6à le café molka fut formellement pro- 
bibé,par ordre de la compagnie des Indes. En 1772, un autre édit fixaità seize, au 
plus, le nondne des cafés; nous avons aujourd'hui a peine les ^ de ce maziiuum. 
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battus d*ttn bois où un rare gibier se tient tapi sous les broussailles* 
La Êiim et le désappointement changent les sentiments naturels et 
sociaux; la bienveillance devient un nom inconnu , la probité une du* 
perle. Chacun y sacrifie Tavenir au présent , s*faabitue à calculer sa vie 
sur la destruction de celle des autres. Or, un tel état est évidemment 
contraire à la société et tend à sa destruction. De là cet isolement qui 
gagne les diverses classes , ces dispositions d'hostilité et d'agression 
que dissimulent ù peine quelques ioi iiiulcs d'une politesse sans valeur; 
de là ces affections puissantes qui désorganisent en quelques jours , 
qui précipitent au loi^ibeau tant d'hommes que leur âge semblait ré- 
server encore pour long-temps h la vie. 

Ces luttes , dont soutirent les riches , se font surtout sentir chez les 
pauvres, lis souffrent plus et plus long-temps. Leur consdence et leur 
raison , que nous nous efforçons de développer» sont de concert pour 
leur fiiire voir qn^il y a là un vice caché, un vice qu*0 fiiut extirper, 
ils se plaignent et ils ont raison ; ils murmurent et ils commencent 
peut-être là à avoir tort » car c'est la &ute de tous et ce n*est celle de 
personne. Mais enfin ils murmurent; rincertitude qui trouble nos 
regards quand nous sondons Tavenir, ils la trouvent dans leur exis- 
tence d'aujourd hui, dans celle de demain; l'anxiété est donc partout, 
la paix n'est nulle part. C'est un état violent auquel il faut un dénoue- 
ment ; il est de l'intérêt de tous d'y bien songer. 

Dans les vallées profondes , on voit souvent les eaux se réunir et 
monter lentement ; elles s'élèvent en silence , elles prennent peu à peu 
une puissance de plus en plus redoutable ; et lorsqu'enfin elles se sont 
quelque part frayé un passage , toute la masse s'y précipite , porte 
dans les champs voisins la désolation et l'effiroi, entrsône tout dans un 
torrent Impétueux et irrésistible. An lieu de ces plaines, touUà-l*heure 
florissantes , on n'aperçoit plus alors stir son passage que des débris 
informes couverts de limon, où Tœil retrouve à peine les vestiges de 
tout ce qu'on admirait il n'y a qu'un moment. Ne Toublions pas : les 
lois de la nature sont invariables. 

Pour nous distraire de ce que ces idées peuvent avoir de sombre, 
nous devrions, ami lecteur, vous présenter le côté ukmus sérieux de 
notre ville , vous i appeler les usages locaux , des particularités cu- 
rieuses et les solennités consacrées par la coutume, le jour des Ëtrcnncs, 
le Parjuré, le jour des Bois, la Cliandeleur, les jours gras» le Lœiare , 



Kamusses et FéUs palronalei* ^^^ 

le Broqueki"^ autres fiSles. D nous fiuidrait aqjoord'lnii quelque mo* 
«terne Teniers pour nous reiraoer nù& dueatm et nos hirmene$ tradi- 
tionneUes et si religieusement conservées , qui se pressent dix » vingt 
et trente à la fois un même Dimanche , et se partagent les affections 
des amateurs du festin ou de Ja danse (1) ; et les fêtes des cor])s et 
métiers : saint Ariioiild, pour les brasseurs; saint Éloi » pour ceux qui 
emploient le marteau ; saint Clément , pour les laboureurs ; sainte Doro- 
thée, pour les jardiniers : saint Crépin , pour les cordonniers; sainte 
Anne , pour tous ceux qui manient l'aiguille et le rabot; saint Honoré» 
pour les boulangers ; «aint Barthélémy, pour les tanneurs ; saint Luc» 
pour les peintres....; puis la féte des jeunes garçons à la St^Nîcolaa 
d*hiver ; celle des jeunes filles à St^atherine; cdle des inusicieBaA à 
Ste-GécBe > des eanonniers à Ste-Baii>e..... Ayes patieaGci» ce Tenim 
se présentera peut-être bientôt. 

Si , en attendant , vous désirez une véridique pdntore du hourgem 
de IMle, soit qu*fl assiste aux séances de la fMilice eorrectionneUe , soit 
quMl se transporte à la cour d'assises pour y exercer les hautes fonc- 
tions de juré ; si vous voulez une physiologie exacte du (jamïn de Lille; 
si vous aimez à e un voyage en Béotie , sans sortir de notre dépar- 
tement , nous vous 1 t uverrons aux pages qu'a écrites un de nos plus spi- 
rituels concitoyens(2). Nous n'oserions , après lui , toucher ii sa palette , 
ni essayer de mélanger les teintes délicates qu'il y a délayées. Nous 
sentirions bientôt ses pinceaux se briser sous nos doigts inhabiles 

Nous aimons d'ailleurs à déclarer au lecteur que Tapprédation du 
caractère lillois est conforme à ce qu*ont publié tous ceux qui ont écrit 
sur cette matière » et que nous avons consultés après avoir rédigé nos 
propres observatioBS. 

Celte opinion collective peut se résumer ainsi : le peo|»1e lillois est 
froid, réservé, tenace^ courageux. Âmi de lindépendance commu- 
nale» il subit les événements politiques extérieurs ; il ne les provoque 

fl) En 1786 Joseph II avait, par un édit, commandé que partout , dans le Plat- 
Pays , toutes les fêtés cl karmcsses répandues dans toute l'année, se tinssent tou- 
jours le deu\i»'THo Dimanche après P&ques et une fois pour toutes. Jamais décret 
impérial ne fut plus complètement et plus ouvertcniout inobservé. 

(2) M. P. Legrasd, Revue du Nord, If ifiO y il, ai; IV, 241; V, 129; série, 
U, 5.— icAo du i\ord, 1853, N» ICO. 

I. i2 
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pas. D 8^en éneiit; «Mii il ne s'en troaUe pm. n it^épupie wà son 
sang, là stfortaneyponrlebienéireytaiiNdssttioe, la gloire de la 
pairie* 

Apre au gain , d éÊ Êm m opiniâtreté rtotérétprifé , fl aine l'argent ; 
il a en lui l'instinct du travail plutôt que de l'industrie ; il est natu- 
rellement propre au négoce. 

Probe , prudent , il sait éviter les désastres financiers qui ruinent le 
commerce. Il aime par-dessus tout son coini)ioir, son bureau. Ami du 
foyer, bon , simple , honnête , économe , il concentre ses affections sur 
sa famille. Aimant l'ordre , la propreté , l'aisance» lelme» il sait allier 
la libéralité au désir d'aocumuler. 

Charitable, compatissant, fidèle à sa croyanœ, eiaet à la messe 
sans pHjudioe an cabaret on k l'estaminet, ilain» 1» plaisirs, la 
table, les tttes publiques, la pompe des solennilés. 
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I«tlle «ou» les Forestiers « les Maraols et les 
CiNBilM ae FlMiflre* 

— -<»«w« 

PaOLOiHK. 

Même en écartant de notre rtuit l'origine roinaiiiL- que la eritiiiue conteste, celle 
première partie de noire hisloire , commençant avec les Forestiers de Flandre 
et ifétendant jusqa*eii iSM» ae dMae ea tiois époques principales. La promièw 
4|ie roi powiait appeler les Smiw /Mulait»; la deitlème les temps hércK<fM$; 
la lioliièiDe les lMi|wMMerigiiM de la Flandre. L'une va Josqn'anx abords du 
IX* siède; la suivante ne dépasse guère le XII«; la demlèie s'Intenompl au règne 
de Louis de Haie pour se continnw Jusipilt nos jours. ^ 

La Flandre, qui peut revendiquer Thonncur d'avoir iHc le berceau de la monardiie 
fraiH iiisc, trouva trop souvent dans les rois ses voisins, ou des tyrans qui voti- 
laieni l'asservir, ou des dévastateurs qui revenaient périodiquement y répandre 
le deuil et l'épouvanlc. Déjà, du temps de Charlemagne, il était prescrit de 
réprimer les alliances des serfs flamands qui s'associaient pour s'émanciper. 
Lotbaire envabissalt les états du comte Arnould-le-Jeunc ; Uugues-Capet rava- 
geait nos contrées, montrant une route où la plupart de ses aoccesseurs mar- 
chèrent après lui. 

Nous aunms aussi à signaler des traits de la bienveillanoe de ces princes; mais le 
pins souvont c^est dans un cslonl pe« bonorabie ou dus les tues de la politique 
qu'elle eut son point de départ. Attaquée tantôt par la force owrarle, laaidt par 
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d1iabi1e> et insidieiuefl eoneessUms, Lille, «pfès avoir «ppurtenae 4Mli|ttes 

années à la France et s*ètre vue de nouveau greffée à ta Flandre aoaa tes Dues 
de BoQigogne de la maison de ValoiSf foi enfin inooqiorée par Lonis XIV dans 

les provinces ân royaume. 
Des écrivaint^ justement csUmés ont donné les annales de la Flandre, et chacun 
conn:iU tout ce (nfcllcs renferment d'important , de curieux , de dramatique. 
Nais |)Our être depuis long-temps dans le domaiuepublio, ces événements n'ont 
rien perdu de l'intérêt qu'ils présentent. 



L L'O&UtflaaOHAOEDfiUUS. 

CLLB , affirment quelques critiques , n^exîslait pas du lemps 
desRomaîns.-'Un château ou uue citadélie qui y aurait été 
élevée par Jules-César, est une chimère. — Les rédts des 

chroniqueurs sur cette demeure des Dargncl , des Lydérîc , des Phi- 
nacrt suul des fablos. — Aucun auteur contomponiin de la domi- 
nation romaine dans les Gaules n a pailé de LiUu ni de la iortcrcsse qui 
y aurait existé. 

Telle est la sentence portée par des écrivains plus empressés que 
prudents. 

Mous répondons avec M. Bmn-Lavainne (1) : 

Ce silence des auteurs n'a pas la valeur qu'on lui suppose; il ne 
prouve rien. Entre les historiens contemporains qui se taisent , igno- 
rent, oublient. et les chroniqueurs du moyen-âge qui répètent ce 
qu'ils ont appris par tradition , il n'est pas Iheile de prononcer d'une 
manière sage et équitable. S*ii ne restait sur Charlema^e d*autre livre 
que l'histoire merveilleuse de ses conquêtes, par le bon archevêque 
Turpin , faudrait-il en conclure que Charlemagne n*ait jamais existé? 

— Si le nom (in lunieux Roland ne se lisait plus que dans les vers de 
rAriostc , d(;vrait-on le considérer comme un héros fabuleux 'I Un scep- 
ticisme ontré est , en histoire , aussi blâmable qu'une excessive cré- 
dulité. N'a-l-on pas élevé des donles sur les Forestiers de Flandi e? 

— N'a-t-on pas même nié hardiment leur existence?.... Elle est pour- 
tant démontrée aujourd'hui. — Montlinot aflu-me que Lille a pris nais- 

(1) Vojex son JliQqMrf flirte /MisfMBtfDirtte 
de Jtifikt, à um»* ReTnedn Nord, t. T, p. 305. 
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sance en i007; maïs Buzelin et le P. Ghcsquière , dont rautorité est 
d*un bien autre poids, signalent l'existence de cette ville dès 660. 
— Si le château du Bue est renvoyé , ])ai \ anderhaer, au pays des chi- 
mère&> Meyer, le Tacite flamand, raconte des événements qui s'y sont 
passés. 

La question n*est donc pas résolue, et la lice reste ouverte. 

Et en effet» si on monument du temps des Romains, et incontesta- 
blement leuir œavre, était exhumé de ce sol qu'on prétend n'avoir jamais 
été touché par eux, il &udrait bien donner raison mx récits des chro- 
niqueurs contre le silence des historiens. 

Or, ee monument existe; après avoir été 800 ans enseveli soiis 
Féglise collégiale de Si-Pierre, il vient d*étre mis an jour par des 
fouilles récentes (i). De savants archéolognes ont résolu alBnnative- 
nent la question de l'origine romaine du cimoM de VéMee; ils ont 
déclaré que Ton n'en retrouve point de semblable dans aucune des 
constructions du moyen-âge. 

C'est sur cette donnée positive d'une construction existant îi Lille 
et conservée dime manière si remarquable sons un tunjile cU vé en 
4052 , qu'une commission spéciale, nommée pour examiner ee point 
Jstigieux , s'est prononcée pour l'adopiion de l'origine romaine de ces 
ruines. La partie inférieure leur a paru remonter aux premiers siècles 
de*Fère ch]^tienne ;'0e qui viendrait corroborer cette assertion d'un 
•chroniqueur anonyme» dbant que ce fat rempereur Âlexandro-Sévère> 
et non luks-Gésar, qui» passant dans nos régions, aurait Ordonné 
réreeljon château àr remplacement ofrest la ville de Lille. Ainsi 
se trouverait expliqué le silence deFitinéraire d*Ântonin , lequel ayant 
précédé de près d'un siècle le règne de Sévère , n'aurait pu" mentionner 
un château construit par ordre de ce dernier» 
• Cela admis , et ii u"y est i)a8 fait d'objection , l'origine de la ville se 
dégage de l'obscurité qui l'enveloppa jusqu'ici. — On peut raisonna- 
blement admettre qnh. l'abri de ce poste , formé ijour la sûreté des 
maîtres du pays, s'élevèrent nos premières habitations... Le déborde- 
ment des barbares conduits par Attila passe sur notre pays , et c'est , 
peut<étre , de là que date la première destruction de notre monument , 
diBstructipn dont H porte d'incontestables preuves. A une époque plus 

(!) En 1833. 
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OU moins disluite , 0 a été rainé une seconde fois , peut4tre par les 
Normands. Enfin , an XI* siècle , il (àX enseYeli sous les remblais dont 

il viciiL (lï'trc dégagé, sinon pour résoudre, du moins pour raviver 
une controverse que Ton avait présomptueusemeut déclarée morte chi 
insoutenable. 

11 ne nous appartient pas de nous montrer â^ns, une lice que d'autres , 
plus diserts , ont tenue avant nous et mieux que nous ne saurions le 
ihire. Nous ajouterons seulement que la motte du Cirque , cette éléva> 
lion où la tradition place le château du Bue , est une production uatu* 
relie. Ce n'est point un monticule élevé de main d'bonune; oen*est 
point un tumulua cdtiqne. Cette argile , compacte et primitive , ne per- 
met pas d'admettre l'idée d'un remblai ou rien d'analogue; dès lors 
cette éminence , au mîl^ d'une plaine unie , a dû être choisie pour y 
élever un fort que défendaient d'ailleura tout natureUemeut les eaux 
larges , rapides et proibndes qui en baignaient le pied. Car ce serait se 
tromper étrangement que de se représenter l'état de notre rivière , 
à celte époque lointaine , d'api-ès celui des canaux iiuigeux qui ceignent 
aujouid lmi la motte en question (1). 

Sans nous arrêter à discuter cette matière , continuons h explorer 
la tradition , et de l'époque romaine transportous^uous au Yli' siècle» 
alors que régnait la descendance de Mérovée. 

Ici encore la chronique, celle de Christian Masseeuv (â) , raconte 
de merveilleuses aventures dont ià fimt se Êûre l'écho , au risque de • 
mêler la fiible à l'histoire. 

Sous le règne de Clotairell» vers l'an d20 » les troubles qui régnaient 
en Bourgogne avaient contraint plusieurs seigneurs à quitter oe paya. 
Parmi les émigrants se trouvait un noble et vertueux personnage » 
Salvaert , prhice de Dijon. Parent du roi d'Angleterre , il songea à lui 
demander asile et secours , et se mit en route avec sa feaune dont le 
nom (5) (Jardin du Paradis) présageait déplus heureuses destinées. 
Cette princesse était alors enceinte. 

(4) Voyez notre .Notice sur la Motte-Madame , BtUetifi de la Commission bisU>- 
rique du département du Nord , t. Il , p. 18. 

(2) Né à Wanietou, le 15 Mai 1 

(3) On trouve ce iioiu éci ii . iiincn(jai i, Hmclyaïde, Emergard&, Emelgarde , 
Bmdgamk. Nous avons adopté ce dernier dont la traduction nous a paru plus 
fkcile. 
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Le cortège parvfm m pays du Bac , dans une ftuâtnoii loifi de Lille ; 
tbrét (kmensepar les anssacres qa*<» y avait eonmis etijai en avait 

* reçu le nom de Boi»-ia$U'Merci. 

Le pays du Bue était gouverné , sous Li suzeraineté du roi des Fran- 
çais , par un méchant homme nommé i^iàiuacrt , tyran adonné à toutes 
sortes de vices et qni détroussait les voyageurs et les laisait mourir. 

Averti de l'arrivée du luiuce de Dijon , Phinaert 1 attendît, tomba à 
rimproviste sur lui et les siens» et en fit un massacre général. Uemel- 
gaerde et une de amCsninies parvinrent seules àse sauver dans la forêt* 

£a rdevant les morts > rasaanin nmarqnarabieQoe diela princMie* 
Ne dMitant pas qn'eie n'allât dwnander vengaanoe à qnelqae prince 
voisin » il lll.lmtire solgneusament lepays ^ peisnadé qu'elle ne pâmait 
Inl éctiapper« 

Après une loi^ue aarcàe» Hemelgaierde^ s'était awétée an.lM>rd 
d'une sonroe nommée la fontaine dd SanÊbt on dn Sanleu Un ermlltt 

nommé Lydéric lui offrit des consolations et quelque nourriture. La 
priui esse ne Larda pas a s'eiuloiuiir. Elle fut, pendant son sommeil, 
favorisée d une apparition luiraculcuse; Marie, sous la figure d'une 
femme majestueuse , lui prédit que ie lils qu'elle portait serait un honune 
vaillant qui vengerait la mort de sou père et régoei»it dans le p«jfS» 
lui et ses descendants. 

A «m réveil, la princesse mit au monde mi M enfiint^ià'eUe enve- 
loppa de qpmhpies langes et qu'elle ne pouvait se Ifsser de ngarder». 

La suivante d'Honeigaerd^'^^t montée snr m tertre pour dénoNr 
vriraUji'yavaltpaidansle-vûiainaeB qflekgm hahitatiwi oft an mal- 
treue pàt se rendre» apencutnne troupe de gens aftmés* panni iesiinsls. 
elle reoomrat le menrtrier de Salvaert. Pour soustraire son fils à «ne 
mort inévitable et se confiant au Ciel dont elle avait reçu un miraculeux 
avertissement , sa mère cacha sous une haie ombrageuse l'enfant auquel 
étaient promises de si hautes destinées. Les satellites de Phinaert 
s'emparèrent dos deux femmes, et le pauvre petit resta seul ^ confié 
aux soins de la Providence. 

Le nom de Lydéric (roi patient ou souffirant) convenait bien h cet 
orpheUn que Termite ne doutait pas être Tenfimt de l'infortunée 
prineesae. 

Le père nourricier apprit à son pupille le» premières vérités de la 
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région » rinitia m eennaiasnices quMI possédait Mknâme. n Tenlre- 
fenattsonfciitdë'latriistefiftdié Salvaert , de la captiVité d'Hemelgaerde» 

Le jeune homme se développa , fit des progrès rapides qui engagèrent 
son instituteur îi renvoyer en Angleterre , sons la direction d'un certaiii 
abbé qui aurait achevé son insi i ik t i( n. Il justifia les espérances de ses 
guides , et il aurait été difficile de trouver lua prince plus vaillant, plus 
courtois, plus accompli. 

A dix-huit ans , Lydéric entra au service du roi d'Angleterre. La 
fille de ce prince ne fut pas insensible au mérite du jeune étranger. 
Celui-ci oublia trop long-temps près d*elle qu'Hemelgaerde gémissait 
dans sa prison, fl s''eD souvint pourtant et jura de ne prendre aucun 
repos qu'il n*eut satisMt au devoir filial et puni Tassassin de son père» 

Il se rendit donc à Soissons où était le roi Dagobert avec toute sa 
cour* n y accusa Pbinaert du crime comibis sur Salvaert de Dqon , 
demandant un combat corps fi corps , un de ces duels que Ton appela 
long-temps les jugements de Dieu. 

l'iiinacrt ne pouvait refuser. Le combat cul lieu mou loin du château 
du Bue , dans un endroit de la forêt charbonnière, «)à coulait le ruisseau 
passant anjounl hui sous Ponts-de-Covnncs , que l'on appela long- 
temps iepout de Phm, en mémoire de la déiaiie du tyran qui y perdit 
la vie. 

Le vainqueur délivra sa m^rc , reçut du roi toutes les terres de Phi- 
naert et fut créé premier Forestier de Plandre. On ajoute que Qotaire 
le préposa à la garde des prisonniers saxons 4 qui U avail donné une 
partie de la Ftandre k défricber. 

Cette légende est suivie d^autres aventures non moins étonnantes 
que Ton peut voir dans Oudegherst » Tannaliste de la Flandre , notro 
compatriote (1). 

Quoiqu'on ait nié' Tacisteiioe des Forestiers (2) et même «elle de 

(1) Tome I. page TiS ot snîvantes. 

(2) M. Ed. Le Glay [Histoire des Comtes dt tiaudre, / , 25) dil : que les Fores- 
tiers étaient binéfiekiiru et non feudak^. S'ils ont ntnsaiis à lenrs enfénU lent 
diaige ^ c*étaU sous le bon plaisir des Rois et par toléfance plus q^ue par droit de 
propriété. 

La Sacra WdgU eJkronoloyiii, p. 95, admet Teilstence de Ljdéric» mais elle 
r^parde eonnw ine erreur son titre de fiwettla : < Lydeiiciis, lnqaIt,'AtitlN||o» 
» terne (Hsifèbee») ]ii«eKiii8..i.. idieul Mac dicMur flntsisiias.;.» ftcestaiii 
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Lydéric (i), fiDot ce qui a été dit à leur égard n*est pas faMeux. Pbi- 
naert, que MatieeiEW désigne comme le géata du eamp Wim, est 
Indiqué par la diroiiiqQe de Saint Bavon comme un homme d'une taUlt 

gtgantaque.,,. Suivant Meyer, Lydérica répandu en Flandre la religion 
chi etieniie; sinvani liuzelhi, ce même Lvdéric aui aii lait des Huns un 
massacre si eflùrayant qiie les chevaux, eiaient dans le mng jusqu'au ventre; 
ce même Lydéric aurait fail peudre , à Lille , un certain Jobseraud qui 
avait volé à une pauvre femme , «tc»«.. Ce ne sont pas là des person- 
nages imaginaires. 

Si quelques personnes ont vttdms le titre de forestier ua paronyme, 
une simple erreur de mots, nous avons à leur opposer- quelque ehoee 
de plus positif que de gratuites suppositions : le siziâma forestier, 
Ingheiram , est sommé dins deux des capitulaires deCharles-le-Ghanve. 

Le diâtesu du Bue, berceau que la tradition donne à nos forestiers, 
est nommé plusieurs fois dans Thlstoire , et nous le citerons dans lesi 
pages qui vont suivre. Guiehardin , qui écrivait auXVi* siècle , dit que , 
de son temps , on voyait , à Lille , les raines du château du Bue. Nous 
pouvons donc , sans scrupule , adopter en somme et dans ce qu'elle a 
d'importun ! , la ti aditioii populaire. 

PenilniiL les deux siècles qui suivent, nous ne trmivons que deux 
fols le iiojii (le Lille dans les annales Gallo-Flandriœ {2i qui [ini Icui du 
grand deuil que la mort de saint Eloi répandit parmi les habitants du 
territoire de Lille , et du forestier £storède qui vint placer sa résidence 
k Uarlebeck , k six lieuet de Lille. 

Au IX'' siècle on le rencontre plus firéquenmient (3), et il n*est pas 
possihle d'admettre, avec certains auteurs, que Lille ne doive compter 
son existence qu'à partir de la dernière partie du XI* siècle. 

cinq ans en cinq ans , les Normands fidsaient alors des apparitions 

» MMk mut UgnarU cnsiodes (qnanqiuiii Gagnimis lib. I aliiqiie sic Flandrltt cns- 
» todes appéiiaat) scd prine^ts* Id enlm signlflcat forster, font hm, ut eliani 
» uUmur appcllando magnos principes fnrst en keer, heer en forst germaniâ linguâ 
» quû tune adhuc Franci utcbantur. Cujus deniquo oblili alias nomenclâturas 

» quccrcbaiit ejusdem soni hinc gallicè noracu forestiers. » 

(1) Le Irait tle Lydéric est placé par les uns ?> la date de G20; par les autres à 
G31 y à Giû. La mort de Lydc-ric- est iuscrilc par Me^cr et BuzcUu ù la date dti 

et par Oudeghersl à celle de 

(2) En 660 cl 752. 

(3) En aoi , 85Ô , «Ul , 885, 815 , 881 , 882. 
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sur tu» oôles. La valeur de Baudoin Braa-de*Fer les en écarta qoelqae 
tempB. Gominent , en effet » les bordes étran^ières n'arniient-eiles pat 
cédé àla valeor de cdui qû» au dire des chroiûqaes» assai^ 

par Je diable en personne, avait vaincu ce redoutable ennemi? 

Néanmoins, en 881 et iqHrès avoir ravagé St-Benin , les dévastateurs 
s'avancèrent jusqu'à Lille qui était déjà florissante (1). Baudimi mit 
les barbares en fuite , leur lit des prisoimiers dont il cxpo&a les tôtes 
aux ci ciieaux de-s murailles de son château du Bue (2). 

C'est pour défendre le pays contre les déprédations de ces bandes de 
pillards que beaucoup de châteaux forts s'élevèrent dans nos environs.. 
Le temps et surtout la guerre en ont renversé le plus grand nombre, 
D en reste cependant encore quciqnes-nns que les amis des viem son> 
venirs devraient conserver avec d'autant plus de soUicicude. 

Les bommes des champs groupaient leurs babitationsautour de ces 
forteresses : c'est Torigine de pbisieurs bourgs. 

Les monastères étaient sonvent pUlés par ces étrangers. Les chro- 
niques du temps retentissent de plabites à ce sujet. On rapporte à cette 
époque la constmction de plusieurs demeures souterraines quefon ren- 
contre dans notre province cl les lieux environnants. AVillers-Plouich , 
par exenipie , il existe une galerie creusée dans la pierre et composée 
de plus de (luaire-vingts chambres placées le long d'un coi ridw très- 
étendu (5) ; à Bellingiiem , on trouve de vastes et profondes excavations 
divisées en plusieurs allées et dont les voûtes , soutenues par des 
colonnes « s'étendent sous le village dans diverses directions (-4) ; à 
Hernies t on vient de découvrir un immense souterrain qui contient 
huit mes et environ trots cents cdlnles (5). On pense qne la population 
cherchait à s'y dérober au cruautés des dévastateurs. Ai^onrd'hui, 
ces galeries sont peu habitables ii cause des immondices qui en cbstnMnt 
les abords. 

(1) BczELiN, 127. — Vanderhaib,"I$8. 

(â) Il y eut, à Lille, plusieun cbâteaux ou citadelles, outre le chAteau du Bue» 
«avoir : le Castrum fortifié par Baudoin V; le fort Dai>fnd ou desBeigneaiix par 
PUlippe-Augiule ; le diftteau de Gourlrai par flhilippe-le-Bel ; le Soii St-Sauveor 
et la GladeUe qne Louis XIV disposa pour parler au besoin attseoneniis du dedans 

aussi bien qu'à ceu\ du dehors. 
(5) Annuaire du départemmU du Iford f iKHf p. 104. 

(4) IbUly 1834, p. 31. 

(5) Mémorial, hitioirt el wxMolos*^ <i» département du rof âc-Calaii $ I > 
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Sous le règne de Baodiifai H , d'Arnoiild-le-Grsiid et de quelques-uns 
de leurs successeurs , il n'est pas fait mention de Lille. 

Sous Bauduin IV il existait , en rhoiiueui de saint Maui ice , une 
chapelle bâtie sur remplacement où se trouve aujourd'hui Téglise 
dédiée îi ce saint. C'est probablement pour en < onsa( i ei la mémoire 
que la date 1025 est incnistée sur la lacade de ledilice actuel. Toute- 
fois ce millésime est postérieur à l'époque qu'il indique, car les chifiras 
arabes qui forment l'inscripUos n'oal été iulroduits en Europe que 
deux siècles après. D'ailleurs, comme on le verra bientôt, la ville liit 
complèleroent saccagée par te roi de France; rien ne resta debout 
(en 1212); l'église ou la ehiq^lle SlrNaurice eut le sort conunan. 
D'ailleurs encore le style et les détails de rarobiteotnre assignent à 
notre temple actuel le XV* siècle et le règne de Philippe-Ie-Bon (1). 

Bauduin IV fit commencer, vers 1060, les premîèra murâmes de 
Lille. Son successeur les acheva ; c'est ce qui fait que plusieurs auteurs 
lui vil attribuent exclusivement la construction. 

Bauduin V, dit le bon, le jy'ieux, le débonnaire, est aussi nommé 
Bdiiduin de Lille, h cause de sa bienveillance toute ])ariiculière pour 
notre ville. Fiancé de bonne lieure à la Ulie du roi des l-'rançais , il tomba 
dans quelques écarts dont il vint demander le pardon , à son père , dans 
une assemblée convoquée à cet effet , à àndenaerde. 

n acheva les murailles commencées par son prédécesseur, y ^jouta 
des tours» fit creuser des fossés et établit deux portes : celle «letAm 
qui devint ensuite la porte St-Pierre, à l'emplacement de l'Hétel des 
Archives , et celle dn Cotlîel qui se trouvait à l'endroit où est aiqonr» 
d'bui le moulin Comtesse (2). La ville, dans sa partie dose, renlbmiait 
le terraiR compris dans une ligne qui , partant du moulin du Château, 
irait ju$(iu'au Pont-Neuf; de là jusqu'à la me Marais; delà rue Marais 
à la rivière , et , suivant le bord de la Deûle , irait rejoindre le point de 
départ. C'était ce que l'on désigne , dans nos anciens autem s , pai* le 
mot castrum ; la iiaroisse St-Élienne , bâtie au pied et aux alentours du 
château du Bue, était le forum; la paroisse Ste-Gatherine , quand elle 
se forma , était le subwrbium castri. 

(1) Vojes notfe Wotke iur l'église St-Mawi» dans 1« Bulletin de la Gonuaissloii 
historique du département du Nord, t. ler. 

(2) C'est à tort qu'on a signalé quafroporlrs. A cette époque Lille élaitreufennée 
daus le Castrum. La porte de Weppcs u'exitiliàit pai» encore. 



J 
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Le châteu on la citadelle du Bac qui était la résidence des Châtelains 
de Lille, dont un compatriote a écrit rhistoire (1), reçut alors une 
9lDstration nou?^. 

Godefroy, duc de Lorraine , était en i^uerr^ avec l'empereur Henri III. 
Bauduin crut devoir prêter main-loiie à Godefroy, son parent. La 
Flandre ne tarda pas à en porter la peine. La famine qui suivait tou- 
jours les armées y exerça de cruels ravages. Ou vit les hommes exhu- 
mer les morts pour s*en faire une horrible nourriture* L'empereur, 
qui s'était jeté sur notre province, y mit toutàfieu et à sang. U s'empara 
de Lille, massacra un grand nombre* d'habitants pourleur feire eq»ier 
le tort d'être les sujets d-ua homme qui loi avait- dépla (9)» 

Lambert y comte de Los», que son ardeur avait emporté àors des 
remparts , Ibt blessé au pied da ciiâteau du 6oc ; mais cette forteresse 
servit do boulevard à Bauduin et à sa noblesse , jusqu'à ce qu'un synode 
tenu à Cologne (10117) eut enfin négocié la paix par rinfluence du pape 
Victor et du roi de France. 

JD se passa alors , dans ce même châicuu , une scène d'Hii au t re genre 
dont la bizarrerie est remarquable et que nous consignons, d'aUleurs, 
parce qu'elle appartient au terroir (3). 

Guîllaurae-le-Bâtard, duc de Normandie, avait conçu une passion 
violente pour l'aînée des filles du comte de Flandre , nommée Mathilde. 
11 la lit demander en mariage à son père. Mathilde eut l'imprudence de 
répondre devant l'envoyé du Duc qu'elle ne voulait pas d'un bâtard 
pour mari. Outré de colère en apprenant le propos sorti de la bouche 
de celle qu'il aimait , Guillaume monteà cheval , court jusqu'au chftteau 
de Laie , suivi de quelques serviteurs , et pénètre seul , à rimproviste> 
dans Tsiipartanent où se tient la^ comtesse avec ses filles. Saisir la 
jeune Blathllde par les tresses de sa longue chevelnr», la traîner à 
travers la salle, la fouler sous ses pieds est, pour lui , raflhire d'un 
moment. Pnis, il sort, remonte sur son palefroi et regagne la Nor- 
mandie. Une guerre à mort semblait inévitable entre le comte de 

(1) Flmls Tahbubaii. 

(S) Pakckoiigu, pages S4 et 38, semble dire que Lffle ait été priae alon èm 
fois cottsécotives, d'abord en 104T, pnIs en tOSS. — Vo;es MonffM, p. 40. 

ÇS) Vojes fliUofins de» vUb» ds Awe, 1. 111 , p. SU, art. mit, par M. Bd. Le Guv, 
et Biitokrt det ConUes i$ Hanin, 1, 156, par le m^e. 
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Flandre et le bnital Nonnand \ il n'en ftat rien » oependanl ; et , chose 
étrange , ce Ait HathHde elle-même qui appaisa son père. Par on de ces 

oapnces qui sembleraient impossibles , eHe s*était éprise du duc au 
moment où elle était l'objet de ses brutales violences. Elle le lui fit con- 
naître et le mariage fut célébré. Savez-vous , disait la Duchesse , pour 
justifier sa singulière préférence , que celui-h\ est un fier baron qui ose 
venir battre une fille jusques dans la maison son î)ère ! Et , en effet, 
le fier baron plaça sur la téte de 31atbilde la couronne de reine et lui 
donna Londres et les vieuiL palais aazoïia en échange da manoir de la 
Deûle (1) ! 

Dans Tenceinte qu'avait fortifiée Baudoin, et au lieu où se voit ai^our* 
d*hu! le Palaia-de-Jufitloe» eifatafeat plusieurs sources d'eau vive dont 
on a^t tiré parti du temps des Romains pour en fiUre des hains pu- 
bUcs » i^pelés ûuBtme», ou bien qu'on «rait utilisées pour un temple. 
Un bâtiment» de dimensions assez restreintes^ dont on trouve la des- 
cription dans le tome V de la Hernie du Nofà, par M. Brun-Lavainne , 
avait été construit à proximité. Ces sources, comblées au \¥ siècle, 
ont jailli de nouveau lors des travaux qui les ont mises h découvert en 
1853. Baudiiin releva le terrain par des remblais , au sein desquels 
disparut l eUilice en quesiion , et sur ce sol , nivelé et aplani , il se bâtit 
un palais qu'on nomma la Salle et où s'installa le siège de la cour féo- 
dale de la Flandre. U y jeta aussi les fondements d'une magnifique 
collégiale, en l'honneur de samt Pierre. Onze ans après, en 1066, il 
en fit hi consécration en présence de PiiiUppe 1«, roi des Français , et 
alors son pupille , des évéques d'Amiens , de Thérouanne et de beaucoup 
de personnages éndnents du clergé et de la noblesse. Pour i^outer à 
rédat et à la sainteté de la cérémonie, les monastères des environs 
y apportèrent leurs plus prédeuses reliques. L'encehite delà ville ne 
pouvant contenir la foule des seigneurs accourus à la solennité» on fiit 
obligé de 1( ui' dresser des tentes au-dehors. 
Cet acte mémorable fut consacré par une charte souvent citée et 

(1) D*apr6s Richer (chap. Y, p. 159) c'est en 1047 que Guillaume épousa Ha- 
thilde. — Suivant le môme auteur c'est le !2 Novonihre 1083 qu'elle mourut {Ifnd, 
p. 193). — Son épituphe existe encore :uij«iini liui dans le chœur de l'Abbaye-aiix- 
Dames. — On sait que Malhîlde cui quatre iiiles et trois fils : le dcuxièuie îiis, 
G«ilIauiiie-le-Roux, fut roi d'Angleterre; le troisiftnn , Henri, lui succéda; la qua- 
trième fille fut mère d'ËsUeuie, qui muuu uuâ^i bur le irOnc d'Augieterre, 
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qui est , «n effet, nu titre important, non-senlemeiit pour notre TÎtte , 
mais pour rbistoire générale de la Flandre. Le prince enricbit le 
chapitre de ptuneurs bénéfices , entre antres le retenu de Téglise de 

Wazemmes. 

La coUéfïiale St-Pierre a acquis une certaine célébrité ; elle fat Tor- 
nement Uc la \iilc jusqu'à la fin du XVIII* siècle. Elle avait donc tra- 
versé sept à liiiiL cents ans, pour tomber enfin sous le marteau des 
démolisseurs et disparaître pour luujuiirs avec tous les tlu ls-d œuvre 
de fart qu'y avait successivement ajoutés la piété des princes et des 
fidèles ! La rue de la Deùle traverse diagonalement l'emplacement de 
la vaste et belle église qui y fut élevée au-dessus de l'édifiée romain 
dont nous avons parlé; Textrémité de cetle même rue, la plus voisine 
de la rue d'Angleterre, est prédsément au-dessus de l'angle nord de 
cette antique constmctlott. L'élévation dn sol de la place du Concert 
qui donne une pente asset rapide à la nonvelle rue , n'est donc pas un 
accident naturel de terrain , c'est l'eflét des remblais amassés par ordre 
de Baudoin V et qni ont ensevdî les restes des édifices antérieurs (4). 

Adèle de France , épouse de Bauduin , Ht élever à Messine an superbe 
monastère (2) ; Saswalon , le premier des Châtelains de I^ille , avait 
érigé, en 1059, la célèbre abbaye de Pbalempin (5) : respectables 
monuments qui ont aussi disparu. 

On sait que la motte du Châtelain, au sommet dr hujnrllc trouvait 
le cbÂteau du Bue , formait , avec quelques portions du territoire envi- 
ronnant , un fief dépendant de la cour de Pbalempin. Ainsi , soit qu'on 
accepte la tradition qui place sur la colline lilloise un fort élevé par 
les Romains., soit qu'on se place à cinq ou six siècles de là pour en ftiire 
la demeure du premier Forestier, soit qu'on recule encore Jusqu'à 

{{) Avis niix promeneurs. 

(3} Les archives de cette abbaye donnent pour révénemcnt qoi a motivé la pro- 
cession de Hesiiae, trois datot dUlérentes : l'une le 14 septembre 1064; l'antre 
i014;U troisième iOS4. 

(3) VANAEinuBi, pege iss, nons apprend qne Saswalon en fondant l'abbaye de 
Malempin, était : ... meeemut eolstlinmor» ët Umtuêpeçcatonm 
titate.... On cite , comme ajant précédé Saswalon , nn certain JFkaioMpui qui 
aurait donné son nom à Phalcropin; d'autres considèrent le mot comme une cor- 
ruption du nom laUn/hmiminhiytiréd^un temple païen où se trouvait un pin 
consacré aux idoles. 
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l'époque bistorique de nos Châtetoins et <ia*<m dimiiwe aîmi de moitié 
la série des dix-neuf siècles que Tamour de l'illustration locale aimerait 
à lui voir assurés , ne lui reste-t-il pas une antiquité fort respectable 
et un droit certain à notre vénération ? Et pour emprunter au\ léj^istes 
un terme qui leur appartient, n'y a-l-il pas . pour lui , posseuion détat, 
et peot-on être admis h la lui disputer au tribunal de l'opinion ? 

Outre le palais de la Salle, à Lille, résidence favorite du prince , il 
avait, près de St-Omer, un château nommé de RihouU qu'il ne faut pas 
confondre avec le palais de liihour, à Lille. Ce dernier n'exisfisûl pas 
alors et ne ibt bâti que quatre siècles florès. 

Baudoin de Lille Ait vaillant, pienoi , bon adminiscratenr . On anit de 
sa sagesse une si bavte opinion qn*on le nomma tulenr da jette fils de 
Henri I*', roi des Français. Dlk?orisa notre TîUe qui émît assez 
importante pom* avoir un atelier monétaire. D monmt en i067, uni- 
versellement regretté ; ses restes mortels (tarent inhumés à St-Plerre 
qu'il avait fondé. Nous avons donné, page 139, l'inscription qui s'y 
liuuvait gravée 6Ui une plaque de bronze. 



Après Bauduin V régnèrent Bauduin VI , dit de Mous , et Arnould ÏII. 

D'après les traites jurés , ce dernier priuce devait , à la mort de son 
père, gouverner sous la régence de Robert , son oncle. Bauduin , frère 
d'Ârnould, devait avoir le Hainaut sous la tutelle de Richilde, sa mère (1) • 

Cette princesse, ambitieuse et cmelle, voulut régner aussi sur la 
Flandre; et, pour y parvenir, die eut recours aux armes. D'abord , 
die repoussa Robert jusques dans la Hollande. Fière de ees succès et 
ibrte de la protection du roi de France , protection acbetée, dit-on, 
4000 livras d*or, elle ne mit pins de bornes à ses pencbants domina- 
teurs* EUeépoasaun anglais nommé Osbem qu'elle voulut donner ponr 
Comte aux Flamands. Les Sires de MaOly et de Goncy, en qui elle avait 
une aveugle confiance, vexèrent ses si\iets et excitèrent contre die un 
mécontentement général. 

Plusieurs bonnnes de bien, députés de la ville d'Ypres, s'étaient, 
sui son invitation , rendus à Messine pour lui faire des lepj é>( riiations. 
Elle les lit saisir et décapiter eux et leurs serviteurs, au uombre de 

(1) Jacques de Guise; lacqnes Vkibr; Mamhakt, ete. 
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soixante, êt , après avoir réduit en cendres la YiHe et le monastère de 
Messine , die se retira à Lille* 

Exaspérés d*une telle oondaite , Gand et Bmges nomment nne nou- 
velle députation qui accepte la dangereuse mission de demander à cette 
tijranne {{) de renoncer à ses injustes prétentions sur la Flandre et à 
les laisser en repos. Douai , Bergues , Calais et la Flandre flamengante 
étaient pour llobert; mais Lille et sa châr* Ucnie, Audenaerde , le Cara- 
bresîs , le quartier de Tournai , l Artois et le Ilainaut avaient embrassé 
le parti de Kichilde. Aussi» loin de se rendre aux vœux des Flamands , 
elle se disposa à perdre les nouveanx ambassadeurs et toute leur suite. 
EUe voulait qu'on les arrêtât et que , sans autre forme de procès, on 
les pendit tous, par douzaine, aux ISanétres de leurs hôtelleries* 

Gerard-dn-Buc , Châtelain de Lille, ayant eu connaîseance de ce 
projet, en informa secrètement les villes menacées, les engageant à 
adjoindre à chaque député trois on quatre hommes bien armés et re- 
commandant aux envoyés de n'entrer en ville que vers mi<fi , après 
qu*il serait venu leur parler. H s'aboucha également avec Robert-le- 
Frison. Dans une entrevue qui eut lieu à Yprcs , il fut convenu que ce 
prince se tiendrait dans les bois de Marquette , avec six mille hommes 
de bonnes troupes, et qu'il attendrait là le signal convenu. 

Tout (^tant ainsi [n l'pnré ?\ 1 iiis(Mi de Richiide et de ses conseillers , 
les députés et leur escorte , formant un groupe de trois cent quarante 
personnes , entrent à Lille. Le Sire de Mailly qui vint les recevoir leur 
parla fort rudement , allant jusqu'à leur montrer des cordes avec les» 
quelles il les aurait, disait-il, pendus aux barreaux de leurs fenêtres. 
Aussitôt , dans toute hi ville , le cor se fiût entendre , les Flamands ibnt 
mai]i4>asse sur le ministre de Richiide* Gérard leur ouvre les portes 
du château du Bue. Robert accourt pour leur jpréter mam-lbrte* 

Rlcbilde , instruite de ce qui s'était passé , avait envoyé ses soldats 
pourinvestir le château; mais ils trouvèrentà qui parler. Honteusement 
défaits , ils durent prendre la ftaite. Richiide n'attendit pas qu'on vint 
la chercher ; elle partit précipitamment pour Amiens. Là , elle invoqua 
le secours du roi de France qui ne tarda pas à arriver. 

Après avoir laissé garnison h Lille , ilobert porta le gros de ses forces 
vers Casscl , où il reçut la soumission de toute la Flandre. Arras, LK)uai, 

(1) OVDCCHBRST. 
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Temai» StHOmer, Boiilo|pse« Ardres, St^Pol et Béthune raiièff«[it.dn 
iMurti de lUchilde. n fiiut remarqaer anssi que la nMene de notre châ- 
tellenSe , tout en se rangeant da côté de Robert , entendait n'agir que 

pour Ârnould , légitime successeur de Bauduiu. 

Le roi de 1 1 an ce et son armée se dirigèrent aussi vers Cassel; et ce 
fut dans la plaine qui s'étend au pied du mont que se décida Téyé- 
nement de la guerre. Pattu h Cassel et 5 Bavinchove , Ârnould périt en 
combattant vaillamment et après avoir eu deux chevaux tués sous lui. 
Par une rencontre unique , peut-être , taudis que ce prince était frappé 
à mort , les deux oompétiteurs qui se disputaient ses dépouilles étaient 
Mis prisonniers par les corps d*arniée eppçsés : Richilde par les 
troupes de Robert, et Robert par celles de Ri^Ode. Le aire de Coocy 
et le prétendu oomte Osbeni fiureattnmyés parmi les morts. Le roi de 
France s'enfiiit à Hontreuil ; les Ftamands , restéii maîtres du cbamp 
de bataille , avaient tué phis de vingt mille tommes aux alliés. 

Ainsi se termina le premier acte de cette lutte mémorable dont le 
prologue avait commencé au château du Bue (1). 

» 

(1) QuMl nons soit permis d'exprimer ici un vœu : 

Dans une ville comme la nôtre, où Ton aime Thistoirc , où Ton vone un culte 
particulier aux souvenirs qui intéressent la localité, pourrait-on laisser s'obscurcir 
et se perdre tout ^-fait le théâtre des faits que nous venons de r;i[)[)t^ler' L'Ile du 
Bue, n'eûl-elle pas porté une forteresse romaine et ne remoniài-elle pas ainsi au 
premier âge du Christianisme; cette colline, couronuée Jadis des tourelles de nos 
châielains, ces diguilaîres si ûdèles, si braves, dont les trois familles portent de 
&i glorieux noms» dmt Beail IV et ses eneeeieeiin n'ont pas dédaigné le tlire ; ce 
moaticule, dotttriUasIntfoii couple plw de huit siècles bien antbentiques, ne 
nérlle-t>U pas qn'en la dlsliagiie dv reste du tenritoife de la TilIeT — En 18*1 on 
agitait, tn sein du Conseil sawiiielpal, la question A*y tracer «ne me ;ne pooRaitFoa 
pas Mprandie^ en la mo^Jiant, .cette idée que nous croyras très-utile? — Ne 
serait-ce pas sur ce terrain, véritable centre de la ^Ue, s<« berceau historique 
OU traditionnel, le seul point vraiment pittoresque de son enceinte, que devrait 
être placée la Maison-Commune , l'Hôtel-de-Ville ; se tenir les assHni!>!«^es des élus 
de la cité, ces rénuinns où la force de la pensée, la sagesse du vouloir iemplacent 
désormais, dans notre époqn*' civilisniion et de pri^près, la force des armes et 
la valeur guerroyante des hommes d'autrefois? 

Mais si ce choix n'est plus possible; si les édUlcei étefés sur Fepplaeeiaeat de 
randsn palais des Ducs de Bouri^ogne ont déterminé U résidence dn Conseil nnir 
nidpal, ne peut-on pas donner à notre terrain Ustofique une destination qui 
concilie tons les goûts et toutes les esigences, qui conserve pour net deocendants 

I. 15 
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La batftOle dê Gasset ftit suivie de négodations oA IVm échangea les 
chefe prisonniers. Rendue à la HberCé , RIehilde se retira en France ; 
Robert, bien aeeneHIi des Flamands, devint leur chef. Ce ne fut pas 
sans contestation et sans combat qu il s'assura le pouvoir. Mais la force 
des armes ayant ilémontré à ilichildc qu'elle devait r édor, elle lit relever 
Messine, autrefois victime de ses fureui-s, en reconstruisit le monas- 
tère et s'y renferma pour y terminer ses jours dans les exercices de la 
plus austère pénitence. 

Robert eut alors affaire à Bauduin , second IHs de Ridiilde et héritier 
dn Hainaut. Ce ne fut qu'après qui^iae ans de troubles et de guerres 
que le paya se vit enfin tranquille et que le prétendant Robert resta 
paisible possesseur du Comté. 

DéKvré de ses ennemis ettérienrs et assuré du pouvoir, Robert 
songea k punir les seigneurs qui avaient pris parti contre laî. Amould , 
évéque deSoissons, vint à Lille avec une lettre du Pape qui demandait 
la grâce de plusieurs d*entr*enx (4). introduit seul en présence du 
vainqueur irrité » le prélat lui lisait les brefs pontificaux , lorsque les 

de précirtiT souvenirs historiques, oavre une voie Ha <vM»immif stilM» ^«inMniwfiit 
utile et doto la oité d'un établissement qu'elle n'a pas encore ? 

LMle du Bue devenue propriété communale, la conîrie du rhf\telain reprenant 
son nom historique, cet îlot convenablement isolt' ci ii( [.i.ty. des constructions 
parasites ou ignobles qui l'écrasent, ne pourrail-il pas v oir se dossincr une large 
€t belle voie de passage pour lier ta rue de la Monnaie à la rue des Pi'ètres et à la 
43rand*nace p«r une ligne plus courte empêchant Tencombrement qui a souvent 
iieii dans la ne des Ghsts^Bossnst — Ne poonnit-il pas porter un kM éê$ mSUm 
WMMf de tonte «nne vne les aimeiies IndIspensaMest Un Jardin botanique, 
«M tnemaïade pnbliipie dont on lianit nne sorte de galerie lilsloriqne oè des 
ÉMcriptions, €onfenalilenient plaoées et lédigits par des iMmunee apédanx, 
peUeraient aux visiteurs les traits que nous a transmis 11ilstoire, non-«e«lenieBt 
«ur cette portion de la ville, mais sur la ville elle-môme tout entière? — Un obé- 
lisque, une tourelle phr fV du sommet, couronnerait cette restasrationi à laquelle 
tous les Lillois applaudiraient , nous en avons la conviction. 

Ce n'est pas ici le Heu de donner le plan ou le devis d'une telle entreprise ; mais 
persuadés que nous sommes que ce n'est pas là une simplt niopie; que ce projet 
est patriotique, honorable à la cité; qu'il a sou côté utile ; que le quartier ilu Bue 
deviendrait rapidement le pins bew de la vfUe, le plus cher à nos compatriotes, 
no>ns déposons 1d cette idée^ Nous serons lieaieni d'apprendre que, reprise , 
anénotée» éù» soit on Jonr mise à eiéontioo. 

{i) PAscKooont, ST. 
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conpaUm se préci|kiuait aux pied» du prince , lui eaibrassaiit les 
gCMnix en signe d*<bétaiiC6 el de vttsdké, et demandaut aussi 
l'oubli du passé , Robert céda et les reçut en fçrûco. C'est ainsi que 
répiscopat usait de rascendant qu il avait sui les esprits. 

Après cette bouoi able négociatiou 1 èvôc^e visita les principdes 
villes du pays wallon (1). 

Gomme ilobert s'était associé son fils, qui portait le même nom que 
lui , les historiens ont atu ibué à roii de ces personnages des faits qui 
conoernent l'autre dans le gouvemeiient de la Flandre. C'est ainsi qnè 
lesnns appliquent au père n d'autres an fils «ne lettre que le Souverain* 
Pontife écrivit i B0b&n de Flandre, et oà illut recommande de ne pas 
aonlIHr la simonie alors trèe-firéqnente (3). Il parle dans ie même sens à 
Ad^e, Bière de Robert. U fiit décidé qoe tom prêtre libertin serait 
chassé du s8notuaire> comme indigne d'approcher des dHwes saintes, 
ingheiram, chanoine de St^^ierre, à Lille, choisi par le Pape pour 
coatljuteur de Robert , réprima les désordres qui régnaient alors parmi 
les clercs, et il n'en est plus guère fait mention depuis. 

Robert II succéda à son père en 1095. Il fut surnommé de Jin amlcm , 
à cause de ses exploits dans la première croisado. Il se signala aux 
sièges de Nicée , d'Antioche , d'Artésie et surtout de la ville sainte. Uy 
reçut le nom de Ftls-dc-Sa 'mt-Georges. Nos archives possèdent un grand 
Aonokbre de titres qui ont rapport k ce prince et «pn sont des témoi- 
gnages de son infotigable activité. 

Au moment oili notre comte se disposait à partir pour la guerre 
sainte, l'emperair Benri lui demanda à reyotrer en possession du comté 
d'Alo«tetd«»ttes delaZéhmde (S). C'était bien un a^jet de guerre, 
mais les troupes de l'empereur s'éCant débandées pour aKer se ranger 
um les étend^ds de divers princes croisés , il fidhit l'ajourner. A son 
rettnv, Robert reprit les choses au point où elles était m à son départ : 
il assiégea d'abord Cambrai ; Henri 111 accourut pour la défendre, et 
les troupes des deux nations /oui^rent toullepays ; cq^endaot, en liOS, 
un armistice fut com liu 

. Trois ans ne s étaient pas écoulés <iue les troubles recommençaient ; 

(1) M. Edw. tK CLàY : mttokêdai Cauam âê Flmén, I, SIS. 
(I| WAimims» L 

(3) 0OPS6BB1IST, édit. Icffrotmorf , I, SM. 
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Henri et ses alliés assiégeaieiit Douai. PeBdant quatre années oonsé* 
cotiyes la eiiàtélleiiie de LiUe ftit mise à contribntiott , piUée , saiscagée 
parles Hennuyers (1) et antres partisans qni infestaient les campagnes, 
n n'y avait plus de sécorité pour personne* Les dianoines de Plialein* 

pin , les religieux, des diverses communautés désertaient les abbayes et 
les presbytères; les terres éloignées des châteaux restèrent sans 
habitants. 

A tant de ralamités , les ('léments ajoutèrent leur influence désas* 
treuse. En 1088 , la Flandre fut ravagée par des ouragans impétueux , 
des tremblements de terre, des inondations dont nous avons déjà 
indiqué les traces sur le sol de toute la province. En 1095 la pluie ne 
cessa de tomber depuis le mois d*àoùt jusqu'au mois d*Avnl. Selon k 
croyance alors commune , le Ciel ne pouvait envoyer de tels fléaux sans 
en donner avis par quelque signe édatant. Aussi avait^on vu tm dragon 
vokuii dam let am ef vcmttant det fltmmeê (3). 

A leur retour de la Terre-Sainte plusieurs des seigneurs se trouvant 
privés de leurs anciennes ressources , devaient 8*en créer de nouvelles. 
Ils se mirent donc à établir des droits de péages , des impôts de 
diverses natures ; quelquefois même on en voit qui se livrent au vilain 
métier de dévaliser les voyageurs. 

Jusqu'ici, Lille n'avait encore payé au Comie aucune espèce d'im- 
pôt régulier, ni de ces contributions qu'on a appelées ensuite des 
aides. La nécessité va bientdt entraîner les princes à les demander, 
d'abord à titre gratuit et comme pure libéralité ; puis, ensuite , à les 
exiger 4ivec une rigueur qui devint fimeste à tout le monde. 

Robert est le dernier qui ait pris le titre de Marqtàt de Ftaaire; il 
y joignait celui de Prime de Flandre, aprèe Dieit. 

Sous son règne trois chanoines de notre ooUégiaie, hommes émi* 
nents en sagesse , donnèrent un bd exemple de leur mntnette affisction. 

Les diocèses d'Arras et de Cambrai étalent alors sons la juridiction 
du même évéque. Gérard, qui occupait le siège de Cambrai, étant venu 
à mourir, les Artésiens demandèrent un évéque particulier. A l'assem- 
blée qui devait élire le nouveau prélat, notre collégiale députa Jean- 
Ci) J ft iwtmfwy, Inbifants dn Btinant. 

12) Legrodx : JBMMra d» Utfkm^waBùime, an 1005, mnuuerltdi ia BiUlo* 
thèque de Lille. 
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de^Comines , GliremlMnit et Lambert» dit de Gaines; oe dernier obtint 
In n^jorité des enilïages , mab le Sonverain-Pontife pnt seul le décider 
à accepter une charge dont ea modestie Ini exagérait le pcM. Le 
nenYdévéque, sacré àRome le 13 mars 1004» revintà LîUe» et choisit, 
pour ses archidiacres , ses deux co-députés » dont rnnftit ounile appelé 
au siège de Thérouanne (i). 



Bauduiii-à-la-IIachc , fils de Robert II , dut son surnom à la sévère 
justice qu'il exerça contre ceux qui opprimaient le peuple. On dit 
qu'un chevalier ayant dépouilla une pauvre femme, il le fit jeter tout 
armé dans une chaudière d'eau bouillante. Il fit pendre à une poutre 
de sa grande salle plusieurs seigneurs qui avaient pillé des. marchands. 

11 avait saisi , pr^s d'Âix-la-Gbapelle» des biens appartenant au cha* 
pitre de St-Pierre » à Lille , et qui avaient été légués aux chanoines par 
Bandnin-Ie»Pîevx. Jean » évéqne des Morins , accompagné de Lambert • 
éTécpie de Noyon et de Tournai,, vint à Lille pour fidre de jostes re- 
montrances à Banduin » qui restitua aus^dt les biens en question* 

Conune son prédécesseur» il fiit blessé en combattant pour le roi de 
France. H se hâta de foire reconnaître , pour son successeur, Charles 
de Danemarck , fils de saint Canut, et mourut le 17 jnhi 1119 , signalé 
par son énergie et son impartialité. 

Avec lui s éieiguit la branche flamande de la descendance masculine 
de Bauduin K 

IL ULU 80DS GBAfiLE& U-BOI. 
1119-1127. 

nvi.Ms Danemarck, surnommé le bon, le saint, dut 
tombaui li un bâtard de Robert-le-Frison , qui lui disputait 

le pouvoir. 

Une famine cruelle exerçait ses ravages ; le Comte s'occupa sans 
relâche à y parer. Une partie des grands le haïssait à cause de sa piété 

(1) Boxeur. Db Roshy, p. 36. 
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01 de sa sévère Justiee* Pluaieiirs de cen qoi wiaieat Mpiré à la tm» 
cmioii de Bandaia fiwientaieiil ka méooaieiiteBienta» et leur 
devenait AieOe dans un tenpa oft régnait la disette* 

Giiarks Iklaait biiri«]iier des palas et m emyait an vOies les plus 
néoeislteiises : Ypres en reçut en imjoir sept idUe Wt ceii^ 

Qnelqnes riches particiifiers avaâent fiât des approvisiomienieDis de 
blé qu'ils soustrayaient à la communauté. Le Comte en dépouilla les 
accapareur^ , le fit vendre à hix^ prix ou le distribua gratuitement aux, 
indigents. 

Celle conduite exaspéra contr e lui f|uelques familles puissantes , à 
Bruges. Ce grief, joint à plusieurs autres de même nature, lit naître 
nne conjuration. Le Prince fat assassiné dans l'église de St-Donat, an 
moment où il distribuait ses aumônes (1). 

A la nouvelle de ce crime tous les amis de Charles appdlent le p9j9 
à le renger. Les meurtriers se retirent dans la fbrteresse de Bruges. 

tous les points de la Flandre arrivent des soldats conduits par les 
châtelains , dont le pouvoir s'était consolidé peu à peu. La comtesse de 
Hollande» Louis TI, roi de France , se joignent à eux. Les coupables , 
forcés dans leur asUe , sont bientôt pris et successivement condamnés 
à mort. 

Burcliai'd ou Bordsiard , qui avait porté le coup fatal , s'était enfui , 
et , déguisé en paysan , il errait dans le pays. Reconnu par Bernard et 
HuEfues de Ronhaix , ses oncles , à qui il demandait du pain , il fut livré 
à Roger, châtelain de Lille. 

£n apprenant cette nouvelle, les habitants s'étaient portés en foule 
sur la route par laquelle il devait passer. On le vit s'acheminer revêtu 
d*me méchante tunique, les pieds en sang, le teint pâle, les yeux 
hagards. Une escorte de trente vassaux de la terre de Roubaix raccom- 
pagnait. Conduit au pied de Téchafinid dressé devant le palais de la 
SaUe, il dit qu'il n'existait pas de supplice assez cruel pour Vexpia- 
tion de son crime. On l'attacha à la roue ; on lui arracha les yeoL 
avec les ongles ; après quoi la roue fut hissée sur des pîeux hauts de 
vingt pieds. 

(4) Suivant Panckoccke, c'est le 2 Mars 1127; suivant Oiwkghebst, c'est en 
1126. En réalité, c'est le 3 Mars 1125 anatU Pâquu, ou lii&9 suivant notre 
caleodrier. 
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Le malheureux resta dans celte horrible siiuaiiou depuis la neu- 
vième heure du joui jusqu au lendemain au lever du soleil. Plusieurs 
fois il demanda de l'eau pour éiancber la soif qui le dévorait ; les 
gardes montèrent pour lui en donner. Enùn , par compassion , ils 
l'achevèrent à coups de flèches. 

Dès qu'il eut rendu le dernier soupir on le détacha de la roue , on 
te suspendit par les pieds en dehors de la porte Si-Pierre» où il resta 
exposé pendant trois Jours (1). 

Le prévit de StpDonat toi aussi pendu , après avoir souffert les tor- 
tures les plus affreuses y par Tordre même de Guillaume dTpres, qui 
espérait , en ordonnant ces rigueurs , détourner les soupçons qui pla- 
naient sur lui , dq>uis que le chef du complot , an milieu de son sup- 
plice , l'avait hautement accusé. Il ne put éviter, du moins , la peine du 
bannissement qui fut prononcée contre lui. Plus de cent cinquante 
Seigneurs, convaincus de conspiration, furent décapiics. Louis VI, en 
ap])ii\ :nit cette sévère punitiou , servait habilement les intérêts de sa 
politique. 

La mort de Charles - le - Bon , dont le meurtrier lut exécuté à 
Lille , comme nous venons de le dire , a fourni le fond d'une légende 
très-répandue dans le pays. À la fin du siècle dernier on prononçait 
encore» dans Téglise de Bruges , les anathèmes formulés six siècles 
auparavant contre Fassassin dn Prince. Charles fut regardé comme 
un martyr et son corps Êat précieusement conservé dans on reli- 
quaire (S). 

Après le tragique événement qui enlevait ce prince à ses sujets > la 
Flandre retomba dans Tanarchie dont il avait voulu la fiiire sortir. La 
présence des troupes rassemblées pour punir les coupables amena dans 

le pays uue foule de gens sans aveu et qui comptaient sur rimpunilé. 
La licence , un instant contenue , déborda de nouveau ; tous les mal- 
heurs qui accompagnent l'absence d'un chef fondirent sm nos pro- 
vinces, rivalité des prétendants k Théritage de Glmiles ne fut pas 
une des moindres causes du désordre. 

Ces prétendants étaient Guillaume d'Ypres, Arnould le Danois, 

(1) Voyez SoGBii (Vit, LudOt ci*^ ^mm YMlat de LUk de M. BMH-LàVAUrm^ 
p. 15, «t U note de M. Lcbo.x, diaprés une cbroniqae du XIII« siècle. 
(S) WAlucsflENifi : BkMn à» lu JlcNMlre , 1. 1, p. m. 
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Bauduin du Hainaut , Henri d'Angleterre , (inilUiunie de Noiiiiaihiit' rt 
Thierry d'Alsace, qui, d'après le droit lièodal, était le scigucur el 
l'béi'ilier naturel delà terre de Flandre. 

m. UEU am mimmnmMù. 

HiERRY avait pour lui le droit alors en vigueur ; mais Louis- 
le-Gros , roi de France , avait iiiLtrî;l à ce que ce litre fût 
iiieroDiui. 11 le lif eunsidérer comme douteux et appela, pour 
juger la quesliuM, les vassaux et feudai;iirr's delaFlanch f\ elles hommes 
des villes principales. L*assemblée eut lieu à Ârras; ou s'y prononça 
pour Guillaume de Normandie. 

Les Lillois avaient embrassé son parti. Louis VI , accompagné d'une 
nombrease et brillante escorte et de forces imposantes, leur amena 
aon prot^ (1). Les antres villes de la Flandre le reconnurent succes- 
alYement. 

Aidé des Français , il assiégea , dans sa propre vîUe , Gullianine 
d*Ypres, qui dut ftiir, laissant le vainqueur et l'incendie étendre leurs ra- 
vages. Le Normand s*empara de son rival, le tint quelque temps enfermé 

au château de Lille , d'où il fut assez henreux de pouvoir s'évader. 

Une luis sa puissance établie, Guillaume de Normandie oublia bien 
vite ceux qui la lui avaient assurée. Il se montra hostile au clergé et 
lavorisa la résistance des sujets de St-Pierre qui refusaient de payer 
aux chanoines les redevances échues. D'ailleurs , il ne traitait guère 
mieux le peuple et soulevait partout des murmures. Un Jour, pendant 
la foire de Lille , il voulut saisir etfisiire pendre un serf qui lui déplaisait ; 
les Lillois s'y opposèrent , coururent aux armes , se portèrent au logis 
du Comte et le chassèrent, lui et ses gens , jusqu'au-delà du fiuibourg, 
en blessèrent plusieurs , les repoussèrent dans les marais , etc. 

Four châtier cette révolte, le Comte réunit ses troupes et revint 
vers Line qu'il assiégea. Après s'en être rendu miittre, il imposa la 

(1) PA>CiiOijCii£, p. dit ; que le roi lit le .siOgo de Lille; c'est une erreur. 
L*«icleii Gwldeé»Vitrmi(f«ràLme, p. 6, donoe à cette entrée la dftie de tlSB; 
«niéaUté,e*e8tilST. 
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ville rebelle à quatorze cents marcs d'argent , somme équivalente à 
soixante-dix, mille irancs de nos jours. 

Le saccès augmentant son audace et l'entraînant à mille excès into- 
lérables» plusieurs des bonnes villes de Flandre lui adressèrent des 
remontraiioes , lûi^iésentèrentoovibîen étaientcriântestes violences 
et rapines qu'il avait commises à Lille. Broges se joignit aux méconleiits 
et Tbierry d'Alsace flit proclamé comte. Les Lillois suivirent ce mou- 
vement ; et un jour que 6uillanme-le-Normand voulait rentrer dans leur 
c ville , ils luy fermèrent leurs portes à son nez , disants quils n'enten- 
» doyent estre régis ny gouvernez de la Ikçon dont il les avoit com- 
» mencé tiaicter (i). > 

Cette révolte populaire est la seule que nous présente Thistoire de 
notre ville. Dans toute circonstance nous la verrons calme , prudente 
et se placer dans une sphère plus élevée que les passions oii les mou- 
vements tumultueux prennent leur source. 

Cette initiative entraîna une guerre civile. La province fut mise en 
interdit pour avoir ainsi dépossédé Guillaume (2). Celui-ci réclama 
Taïqmi dn roi de France , qui convoqua » à Àrras , le clergé et la noblesse 
du comté , pour délibérer auquel des deux compétiteurs il ftilait porter 
secours ou ùâre opposition. L'assemblée se prononça contre Thierry. 

GeloiHd était entré dans Lille avec de bonnes troupes et on Ty avidt 
bien accueilli, n ne crut donc pas devoir obtempérer à la citation que 
lui adressa révéqne -d' Arras. Sur ce reftis , une sentence d'excommu- 
nication fut lancée contre lui cl tous ceux qui lui donnaient secours, 
aide ou proteciiou. On leur y interdisait l'eau et le feu avec toutes les 
imprécations usitées en pareille cérémonie (5). 

Le roi et son protégé ne lardèrent pas à venir assiéger Thierry dans 
Lille t et pour Ty forcer ils avaient réuni tout ce que Tart militaire de 
cette époque possédait d'ragins et de machines de guerre. Les galeries 
couvertes, les béliers s'approchaient des remparts pour y Êdre des 
brèches ; mais l'art des ingénieurs y avait pourvu : les murailles, 
épaisses de plusieurs mètres , pouvaient braver long-tempsle choc des 
poutres suspendues qu'on balançait contre elles. Dans les parties plus 

(1) OODECUERST, ï, :^89, 

(2) PANCKOH;KE,Ub. 

(3} Les Sejtl Siéyes de Lille, par M. Bauis-Lavainne , p. 16 cl 17. 
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feibles la vigilance y suppléait. A peine un mur était-il éci oiilt qu'un 
nouveau mur s'élevait par-derrière. Les éolielles que les assaillants 
plantaient contre les murs étaient à 1 instant renversées, eatevées,. 
broyées , et les soldats écrasés par d'énormes pierres, etc. 

Après bien des attaques, toi^^oiirs vaiitommeat repoussées , Louis 
voubtt teoter d*antres voies. II essa]fa de corrompFe les LiUoiSt At fidre 
de briUanies proposilions k quelques liafaiiaDts , s'eugagcant à traiter 
le peuple avec douoeur et k oublier les oflbiises ; tont fttt iuiilfle. Le Roi 
dut preudre le parti de laverie siège (1). 

Échappé à ce danger, Thierry sortit de Lille et lim bataille à son 
adversaire , pris d'Axel. L'issue du combat ne lai ftit pas favorable , et 
Guillaume, le poursuivant à son tour, le força de se renfermer daus 
Alust, où il l'assiégea encore une lois. Toutefois le Normand, griève- 
ment blessé à i épaule , mourut bientôt, laissant à Thierry le pouvoir 
contesté. 

If. uui Ml rmm vaum. 

1I38-1I68. 

nntajiy d'Alsace régna quarante ans. €e foi pour la Flandre 
une époque de gloko et de boobenr pendant laquelle l'fai- 
dttstrie fit de paisibles conquêtes, la liberté s'étendit pro- 
gressivement , le commerce se développa en prenant de la soMté. 

Mais conune, idrbas, l'abus est à o6té de lajooisaanoe, nous trou- 
vons déjà , sous ce Prince , des exemples de ces soulèvements popu- 
laii ts si Iréquents dans la Flandre (2). Le peuple ilamand, à mesure 
qu'il se constituait , semblait avoir besoin de s'ébattre , comme ces 
adolescents qui, sentant la vie et la force circuler daiislfurs veines, 
ont besoin de mouvement et d'agitation pour en favoriser le dévelop- 
pement. C'est une chose étrange pour nous que la prospérité des 
communes au milieu de la mêlée perpétuelle qui se faisait sur les places 
publiques, où les turbuleales oorporalîons de métiers se montraient 
infiitigables à laguerreet an travaîL 
Les expéditioits rdigieuses donnèrent carrière à leur ardeur. L*hls- 

(I) Lu Sept Sièges dt 140$, par M. Bmh-Lataiurx. 
{^) Fumes, en 1144; Gand, eu 11S4. 
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Saint Bernard et saint Thomas à Lille, 203 

toire des Croisades rend souvenl hommage à la valeur de» Flamands. 
Notre comte fit quatre fois le voyage de la Terre-Sainte ; notre ehât4daiD 
raccompagna dans ces périlleuses expéditions. 

Sons son règne notre YiUe reçut la visite de deox saints ei célèlra 
personnages. 

L'un est saint Bernard (1138). Thierry et Isabelle , sa femme» le 
reçurent avec tous les honneurs dus à un homme si émînent par ses 

vertus et son savoir. Ce fiit lui qui inaugura l'église deLoos, où il prêcha. 

Thierry avait érigé dans ce village une abbaye qui devint célèbre (1) 
et subsista jusqu'à la Révolution. On y a Êiit , depuis, une maison cen- 
trale de détention. 

Le second est saint Thomas de Cantorbéry (4 165). Pour se soustraire 
aux persécutions d'Henri roi d'Angleterre, il vint sur le continent 
et se rendit , d'abord , à l'abbaye de Clairmarais ; de là , il se dirigea vers 
LiUe p où, comme nous l'avons dit (pages 95 et 129) , il habita quelque 
temps une maison aujourd'hui la propriété de M. Deleapaul» député* 
Dans plusieurs villages des environs , on conserve précieusement divers 
ustensiles qui fivent k son usage. 

Thierry habita souvent le paUds de Rihoult» demeure fiivorite de 
Banduin V. Retiré enfin dans un doltre , il y mourut d'une ophthahnie 
qu'il avait raf^ortée de TOrîent. 

Y. LiLL£ sous FfiUiff£ Û'ALSÂC£. 
1168-1191. 

ssoctÉ an gouvernement dès Tannée 1157, Philippe , fils de 
Thierry, dirigea seul les affaires de 116Sà 1191. n marcha 

sur les traces de son père , assura le régime municipal , fit 
fleui'ii la Justice et in commerce. Il mérita le titre de premier législateur 

(1) Les uns annotent la fondation de < eue iibbaye à la date de 1144; d'auti-es, à 
celle de H46.Ces différences sont triîs-fi t que nies dans les auteurs que nous avons 
compulsés. On peut en partie expliquer cela. U est facile de voir que, sans erreur, 
on puisse donner des datesdiT«nesàb pose de la première pierre d*un mtemnettt» 
li rschèvement de l'une des parties les plœ considérables, à la consécratiMi de la 
totalité. D'antres sont des errents éridentes dans la transcription descbiAres. Par 
eiemple : la fondation dn prieuré de l'Abbiette est indi^inée en 1137, par Pan- 
ilionclie;ea ItlS^par ]loallinot;en lfl9, par l'ancien GM étnmgwàlÂSU. 
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de la Flandre, n est ainsi le premier de nos princes qal ait sobstitaé 
SOT les monnaies son nom à celui du roi de France ; le premier encore 
0 donna l'exempte d*y erni^oyer la langue ynlgaire* 

n eut à Valencienaes mie entrevue avec Tempereur d'Allemagne, 
dont il obtint» pour les Flamands , divers privilèges , entr^antres la 
libre navigation du Rhin. Lille et Donai , dont les manufactures étaient 
alors en gi aude renommée , tirèrent grand profit de celle bienveillance 
et fournirent , pendant long-lemps , leurs tissus aux sujets de Tempe- 
reur. C'est ainsi que se réparèrent une partie des maux que nous 
avait apportés l'Allemagne. 

Notre comte fut vaillant et magnifique ; il fit deux fois le voyage de 
la Palestine , combattit corps à corps , sur le mont Sinaï , le roi des 
Albanais, le tua et rapporta son armure comme un glorieux trophée* 
Loms Vn , roi de France» le nomma tuteur du Jeune Phiiippe-Au^ste 
et le dbargea de la régence da royaume. H s'acquitta de cet emploi 
avec loyauté et sagesse, mais au grand déplaisir de la reine et des 
seigneurs de la cour de Flrance. 

n mourut de la peste après avoir assisté au siège de St4ean-d*Acre. 

Le souvenir de ce grand prince est resté , parmi nos populations , 
entouré d'une auréole de gloire et de respect. Son nom reparaît toutes 
les fois qu'il est question de rappeler l'éclat, la puissance , le bonheur 
de la Flandre. Depuis huil siècles, les Lillois reconnaissants l'ont tou- 
jours introduit dans leurs fêtes publiques, et, en i85;i encore , lorsque 
radministration municipale voulut faire revivre les choses d'autrefois, 
son buste figurait au cortège d'honneur avec celui de Bauduin Y et des 
autres personnages historiques qui y étaient représentés. 

n. mu Ml uiMi Yin et uanmm viuia* 

4191-1194* 

mupPË d'Alsace était mort sans héritier mâle. Plusieurs 
prétendants se disputèrent son héritage. L'archevêque de 
Reims, les abbés d'Âncbin et de Cambrai , au Jugement de 
qui i'aflhire Ait remise, at^ugèrent la Flandre à Marguerite, fille du 
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déftint , et à Bandoia» son égmoi, Adtre de doneire, Os elloiièrent à 
MathUde , Teure du Comte , tonte la i»artie wallonne : Lille , Gysoîng , 
Douai y y sgoutantCaseél, Borgnes et la plus grande partie de la Flandre 
maritime. Une assemblée des principaux personnages du comté eut 
lieu à Lille , pour promeiii e toi et hommage à Marguerite d'Alsace (1). 

C'est là tout ce qui est dit de notre ville sous ce règne d'ailleurs pen 
remarquable. 

L'institution municipale , établie par la coutume , existait à œtte 
époque , mais sans titre écrit qui en fixât l'origine. U parait que » vers 
1194 , on en modifia l'organisation (2). 



m ULU SOUS fiAUDUIS IX. 

1194-1206. 



Aumaif-lX, qu'attendaient à la fois une si hante destinée et 
\mé^ÉMMi*cimeiÊv, s'obligea envers Philippe-Auguste à hii 
céder les principales villes de l'Artois. Cette cession fiit , 
pendant bien des années , nn brandon de discorde. Suivant un usage 
qA prenait force de loi , notre comte fournit des cautions an Roi , 
(«engageant , s'il manquait à sa parole , d*étre mis au ban de l'Église. 

Philqipe-Angnste et Richard-Coeor-de-Lion avaient tous deux intérêt 
h se faire du comte de Flandre un allié fidèle. La Flandre n'était pas 
également attirée vers ces deux alliances. Les relations des Flamands 
avec l'Angleterre , d'où ils tiraient toutes leurs laines , imposaient à 
Bauduin une obligation qu'il ne pouvait méconnaître. Il fit donc traité 
avec Richard et proclama nulle la cession faite à Philippe des parties 
artésiennes du comté de Flandre. Il commença par occoper mili- 

(1) Vojn Mim, Bt Goisb, Pahcxoucib. 

(S) Un pisnge de P!éliii,iii0iiie denuileiiipiftylaiase à penser qa^Ua fit queiqw 
cAMt dus la eoostltation de l'éehevhiage; il est difficile de juger oe que c'est : do 
moins n*cst-ce pas l'abrogation «fuJUayeir, car ce titre et cette dignité n'ont cesié 
qn'ivec rancien ordre de choses» en iT99, 
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tairement Douai, Péromie, Roye, Bapanme, et mît le siège devant 
Arras* 

Philippe ne tarda pas à venir au secours de cette ville. Baiiduin fei- 
gnît de se retirer devant lui et eut l'adresse de l'attirer dans des marais 
aux environs di! liailleul. Dt's que le Roi s'y fut engagé , les digues 
fiirent rompues , les écluses ouvertes et les ponts coupés. Pour se tirer 
de là , Philippe dut renoncer aux parties en litige ; mais , ime fois sorti 
du piège , il se déclara quitte de la promesse faite à un vassal félon , et 
les hostilités recommencèrent. Le traité de Péronne (1199) remit les 
choses sur Vancien pied. 

Banduin se croisa en 1205. Cette expédition finit, comme on sait , 
par la conquête deConstantînople » la fondation de Tempire des Latins 
et rélévation de notre comte au nouveau trône impérial. 

En Tabsence de Bauduîn , Philippe de Namur administra la Flandre, 
ayant pour collègues Banduin de Comines, les châtelains de Lille et 
autres seigneurs, entr'antres Gnlllel>ert de Bourghelles, nonimé en 
cette qualité dans les actes du temps (1). 

Le nouvel empereur mt une lia déplorable : fait prisonnier par le 
roi des Bulgares , il fut mutilé et jeté dans un cloaque où il souffrit 
encore peudaut trois jours. &larie de Champagne, sa femme, était 
morte il Jérusalem. 

Notre comte est représenté par les historiens comme un homme 
intègre, juste , de moeurs très-réglées. Outre ses entreprises mUitairs^ 
qui lui assignent un rang distmgué parmi les capitaines de son époque^ 
il fixa les lois dn Bainaut et mérita d'en être nommé le légîslateor, 
comme Philippe d* Alsace Tavait été de la Fkindre. 

On a souvent dté, comme une preuve de son désîniéressement et 
de sa justice , Tacte par lequel il renonça , pour lui et ses successeurs » 
au droit qu*il avait de ne pa}er, dans toute la province ^ le vm qu*& 
trois deniers le lot , taux bien inférieur an prix alors courant. Plusieurs 
villes ont des exemplaires de cette ordonnance qui rendit le souverain 
si populaire. Notre ville en possède un d ius ses archives. 

Au connut iK Oinent de son règne les niouvemenls du sol de la Flandre 
septentrionale et l'invasion des eaux forcèrent beaucoup de Flamands 

(1) Dans des lettres de iHO» portant fimdailon d*an canonicat dansTéglisede 
Notre^me de Gonttrai (Annwnr$ du départemeta du Ifttrd » 1830, p. SI}. 
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à s*expfttrier. On a encore le» chansons des émigrants qui allaient en 
Oaethaià, nom flamand des côtes de la Baltique. C'est un monument 
qai intéresse à la fois la géologie et l'histoire de notre province. 

TUi. ULLâ SOUS JMfiN£ DITS fi£ COMSTAimOPLE. 

1S06-1244. 

I Bauduin est avec raison appelé de Qmtan^naple , sa fille 
Jeanne , au nom de laquelle on «youte le même titre , devrait 
plutôt , à notre sens , être dé^gnée comme Jeatme de Lille , 
puisqu'elle releva notre ville des ruines dont il semblait qu'elle ne 
dût plus sortir; qu'elle y résida souvent; qu'elle y répandit toute sorte 
de bienfiiits; qu'elle y termina sa vie, et que ses restes y dormirent 
près de six cents ans, jusqu'à ee qu'en 1793, ee peuple , dont elle 
s'était toujours nioiiUoe la mère, vint jeter ses cendres au vent. C'est, 
à nos yeux, une sorte de réparation qui lui est due, et il serait trop 
douloureux de penser que, dans un pays où Ton retrouve presque à 
chaque pas des témoignages persistants de son inépuisable charité » 
on ne conservât pas , ne fût-ce que par un mot, le regret d'un acte de 
vandalisme ? Â notre avis , Lille doit à Jeanne un monument expiatoire. 
Si , depuis six siècles, chacun des infortunés qui ont vécu dans les 
asHes qu'elle leur a assurés avait déposé son obole, ce monument 
pourrait s'élever ai^ourd'hui somptueux et durable. Il attesterait h 
l'avenir que la vertu des souverains n'est pas seulement comptée au 
ciel f mais qu'elle laisse aussi parmi les gens de bien des vestiges qui 
ne s'efTacent pas de leur mémoire. 

L'époque a laquelle est arrivé notre récit est celle que tous les his- 
toriens s'accordent h siîrnaler comme la plus remarquable i)our la 
Flandre. La liberté , sagement combinée avec les principes delà féoda- 
lité t et un bien-être général, produit par la richesse du commerce, 
firent, de notre pays, l'état le plus puissant et le plus heureux de 
l'Ëurope. Deux femmes, deux sœurs , Jeanne et Marguerite, secon- 
dèrent ce bon mouvement , et l'histoire de leur règne nous semble un 
des plus beaux ai^j^uments du plaidoyer en iàveur de la femme , plai- 
doyer que le siècle daigne parfois écouter avec l'attention que com- 
mande sa haute justice. 
Oui , les deux fiUes de Baudoin ont alfermi , dans notre ville , le 
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régime nuinicipal; elles ont ouvert des a&iles à toutes les muères; 
elles ont assuré à nos pères les plus solides conditions du bonheur ; la 
Religion et la Liberté. Honneur à elles ! 

Et ce bien qu'elles ont fidt n*a été édifié qu'à travers mille obstacles : 
inondations» incendies, guerre »fiadne; troubles intérieurs excités 
par un imposteur ambitieux qui voulait usurper le pouvoir et le nom 
de Bauduin IX ; troubles extérieurs qu*un roi ii^uste et cruel répandait 
pour servir sa politique envahissante. 

Un fait impoi luiil se dessine et s'isole au milieu de tous les événc- 
meuls qui se croiseut et s'accumulent. Ce u'est plus seulement les 
seigneurs que le suzerain appelle en garantie des promesses du comte; 
c*esl le peuple , c'est les communes , et ces nouveaux témoins viennent 
apposer leur sceau à ces traités qui les délient du serment de fidélité 
envers leur souverain , au cas où celui-ci serait lui*-méme paqure à 
ses promesses. Le peuple de la Flandre» ainsi placé entre deux rivaux 
qui voulaient se Tattaclier, obtenait d^eux toutes sortes deikveurs. Les 
rois de France , pour s'attirer Talfection des communes , leur Élisaient 
les concessions les plus libérales. Leur bienveillance se fiiit surtout 
remarquer à Tégard de notre ville, à qui Ton voulait probablement 
faire oublieria foreur qui l'avait réduite en cendres ; cendres dont elle 
était miraculeuscmenl ressusciiéc. De leur côté nos seigneurs sentaient 
bien où l'on voulait les entraîner, et c'est par des faveurs semblables 
à celles qui leur subtilisaient l'amour de leurs sujets qu'ils s'efforçaient 
de se le conserver. De là cette profusion d'avances et de concessions 
de tout genre dont les communes se voyaient gratifiées ; de là cette 
fierté , cette turbulence qu'elles montrent si souvent dans le XIli<> et le 
XIV* siècle ; de là cette lutte terrible qu'elles entreprennent avec la 
noblesse qu'elles prennent au corps pour rétou0èr. Pendant ce temps > 
les comtes, qui sentent leur pouvoir compromis , vontchercber un abri 
sous le principe même qui tend à les affiiiblir, et la royauté , exploitant 
à son profit ces diverses circonstances» s'agrandit de ce que chacun 
des antagonistes vient à perdre. 



Bauduin IX , expirant an loin , laissait orphelines deux filles en bas 
âge. Jeanne, l'aînée, avait sept ans i^l). Klles furent d'abord confiées 

(I) On ii*est pas d'accord sur Tâgc de Jeanne ni sur celui de Marguerite; ou a 
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à h «Me de Ibitliilde» leur tante , ▼enve de Philippe d'Alsace. Le roi 
de France, prévoyant que leur mariage me des princes étrangers 
aurait pn lui enlever une province qn*il convoitait, réclama, comme 
snaerain, la garde noble des deux fiUes de Bauduin. Les deux en&nts 
ftnrent donc condnites à Paris , où elles restèrent prisonnières pendant 
dix ans. 

Les Flamands murmuraient de voir leur comtesse éloignée d'eus. , 
et le Roi crut devoir la Uiur renvoyer : il la maria d'avance à Ferrand 
de Portugal , que l'on dit fils de Sanche I", mais que Ph. Mouskes pré- 
tend être le fils adnltérin de la reine de Portugal et du roi de France (2). 
Une des clauses du contrat spécifia la cession contestée d'Aire , de 
St-Omer, etc., que la Comtesse abandonnait à la France. 

Pendant que les nouveaux époux prenaient le chemin de leurs états , 
Louis, fils du Roi, les devança, les retint à Péronne ; alla s'emparer 
d*Âire , de St-Omer, et y mettre garnison , et leur laissa alors la liberté 
de continuer leur route. 

Jeanne étant tondiée malade à Douai, Ferrand la confia à Mathilde , 
et vint seul visiter les Lillois. La disposition des Flamands à Tégard de 
ce prince n'était pas très-fiivorable; il Ait reçu froidement dans pin- 
sieurs localités. Les Gantois , qui avaient refusé de le recevoir, le pour- 
suivirent même Jusqu'aux enviions de Courlrai. Revenu à Lille, il 
concerLi les mesures que réclamait sa position ; approvisionna la ville» 
fit de même pour Douai , se disposant à demander raison de la con- 
duite qu'on avait tenue envers lui. Cependant , déférant au conseil de 
Jeanne, il se borna à négocier avec le Roi : un traité fut signé dans un 
village entre Lens et Pont-à-Vendin. Les villes en litige furent aban- 
données au Roi; Ferrand lui fournit pour cautions le châtelain de 
Gand et celai de Bruges. 

Accompagné de sa jeune épouse , notre comte fiit alors reçu dans 
Gand; fl y confirma roi^pmisation municipale, où II introduisit Vélec- 

dit que noire comtesse avait dix-sept ans à la mort de son pi re , niais rp n'»^':» pas 
probable. Jeanne, retenue à Paris pondant dix années, se serait donc mariée à 
vingt-sept ans? Peut-on admettre que cette princesse, dans sa position, ait dû 
altendie jusque-là? 

(2) Mémoires de l'Académie de Bruxelles, i. XIV, art. Belgique et Portugal, par 
M. De Reiffsnbbm. 

L 14 



L/iyiii^ed by Google 



StO ULLE aOVS LB8 COMTES W FLANDRE. 

lion annuelle des éehevins. Les Gantois eonservèrent cette constitution 
jusqu'à Charles-ûuint, qui les en priva pour les punir de leurs révoltes 
continuelles. 

' Le roi de France, préparant une expédition contre Jean-sans-Terre > 
convoqua ses grands vassanx, qn'U trouva disposés à lui prêter lenr 
concours. Ferrand, profitant delà droonstanoe , ne voulut accorder 
le sien qu*à condition de recouvrer les villes qu'il avait cédées malgré 
lui. Pour lever momentanément cet obstacle , Philippe ofiUt un dédom- 
magement , mais Ferrand refiisa. 

Cependant , par suite de négociations entamées » le roi d'Angleterre 
s'était accordé avec le Pape, et l'expéditiou avait été ajournée. Tour- 
nant alors conij c la Flandre toutes les forces qu'il avait rassemblées , 
Philippe s'empare d'abord de Cassel , d'Ypres et de tout le pays jiis(|u ;i 
Bruges. Une flotte de douze cents barques pénètre dans le port de 
Damme, alors réputé le premier du monde ; la flotte de Ferrand ayant 
osé les y attaquer, Philippe quitte le siège de Gand , vient fondre sur 
son adversaire, brûle le reste de ses propres vaisseaux, livre & Fin* 
cendie la ville de Damme, ravage tons les alentours , revient s'emparer 
de Gand, arrive à Lille , qu'O investit et qu'il prend après trois Jours 
de dége (4). 

Avant de retourner en France, le Roi fit construire, sur remplace- 
ment compris entre la rivière du fifarcbé^anJil-de-Lin , le contour 
Maurice et la place des Rei^neaux , un fort qui donna son nom à celle 

dernière place. Le fossé ciaiL alors la limite de la ville, et ce terrain 
était cxiiu-muiui. Ce fort fut bâti en pieux et palissades chevillés et 
croisés ; une porte donnait du côté de la ville et une antre vers l'exté- 
rieur. Philippe y laissa une garnisoii que commandaient le Prince royal 
(depuis Louis Mil), Gauthier, comte de St-Pol, et plusieurs de ses 
plus braves chevaliers. 

A peine le Roi s'était-il retiré , que Ferrand , sortant des ikes de la 
Zélande où il s'était réliigié, reparut ù la téte d'une armée , et s'empara 
des villes que Philippe avait conquises si rapidement. Louis de France 
n'avait pas cm devoir rester à Lille, et s'était retiré, ne laissant que 
deux cents hommes dans le fort. 

D'Ypres, Ferrand s'était rendu au château d'Erquinghem , où, 

(1) Voyez Denis .Sauvage , p. 29 ; OtnECHERST ; Mostli.noî, p. 90. 
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Sac de Uëe pw Philippe-Auguste, SI I 

malgré ses efforts , il n'avaii pu entrer. Il vînt nlors à Lille , et , pen- 
dant quatre jours, il fit rriniuiles tentatives pour s'en emparer. Les 
Lillois tinrent bon, soit qu ils repoussassent effectivement le Comte, 
soit qu'ils voulussent sauver du moins tes apparences auprès du Roi. 
Ferrand s'arrêta devant Tournai et s'en rendit maitre ; mais les Lillois, 
contiDuaiitleur râle» avaient poorsuivi son arrière-garde» loi avaient 
tué quelques hommes et &it prisonnier nn gentilhomme, Aiard de 
BoargheIKes, qui fïit ramené en ville. Quelques chroniques locales 
disent que , satisfeit de ce qn'Q prenait pour du zèle en sa cause, le 
Roi , pour montrer aux Lillois son contentement de leur belle con- 
duite , leur laissa la garde de leur ville et en retira toute garnison. 

Ferrant! avait abandonné au pillage la ville de Tournai , et l'évoque 
avait lancé contre lui une sentence d'excoainiuaicatiou pour avoir pris 
ce qui ét^iif. (kl droit de réi;lise (i). 

Surmontant alors sa fatigue, et malgré la fièvre qui le tenait, ce 
prince revint dans notre chAtellenie, et les Lillois lui ouvrirent leurs 
portes. Était'Ce la crainte d'un traitement semblable à celui qu'avait 
éprouvé Tournai ? Ëtait^oe le terme d'une feinte qu'ils avaient gardée 
jusque-là! ÈtsAtrce inconstance ou versatilité? c'est ce que le ledéidr 
pourra décider. Mais si b nature de la fiiute est incertaine , la pnnîtioa 
en fht terrible. 

Irrité de cet attentat , Philippe acconrt de nouveau vers la FIAndre. 
6alilanme*ie-Breton rend compte de cette expéditioii où notre ville 
firt détruite de fond en comble. 

Sans se mettre en peine d'investir la ville, les troupes du Roi y 
entrent par la porte du fort qui regardait l'intérieur, et dont eWei 
s'étaient emparées. Lille devient une seconde Troie : les ennemis se 
répandent dans los lues , mettent le feu aux maisons, dont la plupart 
étaient construites eu bois. Le veut étend i'incendie qui se propage 
rapidement; les vieillards et les femmes» renfermés dans leurs de* 
meures , y périssent d'une mort afTreuse ; qnelques-ons chercheht , 
nais inutilement, leur salut dans la fuite, ils tombent presque tons 
sous les coups d*ttn ennemi fiirieux. Un brouillard épais , qui vint à 
s*élever» arrêta seul la poursuite des vainqueurs. Presque tous les ha- 
bitants ftirent tués en combattant , massacrés ou fiiits prisonniers pour 

{!) Lkgroix: Manuscrit de la Bibliothèque publique de Lille, t. L 
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être marqués du fer de la servitude et vendus comme esclaves ; cenx 
qui érhapfièrniu durent s'expatrier. Le Roi, irrité et voulant faire dis- 
paraitre une ville qui l'avait oiïensé, aida au ravage des flammes ; tout 
ce qu'elles épargnèrent fut renversé par les machines de guerre. Le 
fort Dargnel ou des Reigneaux disparut lui-même dans cette destmo 
tkm générale. Les brasiers , amoncelés sur l'emplacement des nsaisons » 
avaient échauffé la terre tourbeuse, à l'endroit où sont aujourd'hui la 
me Basse et hi me de hi Grande-Chaussée, de telle sorte, que le sol 
bHUait encore plusieurs Jours spr^ la destraction. La fiimée qui 
a'élevalt dans les airs formait un nuage épais qui répandait dans la 
campagne , à plus de trois lieues sous le vent , une odeur de tourbe (i). 

Tel fut le châtiment de ce que les amis du prince appelaient la per- 
versité des Lillois (2). 

Ferrand s'était rendu en Anf^leterre, et là , avec le roi Jean, avait 
noué cttif ligue devenue si célèbre dans l'histoire de l'Europe, et 
dont le but était le partage de la France. Philippe-Auguste , dans les 
plaines de Bon vines , à quelques pas de Lille , déjoua tous ces projets (5). 

On connaît les péripéties de cette mémorable jouraée. La milice de 
tille , comme celle des autres villes de la Flandre , y combattit vaillam- 
ment la chevalerie française, dont le premier et terrible choc donna 
sur le corps d'armée du comte Ferrand. La mêlée , de ce cdté, dura 
trois heures, et , pendant trois heures , elle ftit efRroyable; Il s'y passa 
«des scènes homériques. Les chelb flamands, pour encourager leurs 
soldats , les haranguaient tout en firappant d'estoc et de taille. Tour4i- 
tour ils parlaient des aïeux et de leurs exploits ; ils rappelaient les 
femmes et les enfants laissés au foyer domestique ; puis , évoquant les 
cruels souvenirs de l'incendie de Lille et de l'invasion française , ils 
appelaient la vengeance par îles < lanieurs de mort. Un chevalier de la 
châtellenie de Lille, Eustache de MaKjuillies, auquel les historiens du 
temps donnent une stature gigantesque , se faisait remarquer par son 
indomptable furie ; seul , au milieu des rangs ennemis , il bondissait 
comme un lion , s'excitant hii-méme en criant : Tue / lue / Et , en eflëc, 

(1) TAMviMuuai, VimiiroT, Lbdoii> etc., d^tprès Giill]sEaie4e-BKetoii, daiuT 

(S) JUaitViam inhabitanthtm in eà. 

(3) Voyez la remarquable description de roUo bataille (lan<î vniHoîre des Comtu 
de Fîattdre, par H. Edw. Le Glat, et Hittoire des viUet de France, Ul, p. 805. 
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la terre , autour de lui • se jonchait de cadavres , jusqu'au uioment oà 
une épée française, plongée dans sa gorge , le renvorsa mort du liaut 

de son destrier. 

Philippe- Auguste rentra victorieux h Lille. Les seigneurs et ses 
ennemis l'appelèrent Grand, et sa royauté fut désormais raffermie. 
Ferrand , fait prisouuier, fut conduit à Paris , où , pendant treize ans , il 
resta dans des cachots malsains qui ne s'ouvrirent que le6 Janvier 1227. 

Pendant ce temps-lti , Jeanne, restée seule» dut pourvoir aux soins 
du Gouvernement. Elle releva d'abord de ses ruines notre mallieureuse 
ville qui, grâce à ses soins, prit une importance qu'elle n'avait pas 
auparavant. 

Jamais , pourtant, les circonstances ne s'étaient montrées plus diffl« 
ciles. La guerre avait ravagé le pays; les migrations avaient pris leur 
cours pour Itair le fléau ; les Croisades , les expéditions pour le Portugal 
attiraient au loin les Flamands. Ce ftit à tel point que , dans la Flandre 

wallonne on vit, en quelques endroits, la terre rester plusieuis 
années sans culture. 

Et comme si ce n'était pas assez de tant de calamités , un imposteur 
nommé Bertrand df Rains, empruntant le nom de l'empereur Bau- 
dnin IX , voulut exploiter la ressemblance de figure qu'il avait avec ce 
prince. Jeanne faisait bâtir à Lille l'hôpital , aujourd'hui connu sous le 
nom de St-Sauveur, etqui était dédié à St4ean , lorsque le faux Bauduin 
se présentaponr réclamer l'autorité souveraine. Trompés par les appa- 
rences et entraînés par l'exemple de plusieurs villes, les Lillois se 
tournent contre leur bienfUtrioe et accueillent l'étranger. Ne se trou- 
vant plus en sAreté chez eux , Jeanne s'enfiiit au Quesnoy , et l'Infortunée 
comtesse est réduite à invoquer le secours de Louis VUI. Convoqué à 
Péronne pour justifier de son Identité , Bertrand , le fourbe , ne put ré- 
pondre aux plus simples questions ; par exemple : en quel temps et en 
quel lieu il avait épousé Marie de Champagne? Se voyant découvert, il 
prit la fuite ; mais le sire de Castenay l'arrêta et le livra à Jeanne pour 
iOO jnarcs d'argent (20,000 francs). L'imposteur, dépouillé de cette cape 
d'écarlale, descendu de ce haut palefroi , h l'aide desquels il avait séduit 
le peuple, fut mis à la torture où, comme on peut s'y attendre, H 
avoua tout ce qu'on voulut. On Je lia sur un âne et on le promena en 
cet état dans les principales villes de la Flandre. 11 fiit mis au pilori , à 
LiUe , entre deux chiens noirs , ce qui était une marque d'ignominie ; 
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î\ fiit traîné sur k éhie , roné vif devant U Baîsoa éebeviiude et pends 
à faijDstice de Loos, au lieu nommé Bure^Mort (1), où les oiaeanK le 
mangèrent. 

Cependant, pour qu'aucune douleur ne manquât à la vertueuse 

Jeanne, le peuple 8'éiait ému, et quelques voix ravaieut accusée d'un 
crime affreux, d'un parricide. Ignorant la pro(-édure réç?u!ière qui 
avait convaincu de mensonge le pi élendu Bauduiu ; oubiiaiiL que fille 
qui voudrait tuer son père , n'irnit pas faire promener dans ses pro- 
vinces la preuve de son forfait , en y faisant voir partout sa victime ; 
on hasarda une calomnie , et Técho qui Ta répétée l'a grossie au point 
que des hommes consciencieux discutent encore ai^ourd'hui cette 
aoGuaation que nous repoussons de toutes nos forces , avec la plupart 
de ceux qui ont étudié notre histoire. 

Jeanne avait offert 50,000 livres (î,900,000 francs) pour lu rançon, 
de Ferrand; et pour réunir cette somme considérable, elle avait em- 
prunté k ses sujets. Notre chapitre St-Pierre hit avait oflën 500 livres 
(15,000 fr.) (2) ; le chapitre St-Donat, h Bruges, lui fournit sept 
sous de flundic pur leu de ses hôtes , etc. Jeanne donna des lettres 
par lesquelles elle déclarait que ce don était de pure grâce. 

Et pourtant on l'accusa aussi d'être une mauvaise épouse et de pro- 
longer la captivité de son mari ! 

Notre vertueuse princesse répondait à ces accusations par des bien- 
foits nouveaux. Les villes qui l'avaient méconnue reçurent des lettres 
de pardon ; celles qui furent données à Lille sont conservées dans nos 
archives (5). Elle fonda des lieux de prière et de charité (4)* Uile vife 
ainsi s*élever le couvent des RécoUets au lieu oà est aotueUement le 
musée ; par des lettres datées de Lille , ^e dota les Frèces ummurs 
de Valendennes , leur fit € moult de biens , à cascun elle donna une 

(!) On altribiic ce nom aux souflranccs qu'eTidura le malheureux Bertrand. Nous 
pensons qu'il y a erreur; que c'est un païunyrae et qu'il faut adopter le nom de 
Ihur-.Moer, porte du marais, parce qu'ca effet le gibet était près de la porte qui 
conduisait au marais, et que dans des titres du siècle précédent, on voit citer un 
kieor de Jhirmort (ou Thnnnoer}, à rocçasion de Pabbays de Iioos. ( Voje% 
BviEUN et DE Ro»r, Histoire de VAbbaye-dê'loos.. 

^] Panckoocke dît 300 marcs. 

(3) ne9iitrei4,FM. 
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» griie robbe avecqoM le chaperoB et im blaoc sans chaperon » tous 
» teft ai» tant qu'elle YeBqait pour aqnerir la oiiserieerde de IHeu (4).» 

Du fond de ea prison Ferrand noos envoya leg Dooitmeains; le pré- 
vost de St-Pierre les accueillit avec empressement , et leur donna nn 
terrain sur lequel on a tracé , depuis , la me des Tiroie-Anguilles , au- 
jourdlnil rue de Voltaire. 

A l'exemple du Souverain , les riches pai Uculiers se plaisaient 5 
fonder des établissements de charité et de bienfaisance. Nous devons 
au châtelain de Lille au hospice pour lesfemmesen yésine, et qui donna 
son nom au pont Sî-Jacques , près le jardin botanique. C'est aussi h 
cette époque qu'il laut placer l'origine de la maison des Bons-EnfaïUs , 
qui était près ia place aujourd'hui mmmi f Vi t nx'Marché-^usfi'Paulets , 
et dont une cour a conservé le nom. C'est alors aussi que Jeanne fit 
GOnstmire l'hospice que le peuple a dénommé d*une manière si brève 
et si expressive en le désignant sous le nom de Cmum (3). Ainsi » 
comme on le voit, sur le sol encore nu de notre viUe» la bonté de 
la Princesse avait planté des jalons, et les boitants n'y avaient pas 
encore relevé les demeures incendiées y que déjà sa charité leur y avait 
prépavé des asiles ! 

C'est, sans doute, à cette bienveillance notoire qu'il faut attribuer 
la subite réapparition de Lille , qu'on aurait pu croire à jamais abattue, 
et l'activité prodigieuse qui y éleva tant d'établissements divers ; car 
c'est alors , encore, (pie fut construite une maguiliqne maison pour les 
lépreux , et qui donna sou nom à un iisiubourg» à une porte et à une 
rue de notre ville (3). 

N'oublions pas, dans cette énumération desbieniaUsde Jeanne , les 
fontaines publiques qu'ette fit construire pour procurer aux habitants 
de Lille «ne eau salubre et toiijoars à leur portée ; ni la fondation de 
Tabbaye de Flines que l'on attribue généralement à Marguerite, sa 
soeur (4). 

Telles étalent les occupations par lesquelles la pieuse fille de Bauduin 
diverslteitles ac^s d'une administration vigilante , lorsqu'après treise 

(V) Histoire dn Hainaut , t. XV, p. 320. 

(2 Ou l'appelait Vllospital Notre-Dante; HospUal le Conte en costé de le Salle. 

(3) La me des Mtiades, aujourd'hui nie.d« Paris. 

(4) Voyez N. le Dr Lk Glm : NoHet sur Ut Archive» du dqtttritmmt du JMi 
Ânnuabndud^artenmtt 1859, p. 41. 
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am de captivité Ferrand sortit enfio de sa prison. La reine Blanche « 
mère de Louis IX , eiigea pour sa rançon 25,000 livres comptant el 
â5>000 livres à terme , pour lesquelles LiUe, Douai et Léduse lui res- 
taient en garantie. 

Dis que le prisonnier Ait rentré dans ses états » Grégoire IX ordomui 
à Tarchevéque de Reims de lever la sentence d'interdit quMl avait 
feit mettre sur la ville de Lille par Tévéque de Tournai (1) ; mais le 
Prince» rendu à la liberté, et que la réflexion avait peu mûri, employa 
son temps à des guerres sans motif, et termina son orageuse carrière 
sans avoir rien fait pour Eotrc ville, que Jeanne entourait de tant de 
solli( Uude. Attaqué delà gravelle, il mourut à Noyon. Ses restes furent 
déposés à Marquette , dans l'abbaye que la Comtesse y avait érigée. 

Louis IX avait succédé à Louis VIII. Le nouveau Hoi exigea , sans 
délai , Thommage du comté de Flandre. Les seigneurs et les communes 
furent appelés en garantie du traité, et , suivant la coutume, ils étaient 
déliés du serment de fidélité envers la Comtesse, au cas où ^e viole- 
rait ses promesses envers la France. 

Dans un acte solennel, et qui a rendu son nom populaire, Jeanne 
fixa Toiiganisation de notre échevinage. D^uis long-temps, lille avait 
une administration communale, mais ce n*est qn*en iSSS que cette 
importante institution flit définitivement constituée. Le mérite de cette 
œuvre de sagesse et de libéralité revient à Jeanne toute seule : c'était 
la quatrième année de son veuvage ei deux ans avant la nouvelle union 
qu'elle contracta avec Thomas de Savoie. 

Ou sait que le ( liillie de ce prince, placé dans quelques ornements 
des fenêtres à riiùpital Comtesse , a donné lieu h une plaisante bévue. 
Quelques-uns des ennemis de la mémoire d(^ Jeanne , prenant ce T pour 
une potence , y ont vu une marque do repentir du jugement porté sur 
Bertrand de Rains ! 

Dès que Thomas eut pris possession du comté , Louis IX demamlaà 
nos échevins assurance contre leur nouveau seigneur (d). Dans l'en- 
gagement signé à cette occasion , Jeanne et son époux reconnaissent 
devoir encourir VexetnnMumeaûon pour eux et leurs successeurs, et 
YbuerélU sur toutes leurs terres , au cas d'infidélité envers le roi de 

{i) Archives de la Chambre Ues Coyrffites de Lille. BttUe du 2 février 42«8. 
(2) RuisKf , cdit. Brun-Lavainnc , p. ::i46. 
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France (1). C'était devenu un protocole ordinaire, et Marguerite , 
lorsqu'elle parvint au pouvoir, engagea elle-même le Magistrat à y 
souscrire (2). 

Thomas ne s*écarta pas de la ligne de conduite que Jéanne avait 
suivie Jusque-là, et Ton aurait pu croire qn'dle continuait à gérer 
seule les aflidres. Grand nonibre de villes reçurent d'elle des keewre$ 
ou privfléges ; plusieurs villages tarent élevés au rang de ville (oppida) ; 
Sedin eut les mêmes franchises que Lille , etc. En nn mot , la fille de 
Bauduin coniplcLa les libertés politiques de la flaudie (5) et se montra 
uu modèle de sagesse , de piété , de libéralité (4). 

Jeanne mourut en 1^ et fut inhumée à Marquette, à côté de son 
époux Ferrand. 

L'amertume a rempli sa vie, ses ennemis ont voulu tcruir sa mé- 
moire , le peuple a violé son tombeau. A qui élevera-t-on , chez nous , 
un monument expiatoire, sinon à la fiUe de Bauduin , à Jeame de lâik î 

IX. LQJLK ms 1^mmm ds gohstaitiiofu. 

uAND JMarguerite succéda à sa sœur, elle était déjà veuve 
I* de Bouchard d*Avesnes, qu*eUe avait épousé à Tâge de 
douze ans et dont elle avait eu deux fils , Jean et Bauduin 
d'Avesnes ; 2* de Guillaume de Dampierre, à qui elle donna trois fils et 
deux fiUes. 

Bouchard avait été ordonné acolyte et sous-diacre à Orléans ; le 

premier mariage lut donc cassé , et les enfants qui en étaient issus 
déclarés bâtards (5). Marguerite, obéissant à son insçu au souvenir 
des auatlièmes lancés contre celte première union, conçut contre ses 
deux premiers enfants un éloigiieuieui qui lui valut le surnom de Dame- 
Noire, de Marg%imte''la-Noire, Les épisodes si dramatiques de sa vie 

(1) Registre F, Fo Arehiim de la vtUe. 

(2) RoisiK,p. 255. 

(5) WarnkoenKm I , Sri'i, 

(4) Mémoires de l'Académie de BnucûUes, t. XIV, p. 18, 19, Ifâ, 23, etc. 
(5] En 1249 ils furent légitimés. 
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sont racontés d'une manière bien remarquable par notre compatriote , 
M. Braned, dau sa notice intilHlée : BmÊekofd à'Aoane», et par 
M. Edw. Le Glay> dans TJitflotre ûet CmutêM de FUmire, 

Les premiers fils de Marguerite n'acceptèrent pas la sentence qui 
les ejbcinait de lewr héritage et de leurs richesses. Après avoir eu 
reooors ani armes , ils s'en remirent an Jugement de Louis IX et 
d'Odon^ légat du Pape , évéque de Toscnlannm. La décision donna la 
Flandro aux Dainpierrc , et le Hainant aux d'Avesnes. ÂTant qu'elle fût 
promulguée, les cinq fils do l;\ r.ointcsso avaient juré d'y obéir. Ils 
avaient signé à Paris un compromis [i) dont ils luîressèrent un exem- 
plaire auxérhcvîns de Lille , leur demandant de iaire aussi la promesse 
de se soumettre au Jugement à intervenir. Ce titre , encore revêtu de 
quatre des cinq sceaux primitife, se trouve aux archires de notre 
viHe. Marguerite donna des lettres par lesquelles elle consentait à ce 
que ce serment fût ainsi prêté (2). 

Marchant sur les traces de sa scenr, notre comtesse se signala par 
des bien&ils. £lle affranchit tous les serh de ses domaines (1252) ; elle 
renonça an droit , que lui donnait la coutume , de s'emparer des meubles 
des serfe décédés ; elle concéda à notre magistrat le revem du longuet , 
impôt perçu sur la navigation de la Deûlc , et qui avait été jusque-là 
exercé au profit du Comte (5). C'est le don de ce revenu que l'on a 
long-temps considéré comme le liire de la ville à la ju npi icfé de la 
rivière elle-même. Elle affranchit de uuii iit'age le canal qur mitre 
châtelain Jean lit creuser de Lille ù La Bassce (4) ; elle fit construire un 
quai , du pont de Phin jusqu'à l'emplacement de Riliour (5) ; elle ikvo- 
risa le commerce et rinstitution des foires (6) qui avaient alors une 
importance dont rien , de nos jours , ne peut donner une juste idée ; 
elle y appela les marchands de tons les pays > et, pour les y attirer, 
elle accorda des privilèges , des franchises et tout ce qui pouvait les 
déterminer à se rendre dans ses bonnes villes (7). 

(]} RoisiN , 261 , âG3. 
{S) IMI, 860. 

(ô) L*ancien Guide iht ^ranggnàL^ atiDce, p. 50, que ce fol Jeanne qui, en 

1252 , fit ce don à la ville. 

(4) En 1271 , moyecnaat 1500 IVaucs d'Artois, que la ville paya au cliàlelaiu. 

(5) RoisiN, 28U. 

(6) ibid, S84. 

(7) Voyei les JreAtvM dê ta Chem^ det Cûmpte$ de IMh. 
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Sa piété à iaiasé de beiux moBuneiits dans le monastère de Mous 
(1340) ; dans celai de Plines, près de Lille, q»*élle augmenta consi- 
déraMement ; dans l'hôpital de Seclin ; dans le Béguinage , ù Lille. 

C'est Marguerite qui institua la procession annuelle, dite Procession 
de LiZ/e , qui s'est perpétuée jusqu'en 1795, en rhouiieur de Notre- 
Dame-de-la-Treille , patronne dela\ili*". A( us parlerons plus tard, 
a?ec détail , de cette cérémonie moitié sérieuse , moitié bouffonne. 

Après une vie bien remplie , Marguerite se retira daas l'abbaye de 
Flines où eUe s'éteignit en paix. 



X. uuE sons m de daipierbe. 

1380-1305» 

E règne, dans son histoire générale, présente un tabican 
vaste, varié , plein d'intérêt, où ressortcnt ici des révoltes, 
des massacres ; là d'indignes fourberies , de honteuses 
défections ; ici, des infortunes toudiantes, nn prince méconnu ; là, de 
criantes violences , une inqualifiable mauvaise foi... puis des batailles , 
des sièges fomeux , des traités violés , la puissance des Pontifes rece- 
vant d*aadacîeiix défis. L'histoire de Guy de Dampierre comprend tout 
ce qui se passa d'intéressant à cette époque. 

Quoique renfermés dans des limites plus restreintes, nous avons 
une riche collection de faits. La Flandre ■wallonne , quatre fois inondée 
par les années françaises, mise en interdit pour les prétendus méfaits 
de son souverain; notre ville assii i^i prise, reprise; l'agrandisseniont 
du pouvoir municipal appelé à juger les différends euU*e le Comte et 
ses sujets ; la politique du roi de France à notre égard , sont autant de 
traits importants que nous allons successivement présenter an lecteur, 
en empruntant à l'histoire générale les détails nécessaires pour jeter 
quelqQe lumière sur ces actes particuliers. 

(1) H. Edw. Le Glat, dans son Hùtmn des Comtei d» Ftandn, a fait de oe tègnc 
une espotiUon animée, brillante, et qui le place à no rang l]!iè»>lM}nonible paraît 
les écrinins de notre temps. 
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Dès i960, Guy» fils de Marguerite et du sire de Dunpierre , avait 
été associé an gouTenoemeat de la Flandre. Ce prinoeavak de bonnes 
qualités; à la téte d'une administration secondaire, il l'e&t conduite 
avec un ordre et une régularité parfidte ; placé à un poste plus élevé , 
fl manqua de vues; son regard ne sut pas embrasser le vaste ensemble 
de devoirs que lui imposaient , de concert , Vétat des esprits et les 
dispositions des souverains avec lesquels il avait à traiter. Du reste , oii 
fut envers lui d'uue sévérité qui approche de l'injustice ; son écono- 
mie est traitée d*avarice ; sa simplicité de mesquinerie. Il est vrai qu il 
donna beaucoup d'importance à l'argent ; que jamais prince ne concéda 
plus de privilèges et ne les fit mieux^ payer ; que jamais comte de 
Flandre ne fit des acquisitions comparables à celles dont ii dota sa 
ihmille ; mais il faut lui rendre cette justice, que sa conduite » comparée 
à celle du Roi, son suzerain, est un modèle de bonne foi. Ce prince 
fiit victime d*un plus puissant ; c*est là son plus grand tort. Plus beu- 
reux , plus adroit ou plus fort , on aurait loué son économie, exalté sa 
prudence et son activité ; victime , il lîit mis en caricature (i). 

A peine arrivé au pouvoir, Guy concéda à la ville de Line (4279) la 
balle et ses dépendances (2), pour douze deiuert par an (5) ; il donna 
aussi le lieu où est la boucherie (1285). En ceci , il eut en vue l'utilité 
de la ville , et il y fut décidé par l'amour qu'il jwi lait aux bourgeois (4) 
et en souvenir de leur eourtoisie (5). 11 y joignit le droit de nicsurage 
des céréales et de toutes les marchandises analogues ; le tout, sous la 
condition que Lille lui paierait annuellement deux deniers , mounaic 
de Flandre. Robert de Nevers , son fils , ratifia cette concession (6) qui 
ne semble guère déceler un avare (7). 

Guy céda encoreàla viUeledroit de pécbe dans les canaux intérieurs, 

(1) On \o ropr^senta sous la figure d'un mannequin, dont le comte de Valois et 
le i^pe tiraient les ficelles. 

(2) RoisiN , 293. 

(5) PA^c«lùl;cK£ dit que les Halles ont été données à la >iiie par Guy, en com- 
pensaiiou de cent livres de rente dues par sa mère (p. 151); c*e8tiine erreur. Le 
date est «usi mal indiquée. — Voyea Ronis, loe. eft. 

(4) R4»sni,818. 

(5) JMI. 

(e) Norembre IttS, Roiaui , 98 et S19. 
(1) Voyet registre 35, 40, 45, 80. 
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depuis le moulin dd S* z uch jusqu'à celui du Château (1) ; il y joignit la 
place où se tenaient les foires et marchés , avec les droits qui s'y per- 
cevaient (2). Quelques ann(''ps auparavant , la ville avait acquis la pro- 
priété des eaux de Fives et du Becquerel (5) , afin de compléter l'œuvre 
de Jeanne , qui avait fait construire les fontaines. 

Â rimitation du Comte, le sieur de Hasaes et Marote , dame deMoi^ 
Uigne, affiranchirent les Lillois de tout droit de péage an Pont-à 
Yendin, et cela» à eame de teur cùkriMe et det ienkee qu'Ue avatate 
renâui amulita seigneurs (4]* La roture et la noblesse étaient , comme 
on Toit , en de fort bons termes. 

Par une charte célèbre , Jeanne ayait fixé Torganisation municipale. 
Guy, à son tour, consacra ( Aoftt iS97 ) une autre coutume aussi 
ancienne et non moins importante y qui est devenue un point fonda- 
mental du droit politique de notre pays : c'était le privilège de ne 
prêter serment de fidélité au Souverain qu'après avoir reçu de celui-ci 
la promesse solennelle de maintenir les privilèges , franchises et libertés 
de la commune (5). Cet usage si rationnel et si juste est coiueniporaîn 
de l'origine même de notre échevinage (6). La consécration n'en fut 
pas arrachée à Guy par la révolte * ni obtenue de sa cupidité » à prix 
d'argent. C'est une conoesstoa spontanée ; nous signalons au lecteur 
cette coutume unique, peut-être , et si remarquable. Tous les succes- 
seurs de Guy s*y soumirent sans difllcnlté. Louis XY le premier, sous 
llnfluenoe d*an orgudl mal éclairé et de consmls peu sages , refiisa de 
s*y prêter ; aussi le serment de fidélité ne lui fiit>fl pas donné lorsqu'il 
^t à Lille en i744> 

Après avoir esquissé le caractère de Guy, consignons que Philippe- 

(t) Roisiif , 324. Registre E, F» 73. 

(2) Registre G, F» 38. Il y a des lettres de pareille concession sous U date de 
1S01 , carton 237 et registre A, F» 63, àrdmei de IÀU$,B, t. 

(3) RoisiN,312, 313. 

(4) ibid, 321 , et registre G, Fo 321. 

(5) RoisiH,340. 

(S) DuislaeluiteenquesUo&jilestdit: jTcwflMfCtentdvJF^^ 
dÙ» iê Namur, faùtmt tmioitàPmÊ nmnoâmMmekr iigwurdeFlandndeancienm 

coustume aient fait serment , quant de nouviel sunt vmut a h tiere de Flandre 

avant ke H ville de Lille fesist ntd serement Si oetto roiiUime datait de 1235, 

serait-elle appelée ancienne en 1297? Suivant M. dz IIosky {Histoire de Lille , 

pas9 42), cet usage rmnootenit au-deUi de Odllauiiie^e-lfoniiand (f 128). 
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le-Bcl y arrivé ai trdne en 4^4 . avait des vues d'envahissement sur la 
Flandre. Une antipathie natui elle ou feinto l'unimait contre Guy, qui 
était un obstacle h ses desseins- Ce roi , pour parvenir à ses fins , usa 
de violeuce, de tromperie; il chercha à cajtt- i h-s siijf (s de son vassal; 
se déclara ouvertement le protecteur de ceux dont le Comte avait à se 
plaindre ; il répandit l'or et les promesses , à Taide de quoi il se fit un 
parti nombreux et puissant nommé les L«iia«rt<. Le parlement de Paris 
étendit claadestiBementsajartdiction sur notre province» et paralysa» 
quand U le put, Taetioii des tribmuHiK ordinaires. A tous ces moyens » 
Philippe en i^outa un autre plus décisif : la force supérieure dont 11 
pouvait disposer. 

Voilsi les deux hommes que nous aUoos voir aux prises pendant 
trente-cinq ans. 

D*aittenrs, à tout cela il fimt aussi joindre quelques mesures Impo» 
Ittîques du Comte (1), le mécontentement de la noblesse que les pri- 
vilèges de la bourgeoisie blessaient (piclquefois , et surtout l'esprit 
d'extrême indépendance que la richesse générale avait iait naître en 
Flandre. 

D'après le traité de Melun (12:26) , les Flamands ne devaient pas 
relever les fortilications de leurs places de guerre ; or, le délabrement 
des murailles de Lille exigeant des réparations , le Magistrat les fit 
exécuter. Mais c'était peu de cette inlhiction. Les édits de Philippe > 
louchant les monnaies, avaient été ouvertement méoonluis; sesolll- 
ciers • haUlis et sergents avaient été maltraités à rocoasiondes remon- 
trances qu'ils avaient cru devoir feire. Le Roi se plaignit de ods exoès ; 
mais il se laissa fléchir moyennant 94000 livres pariais (S), et accorda 
l'antorisatioB d'ajouter d'autres travaux & ceux qui étaient déjà foils , 
d'achever les créneaux , de placer des tours y etc. (5) . 

Ces concessions avaient un bat : en 4289 , Philippe , dans les lettres 
patentes qn il lu expédier, mentionne le serment juré par la ville de ne 
pas prêter assistance au Comte , au cas où il contreviendrait au traité 
fait avec le Roi , et il fait remarquer le privilège que les habitants 
tenaient du jeu roi de France de pouvoir fortifier leur viUe (4). 

(1) Warkkormg, Histoire de la Flandre. 

(2) Les lettres-royaux à ce sujet sont an registre F,F« sous Ift date de 1384. 

(4) negistre F, F* 23*. 
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11 s'était formé , en Flandre , une association générale de commerce, 
sous le nom de Hanse. Les co-associés s'y promettaient aide et pro- 
tection mutuelle. Le siège de cette société était à Londres. Dan« le titre 
de fondation» déposé à nos archives , Lille occupe le cinquième rang 
parmi les viogt-qnatre villes qui en fiûsaieiit partie ; Douai , le septième ; 
Valendeanes, le treizième; St^er, le seizième; BaUieid, le vingt- 
deuxième , et Orehies , le vingt-quatrième* Le Roi , qui savait combien 
les Flamands attachaient de prix à cette Institation , manda publique- 
ment àtons sesbailliset prévôts deretpecterlet /Votieftitei êe la Home (I ) . 
Pour plaire particulièrement aux UUois , il accorda une proloogition 
de quatre jours à leur foire annuelle (2). 

Tandis qu'il s'cflorçait ainsi de gagner les esprits, une circonstance 
pai iiculière vint aggraver les périls de Guy. 

Deux cents barques normandes étaient allées chercher du vin en 
Gascogne. Les Anglais les attaquèrent et les i)il!èrent. Philippe ré- 
clama d'Edouard la restitution des barques et la liberté des matelots. 
Le monarque anglais refiisant de satisfaire à l'une et à Tantre de- 
mande, c*était à la guerre à résoudre la difficulté. 

Les deux rivaux cfaercbèrent à se fiiire des amis. Les relations de 
la Flandre avec 1* Angleterre d'ob elle tirait les Udnes, matières pre- 
mières de ses riches &briqaes^ traçaient au Comte la ligne qn*il 
avait à suivre, il avait fiancé Madame PhUippe, sa dix-nenvième 
enfinit, k Edouard, flU du prince anglais. On avait traité oe mariage 
en 1292. Le roi de France , mécontent de cet arrangement , réclama 
une entrevue avec la fiancée sa lilieule. Guy, qui ne soupçonnait pas 
de trahison , se rend à Paris avec sa femme et sa lille. Philippe » 
contrôle droit des gens , les [tiieiu pii&oiiiiifis , n livre le <-oniteà la 
conr des pairs pour être jugé comme iraitrc ^ puisqu il avait iiancé sa 
fiUe à l'ennemi de son suzerain et sans le consentement de ce dernier. 

Guy fut déchargé de cette accusation et recouvra sa liberté; mais il 
ne put avoir sa fille qui resta en otage auprès de la Reine. On exigea de 
lui des promesses et la déclaration qu'il se soumettrait à l'interdit qui 
serait lancé contre lui, 8*0 8*y montrait infidèle. 

G*est là que se rattachent tous les malheurs de sa vie. 

(2) Revue du .\ord , V I , :m. 



LILLB SOIS LU COMTES DB FLANDRE. 



De retour dans ses états , il convoque ses vassaux , leur dit la tra- 
hison dont il vient dYitroîa victime; il demande assistance pour punir 
un tel attentat; tous lui promettent leur concours. Suivant l'usage 
alors en vigueur, U envoie à Philippe un défi ; celui-ci , en réponse » lui 
iatime Tordre de se coostitaer prisonnier. Sur son refus , la Flandre 
est mise en interdit par les archevêques de Reims et de Seniis. Goy 
en appelle an Souverain-Poniire qui,, vo]rant Injustice de la cause, 
rédame du Roi In fille du Comte , li^ustement détenne. Philippe , bra- 
vant onvertement les avis et les remontrances du Pape, se prépare à 
envahir la Flanjdre. 

Toqjours soigneux de préparer les voies, le Roi expédia (4295) 
mandement à tous les Justiciers du royaume de respecter les biens et les 
propriùlcs des bourgeois de Lille (1), nonobstant la désobéissance de 
leur comte. U voulut aussi régler ce qui concernait les laines d'Angle- 
terre (5). Sachant combien Téchevinage supportait avec peine l'autorité 
dérii aie , il recommanda à tous ses officiers de justice de ne pas souffrir 
que les échevms et bourg&ns de Lille fussent molestét, inquiétés, ou aUraks 
en cause devant des juges ecclésiastiques (5). 

Pour discréditer Guy auprès de ses siQets , U Tavait engagé à lever 
sur tous les hiens de la Flandre un impôt du cinquantième de leur 
valeur, dont moitié au profit du Roi, moitié à celui du Comte (4) ; de 
cette façon, si la moitié da produit rev^ait au Roi, toutrodienx 
revenait au Comte lui-même. La trame était habilement ourdie. Plu- 
sieurs échevins de Lille firent opposition à cette nouveauté ; Guy les 
mit eu prison. Les autres envoyèrent secrètement vers le Roi pour 
lui dire qu'ils étaient prêts à lui accorder quelque somme , de bonne 
volonté ; mais que , pour paraître au moins respecter les privilèges , il 
fallait qu'on la demandât ostensiltlnin ut et à leur arbitre. Le Roi 
exempta notre ville de la levée du cinquantième denier, levée (ju il 
avait lui-même suggérée (5); mais , en reconnaissauce , la ville lui paya 
eooo livres. U agit de même avec Bruges , Ypres , l>ouai (6) ; il fit de 

(4) Boisilf,33i. 

(2) Registre F, F* S48. 

(3) Roisiif,333. 

{^] ibid. 
(n^ ihid, r,-4, 

(6) Ibxd. 55^. 
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plus aux Lillois la promesse qa*il les prendrait sons sa protection , au 
easohle Comte et lei neru vouêraieia les mqméter pour i^itiM de âéto» 

béissanec (1) ; il leur délivra même une sauve-garde (2). C'était une 
sollicitude vraiment paternelle ; toutefois , ses desseins se laissent enfin 
apercevoir, il dit que : « En recomix nsuium et en retour de la très 

> grant hnjautc que nous et nox dcvaiiders avons trouve es cchcvim 

» bourgois ou Conseil et en toute la ville de Lille , qui sont nos ser- 

> MENTEZ, nous ovom, ete,,., > Or> cet énoncé est inexact, les Lillois 
n'étaient semeMés qu'au comte Guy. 

D'aiilem » il prit , pour s'attacher les habitants de Lille , une suite 
ineroyalble de précautions : il avait défendu que nos bourgeois 
fiutent appeléê pmr faire parUe de$ mSices, à mtnm d'une penmnm 
spémie de ea part (S) ; il avait offint des sauf-conduit à tous ceux qui 
viendraient à la foire de Lille (4) ; il avait mandé itérativement au 
bailli d'Amiens et au prévôt de Beauquesne de protéger les biens de 
nos bourgeois (5) ; il avait accorde aux dames de TAbbiette exemp- 
tion d sur les boissons (6). C'était saus doute pour donner 
les dernières insu actions h ceux qu'il pensait lui être tout dévoués , 
que , le 20 Mars ItiOti , il mandait aux échevins de Lille d'envoyer à 
Tournai « le jour de Pâques fleuries , deux personnes , échevins ou aut res , 
» pour entendre ce que leur diraient de sa part ses amis et féaux con- 
9 tôliers, Jacques de St-Pol et Robert d'Âugcttc (7). > A l'appui de ces 
avances, il vint lui-même à la téte d'une armée de fimtassins et de dix 
mille chevaux. 

Â la vue de cette formidable agression , Guy fit appel àses sqjets , et» 
le 2 Mai 1297, il écrivait aux échevins de Lille : c Salua et amour, 
» nous vous mandons et sommonnons ke vous , sous le foi et le lolautei 

> que vous nous deveis , soiies à nous à Lille, à armes le plus effordiie- 

3 ment que vous poeis, lendemain dou jour de le Pentecouste prochai- 

(1) RoisiK, p. '^'SG. 

(2) Ibid. , p. 337 et regislre H, f» i68. 
(5) ibid. , p. 354J. 

(4) Registre H, fo 27. 

(5) ROISIK, p. 338, 359. 

(6) Tinoix purtc ccL acte à la date de 1596. L*erreur e&l évidente. 

(7) St-Genois, p. 859. 

L 15 
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» nemeiit venant pour notre honneur et no teeafdier k tmtàr et 
» défendre (i). » 

Ce liiaiheureux prince tentait ainsi de s'adresser à une alleciion 
qu'il croyait avoir méritée ; dans une lettre du 7 Août il rappelle les 
termes du serni( nt ({ue les comtes doivent faire à la ville avant d'ea 
exiger le serment de fidélité (2). 

Mais les ressources étaient si disproportionnées que la lutte devenait 
impossible. A l'arrivée des Français, les riches abbayes de Flines , de 
Phalempin, de Marquette, sont dévastées. Philippe vient asseoir son 
camp devant Lille; il incendie les faobooiigs, raine le couvent des Domi- 
nicains Les Tonmaisiens , qini avaient dés lors , contre Lille , une 

animosité 4|ai subsista pendant plus de quatre siècles , envoyèrent 
trois cents des leurs pour aider à fidre le siège de notre ville. 

Pour aflhmer les Lillois, on dévasta toutes les réserves ; Sedin et 
les villages environnants forent abandonnés à la fureur du soldat (5). 
Une dyssenterie cruelle , suite des excès auxquels s'étaieui livrés les 
Français , attaqua bientôt leur armée. 

Ce[)oiulant , les portes de Lille avaient «Hé tVi iriées oi les machines de 
guerre dressées... Les balistes françaises lançaient de grosses pierres 
sur la ville , et chassaient parfois les assiégés des remparts ; mais on 
tenait bon. Après les premières démonstrations , le roi tenta d'entrer 
en négociation. Robert de Béthune, fils de Guy, était dans la ville ; il 
entratna les plus irrésolus et sut se les attacher. D'aHIeurs , les cruautés 
commises de sang-froid dans toute hi châteilenie , loin d*amollir ou 
d'eflirayer les Lillois , firent naître en eux un sentiment tout contrake. 

Ge siège est fiimeux par des traits que nous aimons à rappeler et que 
nous empruntons à Touvrage de M. Bran-Lavalnne , qui le rapporte 
d'après la chronique de Jehan-le-Tartier (4). 

« Un jour, les comtes deForest etdeMontbéliard, cl Jean de (^luîlons, 
» étaient de garde pour veiller à ce que les soldats de Lille ne vinssent 
» pour assaillir le camp par surprise. Lorsque le soleil et la chaleur 
» les engagèrent à chercher un abri sous leurs tentes ; mettant donc 

H)lt9Stpf SUgetf p. 69. Le registre I, ^ S56. 

(2) Registre fi, f» 115. B. L. 

(3) VcHCTUNer, p. 950. 

(4) Le$ Sept Sièges y p. 48 et sulmtet. 
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» pied à terra tilftGoiivrakt des valets de lennanneSylM 

» sur leurs chevaux et 1e«r reconunandeDt de veiller à ce qu'on ne 

M puisse les surprendre; mois le Ronx-de-Fauquemont était aux aguets» 

> ses espions Tavaient déjà averti , et il s'était empressé d'armer de 

> crocs en fer les lances de ses hommes d'armes , de manière à pou- 
» voii' ! ( iiverser les cavaliers et les tirer en bas de leurs chevaux. Tout 

> étaut \)i èt , il sort de la ville avec sa troupe , tonte composée d'Alle- 
» mands , iond rimproviste sur les faux chevaliers, les désarçonne 
» et les jette à bas de leurs chevaux ; la nouvelle de cette attaque se 
9 répand dans le camp français , Talarme est donnée , et bientôt des 
» deux côtés le combat s'engage avec fknw; mais rinégalîté du 
B nombre 1^ songer les Allemands à la retraite. Le chevalier de 

> Fanquemont In protège » avec son sang froid accoutumé ; à in téte 
3 des assaiUants courait le comte de Vendôme, qui, emporté par 
9 son inq^tuosité» vient se Jeter au miUeu des Allemands. Profitant 

> de cette témérité , Fauquemont prend le Comte à l'aide de ses gens, 

> le place devant lui sur son cheval, et l'emporte vers la ville comme 
» un gloi ieux trophée. Cependant , du côté des Français, de nouveaux 
9 renforts arrivent h chaque iusiaui , un homme mort est aussitôt l em- 
9 placé par di\ soldats frais , et la retraite devient de plus en plus 
» urgente et tlilTn ile. Lf Roux-de-Fauquemont soutient bravement le 
» choc de tant d'ennemis , mais le fardeau extraordinaire dont il s'est 
9 chargé te géne et nuii à sa défiense. Pendant qu'il songe à s'en 
9 débarrasser, un puits se rencontre sur son chemin , à l'endroit où 
» le Êuibourg avait été récemment Mklé. U enlève son prisonnier de 

> dessus son cheval , et le lanoe dans le puits , oà le pauvre Comte 
» trouve la mort. U y eut encore bien des coups de portés , mais 
9 enfin , après des eflbrts incro^r^bles , ils vhirent à bout de se frayer 
9 un passage , et purent se retirer dans la ville avec les chevaux 
9 qu'ils avaient pris , pendant que les Français frémissaient de voir 
9 cette proio leur échapper, et laeiiaicaL de retirer du puits le comte 
9 de Vendôme , que les siens allèrent ensuite enterrer dans sou pa) s. 

j> Une autre lois , le iloux-de-Fauquemont s'aperçut que les servantes 
j> de la reine de France avaient étendu tout le hnge de Thote! du roi 
9 pour sécher au Riez de la Madeleine , non loin de la porte de la 
9 ville , et il trouva plaisant de s'approprier ce butin. 11 sort donc de 
» la vilte avec ses Allemands suivis d'une troupe d'hommes de pied , 
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9 etft'amGeiii8qii'aDpi^de«retiwidiemenU6nnei^ 

» raperçoWent, Talanne est donnée » et on nouveau combat 8*engage 

» aussitôt ; pendant que le chevalier flamand soutient cette première 

> attaque , les hommes de pied se hâtent d'emporter le linge , et 

> quand le tout est en sûreté dans la ville , le Roux-de-Fauq«enjont 
» opère tranquillement sa retiaite, et rentre à son tour sans perdre 
» un seul homme , laissant les Français s'éiiici' veiller de son audace , 
» et la rciin" déploi'cr l;i iicrtcdc son linge, n 

Cependant le siège traînait en longueur ; le roi avait des espions 
dans la ville , et savait que les vivres étaient devenus rares. Cette 
circonstance donna lieu à une aventure assez plaisante (1). 

Un certain sieur d*Athies s'était rendu au camp du roi , et avait 
promis de donner un moyen de prendre la ville afihmée. Ce moyen 
consistait à fiure chasser une troupe de porcs devant la porte de Goui^* 
trai , et d'embusquer près de là un corps de troupes. Les Lillois » pour 
fidre entrer ce troupeau dans leur ville , auraient , selon le perfide , 
ouvert leurs portes , et les soldats en auraient profité pour y entrer, 
en même temps que les porcs auraient empêché de les fermer. 

Le projet fut évente, et quand d'Alhies rentra dans la ville, il fut saisi 
et conduit au prince Robert , qni le fit jeter en prison. Cependant , les 
Français , qui ignoraient ce qui se passait à l'intérieur, firent avancer 
le troupeau. Lorsque Fauquemontles entendit, il fit conduireàla porte 
de Courtrai un cochon de lait auquel on tira violemment les oreilles; 
aux cris qu'il poussa, les porcs accoururent malgré les efforts de leurs 
gardiens , et se précipitèrent par le guichet de la porte qu'on tenait 
entr'ouverte. Lorsque les Français arrivèrent à leur tour, ils fturent 
reçus vigoureusement et contraints de se retirer en voyant l'inutilité 
de leur ruse. 

La flonine exerçait ses ravages , le peuple souffrait et murmurait. 
Robert voyait diminuer ses ressources , et songeait è obtenir une capi- 
tulation honorable. Une circonstance le décida à ce parti. L'ue pierre 
énorme lancée par les balistes du comte de Hainaut , tomba sur le faîte 
du palais de la Salle où il était à dîner, brisa la charpente et tua deux 
chevaliers qui étaient à ses côtés. Il écouta alorsles propositions iln roi , 
qui lui assurait la vie et la sortie avec les honneurs de la guerre. Quand 

(1) MoirruNOT, p.S88. 
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le fils de Guy eut dit et déclaré pour quelle raison il allait les laiss< vt 
mettre leur ville en !a main du roi , tous prendre a larmoier et a 
floureeret détordre Leurs niaim en granl douleur (i). 

Après onie semailles de siège , le roi entra dans Lille; il se montra 
disposé à conserver aux Ixiiirgeois tous leurs privilèges , comme on 
le voit dans la capitulation qu*il signa le S9 Août iS97 (2). 

Dans les lettres qu'il délivra & ce si^et , Philippe dit qôe pour tirer 
vengieance des offenses du comte Guy , il s'est emparé de Lille , mais 
qpB c par etpedal ^race fmr U souffitmt exeuntdon queUa irouveM 

> eneeUvtOe, Il Va recHut, > Ainsi les torts bien réels des Lillois 
envers le roi de France ne comptaient ponr rien ; mais la prétention 
du Comte de disposer de su tille selon son propre penchant et pour le 
plus grand avantage de ses sujets , c'était un crime irrémissible. 

On le lui fit bien voir,... 

Voici comment une chronique manuscrite reiid compte de la 
sortie de Rol>ert ; c U fit trousser ses bagues et tout premièrement 
» fist partir son charroy ; après les sommiers et puis ses grands 
» chevanU. £t après yssi son escuierie den\ à deux. Puis ses gens de 
» guerre et les nobles qui en sa compaignie estoit, et il sen venait à 
9 cheval derrière tout desarme au costé de Monseigneur Guy deNedle, 

> maréchal de France , lequel l'avait pris en saulf conduict.... 

» Quant les bourgeois et la eommuaaulté de la ^e de Lille veirent 
» qnils avai^t perdu leur jeune seigneur ils envolèrent par deven 
» le roy luy faire remonstrer comment il estoit leur souverain et que 
» encontre luy iiullemeut no se vouloient tenir ni robeleret qu'il luy 
» pUMst de les rechepvoir en sa bonne grâce. Ce dont le roi qu'y fut 
» piteux f't débonnaire accepta leur requeste qu'il prit bien en gré; 

> et aussi ceulx. de Lille, bourgeois , manans et habitans se rendirent 
» au roy leurs corps, leurs membres et leurs biens. Quand le roy vey 
» la bonne vonlenté du peuple de Lille, et commande à une partie de 
» ses gens entrer dedans la ville où Ton leur feist bonne chère. > 

Le roi ne tarda pas à venir en personne ; le chapitre de St-Pierre , le 
Maigistrat et toute la population avalent souvenance de ce que peut la 

(1) Manuscrit de la Bibl. du roi, N» 8180, cité par H. De Romy, p. 89. 

(i) Roisj?j, p. 3U. 

(3) Manuscrit de la bii)l. du rui, iN*" 8580, clic pai- M. De Rosny, p. m. 
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colère d'un roi ; aiissî le reçurent-ils avec toutes les démonstrations 
les plus i)i opres à se rendre favoi ctble In royaî visiteur. 

Quant au traître d'Athies il fut , dit-ou , enlèrmé dans un tonneau , et 
mis sur une voiture avec les bagages. Robert voulait le punir» mais ce 
misérable jeta des cris si violents et si continuels que les soldats 
français le délivrèrent (I). 

Philippe 8*empara promptement de Gourtrai, Fnrnes , Bruges el 
autres villes. A la sollidcation du rei d'Angleterre, il signa une trêve de 
deux ans , sons la condition de rester en possession des viDes dont il 
s'était rendn maître. An surplus , ces rapides conquêtes étaient dues 
autant à l'iiabileté des manceovres pariementaires du roi qu'à la force 
de ses armes. Les Leliaerts étaient des auxiliaires non moins puissant» 
que les gens d'armes (2) . 

Pour reconnaître la bienveillance de Philippe , le Magistrat de Lille 
crut devoir lui offrir dégrossi s sommes d'argent. L'adroit monarque, 
tout en les acceptant avec plaisir, lui délivra des lettres où il décla- 
rait que ce don était de pure grâce , et que si les Lillois lui £aiisaient 
de si courtoises subventions pour la défense de son royaume , il n'en- 
tendait pas que cela pût leur tourner à pr^uHee ni à iervitude. Par 
rédprodlé , il approuva les privilèges et coutumes de la ville , 
promettant de les nudntenir envers et contre tous ; fl voulut mettre 
dans les finances et la comptabililé de la ville un ordre parAût ; pour 
arriver à les équilibrer il autorisa pour dfat ans hi levée de certaines 
assises ; fl accorda à tous ceux qui avaient des héritages contigus aux 
terreaux de la ville , de jouir des produits croissants sur lesdits ter- 
reaux (4). n donna remise entière et perpétuelle d'une rente de 
45 livres (1,500 fr. de nos jours) que la ville devait au Domaine pour 
la propriété des platz et rivières. Lille se crut donc légitime possesseur 
de ses eaux jusqu'à ce que Louis XV vînt lui en contester le droit , 
ainsi que nous le dirons par la suite. Petits et grands , tous avaient 
lieu de se louer du roi ; et les Leliaeru comptaient beaucoup de parti- 
sans à Lille. 

(1) MORTUNOV» p. 9S5. 

(S) Meter, livre X, p. 86. 

(S) Bonin , p. 343, et Archivti de Ut Mairie, registre H, fo lOT. 
(4} Ibid.yp. 344. 
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Pendant la trêve ,lejugement de la difficulté entre Guy et le roi lut 
remis , par les parties adverses , à l'arbitrage du pape Boniface. Celui-ci 
ordonna la restituiioa de Madame Philippe et la réparation des torts 
commis. A peine Kobert d* Artois eut-il lu la bulle pontificale , qu'il la 
déchira t ^ Jeta an feu les fragments , déclarant que jamais le roi de 
France ne se soumettrait à un pareil jugemeat. La paix était donc 
indéfittinieiit ^journée. 

La trêve expirée , Charles de Valois arriva de nouveau en Flandre, 
el son année déborda sur notre province (i). Guy snocesslTfenwnt 
abandonné de l'empereur d'AUemagne ', du roi d'Angleterre , du duo do 
BndMUnt , de Jean d'Avesnes ; Guy, qui avait vu deux fois Tinterdit jeté- 
snr son comté ; Guy, trop fidble dans une lutte oh tout lui tiSssSlt défout ; 
Guy crut devoir s'en remettre à la générosité d'un monarque qu'il ne 
savait pas implacable. Ayant demandé h Charles un sauf-conduit pour 
lui et son fils , il se rendit à Paris pour implorer la paix. Le roi refusa 
la paix ; c'était peut-être dans sou droit ; mais abusant Idciiement de 
la noble conliance du comte de Flandre , il le retint dans les fers lui , 
ses enfimts , sa noblesse. Guy fut envoyé à Gompiègue et Robert à 
Ghinon* 

Et oe qui est digne de remarque > ce même roi qui fusait si bon 
marché de la Justice et de la bonne foi, ce roi recommandait, en 
même temps, à son cher et féal comte de Hainaut de relâcher, sans 
aucun retard, Jean-de-Gastid, bourgeois de Lille, qu'il avait Ûdt 
prendre dans la maison de Tabbesse de Denain , à HaubourdBn, et qu'A 
retenait en prison ; il hd fidsait rendre tons ses biens (2) . n n^avait pas 
moins de bienveillance envers les chanoines de Seclin spoliés par la 
guerre (3). Eniiu , il se montra si libéral envers l'abbaye deLoos que le 
chapitre lui voua , à perpétuité , une messe qui iut chantée chaque 
jour (4). 

Néanmoins , le Pape voyant son arbitrage méprisé et son autorité 
méconnue , excommunia le roi de France, hii interdisant Teau , le 
fon et les choses saintes. 

(4) MomUROT, p. S57. 
(f) SMfBnou, p. 888. 
(9) BviEuii. 

(4) Dl RosRT, Hiitaire ét l'ÂUajfv dn JLoot, 
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L'idée qu'on a dû prendre du caractère de Philippe-le-Bel iie 
permet pas de supposer qu'il lùL homme à reculer d( \ ant cet obs- 
tacle. 11 arriva, au contraire, eu Flandre, déclarant la province con- 
fisquée à son profit. Il donna et m-wt du brillantes fêtes à Lille , à 
Douai et surtout à Bruges, où la reine de 1 rancc vit avec dépit six 
ceuts bourgeoises plus richement parées qu'elle ne l'était elle-même. 

U fallait que le commerce fut bien productif pour qu'un semblable 
hixe régnât en Flandre ! Aussi les coaunanes , Mres et intraitables > 
étaient-elles toujours en lotie avec les seigneurs. Ceux-ci , comptant 
trouver dans un roi puissant un délisnseur contre les déportements 
populaires , recevaient Phflippe avec des regrets mêlés d'espérance. 

Le roi qui savait combien les Flamands étaient remuants et peu 
traitables, leur donna pour gouverneur Jacques-de-ChâtiDon , comte 
de St^Pol , homme énergique , mais dur et impitoyable. Il accabla nos 
provinces d'impôts exorbitants et, pour contenir au besoin la sédition, 
il fit construire à Lille uue forteresse quiilouihiait la ville (1), et qu'on 
nomma Château de Courtrai , parce qu'elle était traversée par la route 
qui se dirige vers cette dernière ville (2). Les religieux de Loos avaient 
en cet endroit un refuge dont le roi s'empara , leur donnant en échange 
un terrain près de la tour Isambard en ville. C'est depuis lors 
que l'abbaye de Loos eut un refiige dans la rue qui en a porté le nom 
jusqu'en 1795, 

Hais la Flandre, mécontente des exactions du gouverneur, ne tarda 
pas à se soulever. Bruges donna le signal. Tous les Français qui s'y 
trouvaient forent massacrés. Courtrai , Andenarde, Ypres , iqppelèrent 
Guy, un des fils du Comte. Pierre Flotte, qui s'était jeté dans Lille 

avec quelques troupes , empêcha notre ville de se lever comme les 
autres. 

A la nouvelle du désastre de Bruges , Robert d'Artois se dirige vers 
la Flandre à la tête de 47,000 hommes. Les Flamands réunis à Groe- 
ninghe près de Courtrai attendaient cette vaillante armée. Un accident 

(1) nfltdemftmeàBrtiges. — V\^DI•ItHAEn, p. 96. 

(2) Panckoocke, p. 174, rcgisireJ, f» 251. Ancien Guide, p. 13. On avait dans 
la trt'îsorci ie de Lille dos lettres de Pliilippo-le-Bel à J. de Chûtillon, pour lui 
ordonner de rembourser les particuliers dont un avait pris les terres pour les cons- 
tructions de ce château. — Le ministre et ses agents s'écarlùrcnl, en ce point» 
des ordres qu'ils avaient reçus. 
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de terraia mH le désordre dans les troupes françaises (iO juillet 4 302) . 
Un fossé , qu'elles n'ayaient pas aperçu , fit trébucher toute la première 
ligne, puis la deuxième; ce fut uu désordre inexprimable. Les Flamands 
n'eurent qu'à tuer. Cette bataille, ou plutôt cette boucherie, coûta la 
vie à vingt mille laiitassius français et à sept mille cavaliers, dont près 
de sept cents étaient des seigneurs bannerets , onze cents nobles e( 
soixante-trois princes, ducs et oomtes. Aussi lui donna-t-on le nom de 
journée des éperons. Gomme trophée d*ane victoire aossi ûieq>érée> 
l'égUse de Gonrtrai reçut sept cents éperons dorés. Jacques , <^Mtfmn 
de Lille , ftit trouvé parmi les morts , ainsi que le comte d'Artois et 
laoques-de-Ghâtillon , le malencontreux gouverneur de la Flandre, 
Les débris de Vannée se sauvèrent» partie vers Lille» partie vers 
Tournai, 

La bataille de GoorCrai devient te signal d'une révolte à Gand , les 
Leliaerts y sont massacrés. Quinze jours après , Jean , comte de Namur, 
proclamé chef des Flamands , se porte rapidement sur Lille dont il 
fait le siège. Les Flamands étaient si exaltés de leur victoire que , dès 
le premier jour, Lille dut entrer en composition. Les échevins deman- 
dèrent un mois de répit , promettant de se rendre au bout de ce terme 
si le roi de France n'y venait mettre obstacle (1) , et moyennant de 
laisser la vie sauve à tous les citoyens et soldats qui tiendraient pour 
Pbilippe^le-Bel. Ayant <^tenu de Jean et de Guy, deux des fils du Comte» 
un sauf-condnit , le comte deSanssoire sortit de Lille par la porte des 
Reîgneanx» et alla leur porter les propositions des Lillois (S). EUes 
Ibrait acceptées. Mais le rude échec que le roi avait éprouvé ne lui 
permit pas d'envoyer de secours. Tboums Gomer et Jean Yrete» 
députés par notre Magistrat pour lui exposer I*étatdes choses , avaient 
obtenu des promesses; de Yincennes, le prince avait éciii aux éche- 
vins et aux habitants, les engageant à continuer leur défense, mais le 
renfort annoncé n'arriva pas, et Lille se rendit aux Flamands. Le roi 
ratifia la capitulation (5). C'était une sage précaution que le souvenir 
du sac de leur ville inspirait aux Lillois. 

La nouvelle du désastre de Gonrtrai avait jeté Teffiroi en France. 

(1) Eegistre H, 91. JCm Sièges , p. 70. 
(S) Begistre J , m £m Sspi Sièges , p. 8». 
(3) Le 14 Septembre. Voyex registre H» ^ 13S. 
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Philippe, sans perdre de temps, leva une nouveUe armée de 80,000 
hommes , et vint à Vitry, entre Arras et Douai. Là, il s'arrêta qiu l(]ue 
temps, n'osant se livrer aux chances d'une bataille.Redouiant la tr ahisoa 
de sa noblesse, averti par la reine d'Angleterre sa sœur, il rentra brus- 
quement dans ses états , sans avoir rien fait.'i ouieiois , il ne tarda pas à 
revenir sur ses pas pour oondnre une trêve d'un an , peadant laquelle 
Guy An élargi , sur la promesse de revenir après le terme éooulé. Ce 
prineeialbrtuiéy TîeiUipar les oalheors bien plus que par les années » 
aie revoir le diâtean de Wynendneie» près de Bruges , puis s'en re- 
toomt dans la prison où il termina sa malheoreuse existence. 

En 1304, Philippe revint pour la quatrième fois en Flandre, et prit 
position à Mon»-en-Pév^, près de Lille. La milice liOoise figurait an 
centre de l*armée flamande avec celles de Courirai , d'Ypres , etc. 
Pendant un jour entier la mêlée se continua sans résultats décisifs. Le 
roi de France , désarçonné , faillit perdre la vie; 1 oriflamme lut sur le 
point d être enlevée. Les Flamands harassés de fatigue, exténués par 
la fàim, privés de leurs tentes et de leurs provisions, retournèrent vers 
Lille ayant perdu quatorze mille hommes (1). Le roi, une fois son 
armée réorganisée , vint faire le siège de notre ville , où le comte 
Guillaume-de-Juliers s'était renfermé avec les débris de l'armée fla* 
mande. La ville fut complètement cernée ; pas wi coin de terre des 
abords de la place qai ne fftt envahi (3). Jea»de-Namar tenta vaine- 
ment d*y jeter des secours et des renforts, toutes les issues étaient 
fbrmées , et après d*héroiqnes efforts, les Lillois dorent capituler ; ils 
convinrent avec le roi , comme ils Tavaient fidt précédemment avec le 
llls de Guy , que si la place n'était pas seconme avant les calendes 
d'Octobre (5), la ville se rendrait, et sous la condition expresse que les 
privilèges ei libertés de la ville seraient niaiiiLcims par lui. Cet accord 
iait entre Cliarles, fils du roi, d'une part, et Philippe de Flandre, 
ainsi (jne les nobles ci bonnes gens de la vUle de Li//e , d'autre part , fut 
scellé de dix sceaux et se trouve conservé à Paris (4) et à Lille (5). 

(1) Voyez Hiitoir» à» FtMc» de France, article UAiz, par M. Ëdw. Lb Gl&t, 

h. m, p. 207. 

(2) Voyez Lu Sept Sièges, p. 84. 
(5) Registre B, fo 114. 

(4) Trésor des Chartes, J., p. 545; Inventaire, l. VIII, f» 163, recto. 

v)] ÀrdtiotidêlSiU, armoire vidée, et regislfe aux Uires A, B, C, M14. 
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Loin de quitter la partie , Jean et Robert faisaient tous leurs efforts 
pour réunir des troupes , et trois jour» ayant le terme fatal^ ils 
revinrent à la téte de 60,000 homnes , demandant fai bataille ou une 
paix honorable. A la vue de celte foule , le roi désappointé s'écria : 
Jeeraiê qu'il fieut âe$ FlammM,^, (1). Il indina doue pour la paix; 
elle ftit signée an camp , devant lille. D ftrt stipulé que les Flamands 
airaient bonne et perpétuelle paix afec le roi; que leurs biens, leur 
liberté , leurs Uranddses seraient conserrés. Guy aurait été réuMi en 
son comté de Flandre» en payant une sonune de huit cent mille 
livres (80 millions de francs); Lille, Douai, Orchies seraient restés 
à la France pour gage de l'exécution du traité {"2). Notre ville ouvrit 
donc ses portes !e 4*"" Octobre (3). Le comte de Thiette fit publier le 
traité dans les deux armées. Les Flamands étaient le lon^j de la Deùle. 

Mais rinfortuné Guy mourut à Gompiègne ; ses restes furent seuls 
rapportés h l'abbaye de Flines» où son tombeau resta ju8<pi'en 1793. 

Tel est le dénouement de ce long drame où Ton rencontre tout 
l'intérêt que la curiosité recherche dans les fictions des romanciers; 
afaisi finit un règne sans cesse agité parVintrigue, Tii^ustlee et la 
fiourberie du roi envers son vassal; ainsi monnit , loin de son pays, 
un prince dont bi tragique histoire nous montre anasi que : hmwn 
ilii pftif /brf «Il souvent la meUfeure. 

Si la Flandre prospéra au milieu d*nn tel état de choses, on concevra 
quelle élaii l'énerçie de ses enfants et quelle éUiil la iiciiesse produite 
par leur industrie et leur libre commerce. 

ZI. LILLE SOUS ROBERT DE BÉTIDHE. 

1305-1522. 

ORSQUE Guy de Dampierre termina ses jours à (^oini)iègne , 
Robert , son fils aîné , était détenu ii Chinon ou à Bourges. 
Des seigneurs français et des chevaliers Flamands , à la 
dévotion on du moins sous rmfluence du roi, étaient entrés en 

(1) Hezerai. 

(3) Aucicu Ouidc, p. i-ft. 
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conférence. En rendant la Flandre à sou comte légitime , ils avaient 
stipulé certaines conditions qui devaient déplaire aux Flamands : outre 
les sommes considérables à pnyer au roi, ouue les six cents soldats 
qu'on avait à lui fournir, outre les trois mille personnes qu'il avait le 
droit d'envoyer en pèlerinage (i) , il Mail qu'avant 1507 les cinq 
bonnes villes de Flandre eussent rasé leurs fonificatioas; ponr sûreté 
du traité, on aurait laissé les ebâteanx ou fortereises de Douai , de 
Béthone et de Lille. Mais , comme le dit Vanderhaer, le roi était plus 
amoureux de l'hypothèque que de Ui rente , et les événements n'avaient 
pas réussi an gré de son impatisnoe. 

Robert avait souscrit à tout cela; le peupte mécontent lui montra 
beaucoup de Mdeur. 

Le roi de France , trop adroit pour détériorer volontairement une 
propriété qu'il regardait comme sienne , accorda à notre ville Tauto- 
risation de conserver ses remparts ; il étendit sur toute la châtellenie 
la juridiction de réchcvinage. C'était une double précaution bien faite 
pour lui concilier les Lillois. 

Robert, sans comprendre sa position, s'occupa de guerroyer avec le 
flainaut« Voulant se délivrer de l'obligation de payer au roi la rente 
convenue.» il lui céda en propriété les trois villes laissées eu garantie. 
Cet acte , qu'on désigne sous le nom de Transport ie FUmèrt , était la 
consommation d'un Ihit auquel la politique française tendait depuis 
longtemps , et signale , pour notre viUe , le commencement du XIV< 
siècle. En elTet , Lille n'était plus à la France comme membre agrégé , 
mais comme partie intégrante de son territoire. A partir de ce moment, 
Gaad , Bruges et Ypres formèrent une administration nouvelle sous le 
nom de Triade ou trois membres de Flandre ; Lille , Douai, Orchies et 
la chûtellcnie composèrent les quatre membres de la Flandre wallonne. 

Ce transport ou cette cession avait mécouienté le pays. Les com- 
munes offrirent au Comte de fournir de quoi remboiu'ser la somme 
dne an roi. Robert comprit alors qu'il s'était fourvoyé , il était trop 
tard. Néanmoins , à la mort de Pbilippe-le-Bel , il crut le moment fàvo- 
rable pour fiûre valoir ses réclamations (3) ; il vint Êiire le siège de 

(1) n cbangea par la svile cette dsnse en «ne contrilmtion de 300,000 Uvies. 

(2) Cette cession, si sonvent ntiliée, parce qu'elle fol souvent contestée, est 
indiquée sous pliuieurs dates dans les historiens et dans les registres de nos 
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Lille (4313). Louis de Fnoioe et Engnerrand de Marigny (1) aoooara- 
renteii toute hâte , et le repoussèrent TenGomtrai où S s'enfiarma (2) . 
Une trêve d'an an Ait ooncine. A peine étatt-eUe expirée » que Robert 

revint de nouveau dans notre châtellenie. Louis-le-Hntin le poursuivit 
jusqu'à Roncq (5) ; mais les pluies survenues ayant re ndu les chemins 
impraticables, le prince français se vit forcé d'abandonner ses chariots 
dont les roues s'enfonçaient jusqu'à rossien. Ne voulant pas que les 
Flamands pussent se vanter de les lui avoir pris , il y fit mettre le feu 
et se retira dans nos murs (4) Septembre 1515). Là, il occupa le 
loisir qae lui laissaient les trêves , à réunir des machines de ipierre (5), 
tant pour déiiBndre ki ville an besoin, qne pour les avoir sons la main 
contre les Ibrteresses voisines* Le comte d*£vreax vint, pour le sncces- 
senr de Philippe-le-Bel » fiûre le serment de respecter nos privilèges ; 
serment que renouvela Pierre GaUard , maître des arbalétriers de 
France (6). 

Mate Robert, toujours sons l'influence de l'erreur qui l'avait amené 

à réclamer notre ville, se jette sur notre territoire (7). Les Dominicains 
viennent inutilement le supplier de se désister de son dessein, le Comte 
les fait mettre en prison. Toutefois, frappé d'une excommunication de 
Josserand , et voyant la défection se mettre dans les rangs de son 

archives. On la cite compic sip;née à Athies, Juin 1305; itilleurs, ce serait «n 
1309 ; d'après le registre D, fo 55 , ce ne serait qti*en 1555 et sous le roi Jean qne 
se serait opérée cette adjonction. Jusque^ \h , Lille aurait toujours été \in dépôt, 
un gage. D'aprèa Ocdegherst, II, p. oli, le Recueil de fa IVoMesse de Bourgogne, 
Lîmbourg, etc. (Lille 1715), Vanderhaer, p. 106, ce seiail le 11 Juin 1311 , leH 
Juillet 1312, à i'oiitoise, quo se serait effectué le Transport de Flandre. Cette 
cession confirmée en 1315 par le comte de Nevers raorait été en 1322 par Louis X. 
— M. Edw. Le Glat [muoin dw FiOi» d$ fiwm, article UO» , III, p. 19T) 
donne iSfiO. 

(1) Engneirand de Harigny, premier ministre de milppe-Ie-Bel , eondamné an 
supplice de la potence» en Mai iSl8, sons le règne de Lovis X, ftit pendn an 
gibet de Hontiineon qnll vnli Inlnnême fiiit oonstroire. 

(i) OmmoBisTy II, p. 43T ; Mohtukot, p. 964. 

^) Paucsovgkb , p* 18t. 

(4) BUIBUX, ODAIGUnSf. 

(8) Vmt. 

(6) RoisiN , p. 3S0. Registre F, f» S17. Registre H, f» 154. 
(1) MontLiiioT, p. 
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année , il condut une nouvelle trftve , prmnettnnt de le rendre à Pnrîs 
pour ratifier les anciens tmiiés. n y arriva , en effet , suivi de son fils 
niné et des députés des principales villes de la Flandre. Tout paraissait 
arrangé , lorsque le Comte , au moment de signer^ reitasa encore de 
remettre Lille , Douai etOrchies ; il sortit même secrètement de Paris et 
reprit la route de Flandre. Les députés des communes , instniits de sa 
fuite , lui dépêchèrent quelqu'un pour lui représenter à quels malheurs 
allait les exposer une démarche aussi téméraire ; on lui notifia même 
qu'on était résolu de quitter son parti s'il ne revenait prompteiuent. 
Cette menace ramena le Comte à Paris ; le traité fut enfin signé (1). 
Lille, Douai, Orchies demeurèrent au roi. Les Flamands, outre le 
paiement de trente mille livres » promirent de se ranger contre Robert» 
s'il refusait d'accomplir ces conventions. 

Ainsi se termina la gestation laborieuse qui donna UUe à la France. 
Yingt-cinq années de guerre et quatre sièges successif^, tels sont les 
souvenirs qui nous rendent cette époque doublement mémorable. 
N'oublions pas , d'ailleurs , que cette adjonction ne dura pas cinquante 
ans » et que ce fiit quatre siècles après que Tunion flit rendue complète 
et indissoluble par la puissance de Louis XIV. 

Louis de Nevers, petit-fils de Robert de Flandre, épousa Marguerite 
de France (1320), et fut reconnu par son aïeul qui mourut en 1322. 

XU. ULLB SOUS Là IM«UUTl(niniAI9àUB. 

1522-1509. 

A France et l'Angleterre vont maintenant presque changer 

de I ùlc h l'égard de la Flandre ; l'Angleterre va y semer le 
trouble et la discorde ; la France la protéger et la défendre. 
Notre châtellenie devient le théâtre d'événements auxquels elle n'a 
plus un intérêt direct , mais qui y jettent sans cesse le tumulte, la COn- 
iiision , et l'épuisent sans profit pour personne. 



Arrivé au pouvoir, Louis de Nevers (qu'on a surnommé de Crécxfy 
parce qu'il périt à la funeste bataille de ce nom) , Louis , qui avait 

(1) Moutunot, p. 
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*€Oiiq[»ris la portée des conoessioos dn roi de FriDoeet leur eflet aar les 
oonummes flamandes , Youlnl aussi devenirpopiilaire ; il commença par 
assurer les privilèges d'Andeoarde » de Conrtrai et antres viUes (1). 
Mais le moment n'était plus opportun. Les communes avaient pris 
une licence intolérable qui bravait tous les pouvoirs. Bruges se leva 
d*abord contre le Comte , qui , après l'avoir réprimée , accorda an 
généreux pardon ; mais cette bonté était si peu efficace que la même 
ville renouvela , jusqu'à quatre fois , les déportements qui lui valaient 
chaque fois un châtiment trop tôt suivi de Tindulgence. 

Aussi le comte de Flandre , voyant le peuple , cet ancien allié , 
devenir hostile au pouvoir à l'ombre duquel il avait cjrandi , le Comte 
dot chercber ailleurs son appui : il demanda ^ la France un secours 
contre ces émeutes populaires qui attentaient à sa liberté, à sa dignité, 
à sa vie même. 

Les Flamands sentaient bisn que leur violence Unirait par con- 
tnilndre la noblesse à se défendre par les armes. Aussi pour prévenir 
les rqirésailles auxquelles ils s'attendaient , ils firent des courses dans 
le pays , abattant les louréUes, les châteanx forts au pied desquels les 
bourgs s'étaient autrefois agglomérés, pillant les seigneurs, lesem» 
prisonnant par mesure préventive. 

La noblesse se serra auioui- tlu Comte , qui essaya la rigueur après 
avoir employé inutilement la clémence. 11 envoya en prison six fonc- 
tionnaires brugf ois, et en fit exécuter un pareil nombre. Ce fut le signal 
d'une nouvelle éiueuie. Le Coiiitp tenta de se sauver h Lille, mais 
atteint par un corps de révoltés , il lut pris avec six seigneurs, que ces 
révoltés, par représailles, firent mourir sur-le-cbamp. Les Gantois, 
qui avaient pris la défense de leur comte, parvinrent à le délivrer; 
mais fière de ses succès antérieurs , Bruges se mit à fidre des expédi» 
fions contre les viUes voisines ; les Brugeois assiégèrent Ypres , Gand, 
Gourtrai , etc. Ces conflits avaient des succès divers, mais le sang y 
cotdait toi^ours. 

A peine monté sur le trdne , Philippe VI de Valois , envoya Renard 

(t) L'acte qui assure les franchises de Coiiruai [ut signé à Lille, le 4 Juillet 
1324. Au dos du velin se troove la menlion qu'au mois de Février 1585 , le duc cl 
la duchesse de Boni^ogne ont rendu au\ habitants de Courtrai lesdits privilèges 
qui leur furent ôtés après la bauille de Uosebecque, 22 Novembre 138S. 
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de Ghoifleol prdter anx LiUois le serment de mainteair leurs privi« 
léges; pois il plaça une garnison à Tournai et à Lille pour garantir 
ces places d'un coup de main. Après leur déftiite au pied du mont 
Cassel, les Flamands semblaient devoir rester quelque temps paisibles, 
maifa le l oi de 1 lancc, qui s'atlendait h les voir s'agiter de nouveau , 
angurail que la tranquillité ne serait pas de longue durée. En revenant 
à Lille , i! dit à son vassal : « Beau cousin , gardez-vous bien de nous 
9 faire retourner en l iandre une seconde fois pour pareil motif, car 
» si nous revenions encore, ce serait moins pour vos intérêts que 
» pour les nôtres. » 

Le 44 avril 13i8 , les habitants de Cassel s*étai>nt mis à la discrétion 
de Robert jNNir let rebdUoiu et déiobéimnee$ gu'ib aoaienl fait ewtrt 
hù (I). Dunkerqae, Boarbourg, GraTOlines , Mardyck se soumirent de 
même 9 et Ton aurait pu croire à une pacification prochaine. Mais les 
viDes» lancées dans les Toies delà guerre, disaient des course&les unes 
contre les autres. Ypres et Gourtrai vinrent fondre sur Lille; Lille , 
Douai et Tournai armèrent treize cents hommes pour feire nne.expé- 
dition contre Courtrai ; c'était un désordre complet. Cette troupe 
s'avança jusqu'aux portes , puis , en revenant , elh; frappa indistincte- 
ment amis et ennemis, enlevant les troupeaux, brûlant, pilhiiii ses 
métairies , outrageant toutes les femmes pour les massacrer ensuite. 
Tournai reçut avec acclamations ces bandes de brigands chargés d'un 
riche butin , mais dégouttants de sang (â). 

C'est an milieu de pareilles circonstances que s'organisèrent de 
célèbres fêtes qui eurent lien à Tournai. Les LiUois s'y rendirent en 
grande pompe. Les palefrois des jouteurs étaient couverts de housses 
de soie, et l'on étalait tout ce que le luxe avait alors de plus raffiné. 
Les Joutes de VEj^nette, dont nous parlerons bientôt , brillaimit de 
tout leur éclat 

Il nous semble peu croyable , à nous, amateurs de la paix , que les 

fêtes ti le commerce puissent cheminer au bruit de la guerre et au 
milieu des troubles qu'elle accompagne. Alors , cela se passait ainsi , 
le peuple Flamand festinait , chevauchait, paradait...., faisait avec 
TAngleterre des traités pour l'acquisition de ses laines , exemptes de 

(1) Inventaire des Arelmn dê la Chan^ dw ComptM, t. ¥11, p. 118. 
(i) HOMUNOT, p. âTi. 
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ilroits, en même temps qu'il guerroyait contre le comte Louis. Celui-ci, 
battu à Biuges, par ses sujets; à Cadzand, par les Anglais , devait 
se retirer à Lille (i). Pendant ce lenips-là, les Van-Aricvelde étaient 
les souverains effectifs du pays (2) ; d'ailleurs, pour lever les scrupules 
des Flamsmds qui avaient fait serment de servir le roi de France, le 
oioiiarque anglais avait pris ce titre, et ses alliés travaillaient pour 
lui en tonte sûreté de conscience. 

Les eouneê des partisans désolèrent de nouveau la châteilenie. 
Un sieur Jean Wafflard dit de Croix, banni de Lille, sous peine de la 
hart, se mit à la téte d'une troupe d*Hennuyer8, et répandit la terreur 
dans nos environs. Sa téte Ait mise à prix, et quelques années après 
il lut saisi , livré au Magistrat , qui le fit exécuter (3). 

Le souverain batHi avait fait appel aux Lillois ; il leur permit de 
porter toujours des armes (4). Lotliaire Fremaut et quelques noliles de 
la 1 1 ()\ ince furent députés à Paris pour soiiicilt l' in onipt renfort ; ils 
n'obtinrent d'abord que des promesses (T)) ; mais bientôt la rebelie 
Flandre fut mise en int(;rdit, et Philippe, a la téte de cent mille hoBUnes, • 
vint pour faire respecter ses droits et ceux de son vassal. 

Toujours soigneux d'éviter tout ce qui pourrait mécontenter les 
Lillois, qui s'étaient plaints de divers alMis, ce monarque s'empressa 
d'envoyer des commissaires pour examiner tous les grlefe et y fiiiro 
droit; les privilèges de la ville fiirent solennellement confirmés (6) , 
et même amplifiés (7). Par surcroit de précautions , le roi avait dâivré 
des lettres spéciales pour exempter la ville de Tamende Imposée aux 
Flamands , à cause de leur révolte (8). 

(1) 1339. Mezerai , lU, 15-16. Montunot, p. 2G9. 

(«) L'immUairê detAnMm <fe la Chamhê deê Comptes de Lilie, vil, 463, relate 
d€s lettres du bdllide Gand, eiii334, qui avertit le comte de Flandre des troubles 

que William Artovelde excite h Gand. En 1360 , 21 octobre, un aete mentionoe le 
rappel de ban accordé par le Comte à la prière du roi d'ÂngUterre, à leauTan 
Artevelde, qui avait été banni pour cinquante ans par ioi de Gand, de même 
pour Jacques Van Ârtevelde. 

(3) ÂsmuaindH d^arîmmt du thrd, 1831 , p. 106 FkoissAM». — Revue du 

i15wtf,VI,p. 87. 

(4) Registre 0, 179 — Inventaire des Archives delaCkoa^ du Ctm^tet, Vlil. 

(5) Registre aux Comptes , f» 21. Montumot, 27^ ' 

(6) RoisiK, 354. — Registre C, fo 170. 

(1) lWDêntasr9 d» la Chamkn du Comptes, VIH. 
(8) Re8lstroB,f>106. 
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Outre les troupes flamandes et celles du roi de France, la Flandre 
reçut l'armée d Edouard, roi d'Angleterre. C'était donc une confusion 
inexprimable autour de nous, h tel point que le gouvernpiir de Lille 
aatorisait (1540) Landas, son lieutenant, à fourrager daus les vilhti^es 
de notre propre châtellenie. Les Anglais et hîs Flamands ne devaient 
pas être plus scrupuleux que lui; ils ne s'en firent pas faute. Pour 
comble de malheur, le même Landas crut devoir, pottr éclairer la place, 
hr^kr tons nos foubonrgs , sans épargner même les églises (i). 

Une af&ûre assez importante eut lieu à nos portes , et fit assez de 
bruit. 

Les alliés » sons la conduite du comte de Salisbury, avaient saccagé 
Armentières , et , méditant un coup de main sur Lille , ils Csiisaient filer 
leurs troupes par Marquette. Le sire de Ronbaix, chef de la gar- 
nison de Lille, eu nvantété informé, les attaqua h l'improviste et les 
mit complètement en dôroutr. Lp comte de SutTolk, Guillaume, sei- 
gneur de Mortagiie, Haynionddo Limoges, neveu du Pape, plusieurs 
autres seigneurs, et le comte de Saîisbury lui-même, lieutenant 
d*Edouard en Flandre , furent laits prisonniers ; un capitaine anglais 
fort estimé des siens fiit tué par un boucher de Lille (2). 

Cette bonne capture fut aussitôt dirigée vers Paris , et les afiiEdres 
anglaises prenaient , dans les esprits t une assez mauvaise tounmre. 

Edouard , h cette nouvelle, se mit en route pour la Flandre; Phi* 
lippe , qui Tavait prévu , posta sa flotte sur son passage ; une terrible 
bataille navale fit perdre aux Français un nombre considérable des 
leurs, l'ne trêve de demt ans en ftotle résultat. Mais la fiineste batalDe 
de Crécy, où périrent trente mille Français et le comte Louis lui- 
même, compromit tout-à-fait le Roi, et fit triompher les espérances de 
ses ennemis. 

Dans ces fâcheuses conjonctures , Philippe rassembla ses dernières 
ressources; il écrivit à nos échevins de lui envoyer un homme prudent 
avec lequel il pût délibérer sur les difficultés de sa position (3). Quelque 
préoccupé qu'il dût être, il n'oublia rien de ce qui pouvait satisfaire 
ses nouveaux sujets, soit pour la liberté, soit pour les privUéges de 

(l ) Pancrolcke, p. i95. — Registre K, p. 155. 

(2) OuPEcnERST, II , p. 445 et snitaifites. 

(r») Rcgisirc aux litres R, L , M, f» 6. 
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la Hanse (I], soitpoar le respect du Magistrat , soit enfin pour le droK 
d*Ânia (2). 11 porta cette ordonmuioe qui excluait de Téchevinagd 
tous les avocats (3) ; il défendit à tons ceox qui avaient été bannis par 
les éehevins de demeurer dans la châtéllenie» et ce, pareequ'Utpom^ 
rtùm efre Ai^nett^ midMiif» Eiehmiu (4) ; U attribua à ces fono- 
tionnaires la eomiamance de toute ecmaumce de mariages, dom, 
manêms et auènemens (5) ; il régla que , pour être admis au Conseil 
de la commune , il fallait être né ^ Lille , être justiciable du bailli , du 
prévôt et des éehevins de la \ ille (t)) , et pour caresser i orgueil de 
la bourgeoisie , il permit aux roturiers d'acheter des héritages tenus 
à cens et en rente du Roi ou de tous autres justiciers de la ville et delà 
cbâtellenie (7) : privilèges réservés jusque-là à la noblesse. C'est ainsi 
que se déplaçaient les conditions de Tinstitution féodale. C'est ainsi 
que le magistrat de la ville sentait croître la velléité qu'il avait ton- 
jours eue d'élever sa juridiction. 

Nous croyons devoir sîgnder le biais auquel il eut alors recours 
pour obvier à Timmunlté quiTempéchait déjuger les clercs. Lorsqu'un 
ecclésiastique avait commis un délit, l'échevinage fesalt Instruire le 

procès, et s'il y avait lieu , rendait une sentence dont le sens était : un 
tel est coupable de tel délit, et serait condamné à telle peine, s'il n'était 
clerc. La semence était inscrite au reirisire , et le condamné en éprou- 
vait les effets civils (8), ne recevait f ii l ien 1 aide de la commune aussi 
long-temps qu'il déclinait la sentence écbevinale. Cette mesure du 
Magistrat déplaisait à l'oflicial du diocèse , et il existe une sentence 
d'excommunication (1342), lancée contre lui par l'évéque de Tournai,, 
où , parmi divers motifs , figure ce grief (9). 
A la mort de Louis de Grécy, Louis de Mâle, à qui revenait le 

(1) Registre H, f» 128. 

(2) RoisiN , p. 5G7. Voyex SUT le dnît é*Ani» le cbapiUe VII*. 

JMi, p. 364; registre C, p. 222; Piurciovcxs , p. 195; Tiaoox, p. 108. P. L. 

(4) RoniN, p.S71. 

(5) lMtp,m. 
{û)lMy p. 371. 

(7) /Kd,p,572. 

(8) On trouve même, sous U date de 1560 un arrêt du parlement de Paris , 
relatif à un Jenn Rosquet, pendu à Lille, quoique clerc. — Voyez registre F, 12S, 

(9) Voyez registre 0, f» 185. 
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comté , n'avait encore que quinze; ans. Les Flamands , d'accord avec 
les Anglais , voulaient lui faire épouser Isabelle , fille d'Edouard. Ce 
mariage prématuré n'était ni dans 1rs vues de la France, qui destinail 
ao jeune comte Marguerite de Brabaut , ni dans les goûts du jeune 
homme , qui se souvenait que tes Anglais avaient tué son père à Grécy . 
pour éviter d*y être contraint , U prit le parti de se sauver en Firanoe. 
Nouvelle occasion de guerre. Les Anglais assiègent Calais (i) ; les 
Flamands au nombre de vingt mille , ayant à leur téte le bfltard de 
Renty* débordent de nouveau sur te territoire de LiUe, et y mettent 
tout à feu et à sang. Les couvents , les églises sont incendiés aussi 
bien que les diaumières. L'Abbietle, couvent situé cxirà-muros , lut 
détruite en cette circonstance, et c'est depuis lors qu'elle fut translerée 
dans la rue de la Hamerie , et lui donna son nom. 

Gbarles de Montmorency , châtelain de Lille » et défenseur né de la 
ville, s'opposait le plus qu'il pouvait aux déprédations des Flamands. 
Dans une expédition contre ces bandes de mallaiteurs, U attaqua si 
vivement et avec tant de succès un détachement qui faisait la tonne, 
qu'il s'empara du chef, le bâtard de Renty (S). 

On conçoit bien qu'au milieu d'une oonItasioD semblable à celle qui 
régnait alors, les meurtres et les vengeances particulières prenaient 
leur cours sans qu'il fftt possible d'y apporter un remède régulier. 
Le seul moyen d'obtenir une réparation , le droit d'Arsin , vint sou- 
vent igouter un sinistre épisode aux tristes scènes dont la 1 laudro 
était alors remplie. 

Parmi les titres déposés aux archives de la Mairie , se trouve un 
arrêt de 4 548 qui constate le traité par lequel Jean de Luxembourg, 
châtelain de Lille , et les écbevins de la même ville , mettent fin au 
procès existant entre eux au sujet du privilège contesté (3). Le Par- 
lement donna un semblable arrêt relativement au seigneur de Rou- 
baix (4). Les héritiers du seigneur de St-Venant ihrent déboutés de 
leurs prétentions à rencontre dudit privilège (5). Enfin, une quinzaine 

(1) C'est (lors qae EiisUiche de St.-PietK et ses eompagiioos se dévouèrent pour 
le Siliit de leur patrie. 
(^) OosecwntT, 

(») Roisi> , 

581. 

(5} Ibid, 584. 
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de seigneors, qui s'étaient aussi opposés h l'exercice du droit d'ÂriUi 
parla oommime de Lille , ftirent déclaré» mal fondés par le partemeat 
de Paris (4). 

Jean II, roi de France, décida dans le même sens» en 1350, et mxA 
même qa'9 eût chargé Enstache de Ribemont de donner et de re- 
cevoir le serment relatif aux droits de la ville et du souverain. 

Tant de décisions solennelles montrent bien qa*il ne s'agissait pas 
simplemont d'une exécution barbare, inspirée par la fureur et exécutée 
tians 1 enipoptement , et les écrivains qui oui fait des plaintes k ce 
sujet auraient dû remarquer que le maintien de ce privilège est con- 
temporain d'une ordonnance du roi de France (1350) , qui abolît , à 
Lille, le serment judiciaire (2) , comme pouvant entraîner des abus 
qu'il veut voir disparaître , et où il témo^ae la ferme volonté de 
mahaemr la justice et de s'oppoier à tout ce qui powmik en entraver 
Vexéat^on. L'Arsin était donc un moyen d'assurer alors cette exé- 
cution ; moyen in^Murfiiit, il fimt en convenir, moyen qui devait cesser 
avec la présence d*un ordre de plus en plus régulier. C'est en elfet ce 
qui eut lien. Vers 4365 , nous voyons qu^on supprime à Lille la charge 
de Aot din JKftutid* et de son prév6t. O fonctionnaire avidt la sur* 
veHIance des maisons de jeu et de débauche ; il prélevait sur elles uu 
impôt qui ne devait pas le porter à en restreindre le nombre. Le roi des 
Uibauds avait la charge de porter le feu aux exécutions de TÂrsin. 
La suppression de son office laisse penser que l'Arsin était abrogé , 
sinon dans la loi , du moins dans la coutume. En effet , nous ne con- 
naissons pas d'exécution de ce genre postérieure h la date que nous 
venons de citer (3), quoiqu'un titre de 1377, signé par Louis de 
Mate , accorde encore aux Lillois l'Arsin sur les forains (4). 

(1) Roism,585. 
m l&ûl, p. 38S. 

(3) H.Edw. Lb Gut {BUtain det FOI» d» FlMdn, ttl, 900) dit que rAnin fat 
Mipprimé MWift les ducs de Bonigogne et ft la sollicitation du deigé flantsnd. 

(4) On s des titres Telftlf& à rAnin sous les dates snîvantes : ia40 au Quesooy : 
1â45, 1246 à Fiers; 1356 à Wattisnies; ISSO, IMS, 1310, 1344, 1351... 

— Voyez registre F, f» H2;Tiroix, 194 en 06; Panckoucke, 148; — rcglstee 
L, 158; registre aux litres G, H, J, fo95; registre B, f® 145; registre D,f«>38. — 
Voyez nussi : De l'Arsin et de l'Âbaltii d» maison data U nord de te Fromce, par 
M. le Or U Guy. Lille, 184S. 
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* Le roi Jean ne fut pas moins soigneux que ses prédécesseurs 
respecter nos franchises. Sa noble loyauté et sabieaveiUaDce |K>Hr Les 
Lillois se manifesta par plusieurs traits que nous aimons à consigner. 
Et d*a]}ord, le respect de la loi; il avait confirmé les privilèges accordés 
en 1S46 par son prédécesseur. Pierre de Hem et. Jean de Boui^gogne» 
son vorltt , avaient été arrêtés sous prévention d'homicide. Ce bour- 
geois et son serviteur ftisaient , à ce qu'il parait , vilain métier ; ladis* 
parution de c pbiùeiiTi pencnei itgmt a feue», fraiteiuemenl el en 
murdrepareus mû à morf. ...» avait nécessité une première instruction 
à St-Omer. Mis en liberté , ils avaieiii 4 pcrpcii c damnablement plui- 
$curs omechidex et autres mallefisces » (1). Les maréchaux de France 
avaient néanmoins cru devoir les remeiire encore eu liberté. Jean 
ordonna ii son bailli de Lille (1555) de remettre lesdits en prison en 
réalité, ou par signe et figure s'ils étaient contumaces , parce qfie leur 
jugement n'appartenait qu'aux échevins de Lille (2). 

L'année suivante, des condamnés bannis par les échevins voulurent 
profiler de la présence du roi à Lille > pour y rentrer. Us loi adres- 
sèrent une demande, comptant mettre le pouvoir royal au-dessus de 
cehii de simples échevins. Le roi déclara de nouveau que la loi devait 
être respectée. Le ^lagistrat s'entendit avec le prince pour proclamer 
des lettres de grâce h quelques-uns ; mais comme il les reftisa à d'au* 
très, le roi maintint la sentence, nonobsuat les sollicitations. C'était 
digne de celui qui prononça ces belles paroles : Si la bonne joi dkpa-- 
raiisait du reste de la terre, elle devrait te retrouver dam le cœur des 
rms! 

En 1555, Jean, au lieu d'obérer son vassal le comte de Flandre,, 
voulut récompenser ses bons services, et voyant l'état de ses besoins^ 
lui promit di?^ mille livres de rentes annueUes en terres (5). En 1563, 
une révolte s'était élevée à Lille , contre le gouverneur du château ; 
des bourgeois avaient forcé le châtelain à rompre le pont de hi for- 

(1) RoisiN, p. r,94. 

(2) Dans ce titre il est ilit : qu'il n'est mémoire d'homme que les échevius 
n'eussent jundicUou entière sur la ville : aurait-on parlé ainsi d'une loi qui daterait 
d'un siècle et demi environ. « Predecessores dicte ville srabini fuissent privilegiati 
a tali et tauto tempore citrà quod homnwn memoria in ç<mtrQrium mm sxtabat, » 

i3} HoisiHyi». 42^, 
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teressd doooant vers les champs (4). Vu rinfleubililé que le ix>i avait 
montrée , on crut qu'il aurait puni- une offense en quelque sorte per- 
flonneUe; il fit grâce aux couples , et les lettres qu'il ordonna d'ex- 
pédier pour ce sujet , font égatoment honneur à la démence du roi et 
aux habitants qui avaient su la mériter (i ) . 

Tandis que ces choses avaient cours chez nous, la Flandre flamen- 
gante, toujours en ébullitîon, voyait un grand nombre de ses commer* 
çants , et paiticuliërement ceux de Bmges , se retirer en Hollande , 
à Durdrecht et autres lieux. Jean , soignouv de notre avautage, donna 
avec plus de facilité que jamais des saiil-couduii à tous les marchands 
étrangers qui voudraient venir ù la foire de Lille (2). 

Ce sentuneni de bieuvelllance fit riaiii e chez les Lillois uue recon- 
jiaissance qui se manifesta par des traits touchants. 

Jean , ûiit prisonnier À la bataille de Poitiers , avait été emmené en 
Angleterre ; avant d'en partir, il écrivit aux échevins une lettre pleine 
de la naïve et aimable bonhomie qu'il avait dans le cœur (5). 

(13 Moxnmor, p. 875. 

(2) Registre K,f» 141. 
(3] Livrel,66i»-ir)84. 

(4j • Jebans, pur la grâce de Dieu , Roy de Franclie» a mes très chiers et bien 
» âmes les Mairo. Psrht'vins, bourgois cl liabilaos de la ville de Lille, salut el 

• (Uif'clion. Comme pour le U-ailiez de le pais uonv»'ll«'uu'nt faito fi t. furinée 

• f'ntre uou.s et notre 1res cIiut frère le roy d'Anglelierrc , laqu< lii nous avons 
» prouuse eljurée sur le corps tie Jliu-€bripsl sacre toucher le saintes euwangilles , 

> tenir et accomplir et pour la délivrance de notre personne , nous avons baille 

• et délivre à notre dit frère en hostages pour nous le duc d'Orléans notre frère . 
» le dw dMnjou et de Berry nos enfont» et sultres de notre lignage , et plusieurs 

> oomtes* bétons et suives BoUes de notre royaume. Et tusei de tous déllner à> 

• Gtlsis dedans trois nois apries notre partir dUlleoq des bourgeois daucunes^ 
» ebltés et villes de notre dit roiaume) si eomme contenus est en un article 
» faisant de ce menstioo audit Irsiliez, da<|tiel article la teneur sensnjt. Item 
» aoofttde est que le roi de Frandie dedans trois BM»is apries qu'il sera parti de 
» Calais rf»ndra à Calais en hostages quatre personnes d<» chacune des villes dont 
» les noms s'ensuivent : C'est à savoirdeSt-Omer, Arras, Beauvais, Lille , Dntiay, 
« Rains, Cbaalons^Troyes, Chartres, Toulouse, Lions, Orliens, Compif^cne, Rouen, 

• Kiaen, Tours, Bourges, plus sourtisaai desdite& villes pour l'accomplissement 

> de cbest présent traitiez el pour les bons rapports que nous avons par plusieurs 

• fois eus de la bonne volonté et grand désir que vous avcs eu pour singulière 
» alfecUonà la délivrance de notre personne et confiaos a plein que vous attendes 

> avœc ke die considères les maus qui par les guerres sunt venus et qui encoirr 
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Aussitôt la demande du Roi connue h Lille , la commune , propre» 
ment dite la roture , se cotise pour fournir en sept années sa part de 
la rançon du roi. Les archives de la filairie possèdent encore les réc^ 
pissés qui lui ont été déHyrés à cette occasion (I). 

Jean , notre cbâtdain et son fils, se disposèrent en même temps Ir 
payer de lenr personne et à se présenter comme ôtages. On voit aux 
comptes de la ville qae les délégués (leur nom n'est pas indiqué ) 
quittèrent Lille le 8 Janvier 4564 , pour se rendre en Angleterre. Ils 
reçurent de la comnwine, au moment du départ , WO moutons d'or et 
cinq cotes hardu s , pour eux et leurs varlets. On leur envoya encore , 
dans le courant de l'année, 280 montons d'or; deux ans après, on leur 
paya encore 591 liv., puis nous perdons tout-à-fait leur trace (2). 

Le Roi n'oublia pas le cordial empressement des Lillois; il leur 
accorda le privilège d'aller partout en Framce chercher toute espèce 
de marchandises, par terre ou par canaux, sans payer aucun droit (5). 

> erapoRotent venir z vous et à tout notre rojauine se plus eut dure et les biens 
» et prospérités qui viennent en temps de psix, a» laisseriez riens à fidre en tant 
m comme en vons serait al accomplissement de la dicte paix et de noire d^- 

» vranche nous soyons fait fors à notre dit frère, de savoir et envoler audit Uea 

> de Calais dedans ledit tierme ij de vos IwQ^ois. Noos désirons entiériner et ac- 
» complir ledit article ainsi qtîf; lenus y sommes et que promis et jure l'avons 
» comme dit est. Nous prions et requérons et nient moins mandons sur l'amour 
» que vous avez à nous et sous la foi et loïaulle (jue vous nous devez que sans 
» delay vous elisies deux bourgois de entre vous des plus souHisants de ladite 
» irihe, pour entrer en hostages pour nous. £l ordenes sur leur partir pour aller 
» audit lieu de Calais sitoet qu'il y puisent être dedens les trois mois dont li dis 

> trlldes ftitmensiiott commenchtèrent le XX?.* Jourden mois d*oelo]ire dairain 
» passe i|ue nous en partîmes et de ce nous veullies mie ftlUe mais le fUtes par 
» telle manière que notre promesse et siementy soient gardes et si libéralement 

> que nous y puissions cognolstro de fkit ce que rapporte nous à tonslonrs 

> este de votre bonne amour et volonté envers nous et notre dite ddivrancbe et 
» nous rescrisicz par chest messages les noms de clieus que vous y ordeneres 
» leur soufBsance et le terme dcleur partir si qnc nous en puissions certifier notre 

> dit frère brofment. Donné à He&din Xlll.e jour de novembre, l'an de grasse- 
» mil CCG et A\. » 

(1) Un de ces refus porte i'J8() moutons du roi, 1,000 moutons de Flandre et 
25 royaux pour la valeur de 2,000 l'cus Phtiippe-Vxettx. 

(2) Voyez M. Brin-Lavainne , Atlas de Lille, 32, 178. 
(â) RegislreL, f«»172. 
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Four leur complaire, il accorda à leurs varlets Vautorisation de porter 

par loutc la chûtellenie espées et bastms (4). Mais cette condescen- 
dance entratna des abus qui iorcèreiu, pur la suite, de reveuir sur • 
cette concession. 

Charles V confirma les privilèges de Lille f i janvier 1363^ ; il porta 
de sages règlements sur Véchevinagc (3), se montra bienveillant pour 
le peuple (4) . Oudart de Kenty, notre gouverneur et son représentant, 
prêta serment à la Tille (5). T e roi confirma lui-même ces promesses, 
aîDfli que celles du roi Jean (6) ; il fit des ordomutnces sur les plaids » . 
la gabelle, etc. (7), et sunoiit II respecta lui-même la loi dans ses 
moindres dispositions. 

Charles étant à Waaemmes (1568), dans la maison de plaisance de 
révéque de Tournai , atait accordé aux Dominicains la permission de 
s'établir dans Tintérleur de la Tille de Lille ; mais le Magistrat , dans 
les attributions de qui se trouvait le droit de délivrer semblable au- 
torisation, s'y ('tant roliisé, alléguaiu le préjudice que les établissements 
de main-morte font imx caisses publiques , le roi n'insista pas et les 
religieux ne furent pas ndiiiis. C'est assuréiuent un admirable trait 
de courage , une non moins admii^able preuve de modération et de 
justice. 

Â cette anecdote, nous en joindrons une autre du même genre. Le 
Roi désirant Ikke admettre à l'hospice St^Nicolas , à Lille, la tante 
d'un de ses officiers , écrivit aux échevins la lettre suivante : 

c Ghiers et bien amea, notre ame vaiiet de diambre, Jacquel Charles, 
» nousadonné & entendre qn*il a une sienne tante néméeMarieTonneile, 
> vefVe de Jehan Escrohart, qui est vieille et ancienne, laqueUe nseroit 

(1) ft«8lstreL,|)»i5l;fegittfeaiiztitNaK,L,ll,f»«4». 

(2] Roisiif, p. 41 5, indique 19S4.Le KglslN J, » 171» donao 1363,parceqa*alors 

Pannée commononit !i Pâques. 

(5) ![ dôfeudit au bailli et aux commis'^.aires, au rmoweUmettt d» fo fcy,d*y 
fgdre entrer des membres de leur famille, etc. 

{A] Par exemple, il s'opi)osa à ce que les officiers prissent les chariots, attelages, 
et autres biens des bourgeois de Lille, saus appeler la justice du lieu et exhiber 
une commissioii ropte apédate «t aaffisaute. 

(S) Registre H, M50. 

(<) Vojei registre aux titres K, L, M, f» 151 ; D, 14S&. 
(7) Voyes registre H, fM 89, IC», 16S... 
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» volontiers sa vie priaDt et servant DSen en Tospilal St4fydiolaa 

> qui est enla ville île LOIe et pour ce que sans votre oongieet Itcenee 
» la 4icte Marie ne pourrait estre fendue audit bospltal ne avoir s» 

> demorance ainsi qu'il appartient pour ce que à vous a est dUre. 

• Nous vous prions tant acertes que plus pouons que pour amour 

> et honneur de nous et à notre requeste , vous veuillez recevoir 
» la dicte Marie audit bospital. Et lui faire aministrer vivre et autre 

> nécessitez ainsi qu'il est en aecouliimance, etlui&ire tout le bien 
î et grâce que faire lui pourrez pour amour de nous , car nous avons 

> son fait bien a cuer pour contemplacion de notre dit varkt de 
» chambre que nous avons bien agréable et qui nous sert continuel- 

> lement qui de ceste chose nous a supplie et requis très-humblement 
» et de ce nous veulliez aucunement esoondutre et en vérité pour les 
» causes dessus dites en ce fldsant vous nous feres tr&s^grant plaisir ea 
a tant que le aucune chose avesÂ £^ par devers nous vous en serons 
» pour amour de ce très enclin à vos prières et requestes. Donné k 
» Paris, premier jour de mars. » 

Cette demande royale formulée d'une manière qui devait entraîner 
l'assentiment de ceux à qui elle était adressée , ne put cependant 
obtenir la place en questiou. Le Roi montrant une véritable grandeur 
d'ame , toléra ce refus sans colère ou aigreur, et n'en continua pas 
moins à rétablir l'ordre dans toutes les parties de l'administration et 
particulièrement dans les finances, alors aussi mal gérées que le sont 
aiyottrd*hui celles de Tétat. Par une erreur palpable, et qui s'est- 
transmise jusqu'à nous, on recourait déjà aux emprunts pour tt&n 
ftoe aux exigences des divers services publics ; on commençait aussi 
à employer imprudemment les fonds de la commune à fidre des pré- 
sents aux grands seigneurs. 

Une trêve avait été conclue en Flandre , mais le repos ne flit pas 
de Ion lie durée , et les courses recommencèrent de plus belle. Un 
certain Girard More ou le More , banni de Lille par les échevins , pro- 
fita de la circonstance pour se mettre à la tête d'une troupe de gens 
sans aveu et répandre la terreur dans la châtellenie. Le Koi avait mis 
à prix, à 500 florins , la téte du bandit (1). Les Lillois le poursuivirent 
à outrance, et purgèrent de ces mal&iteurs tout le pays. Le Prince fut 

(1) Registre K, 15. 
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fli content de la oonduiEe de nos nâioet en cette droonstance » ga*eo 
considération des services qu'elles a? aient rendus , il exempta la Tille 
du dourième denier dessins , de la gabdie et du sel ; il mettait cepen* 
danttine condition à cette fk^eor, c'était d'appliquer aux fortifications 
une dépense de 1,500 réaux d'or, et de déduire une pareille somme de 
ce qui était dû sur la rançon du roi Jean (1). 

Louis de Malc II avait pas un succès aussi heureux dans ses tentatives 
pour pacifier ses provinces; plus d'une fois notre ville lui servit de 
refuge contre la violence de ses .sujris C^). Dans ia seule année 1565, 
il vint jusqu'à cinq reprises s'abriter derrière nos murs (3). On lui offrit 
chaque fois, et par pure courtoisie , le vin qu'on avait jadis coutume 
de présenter au comte de Flandre » à son entrée dans la ville. 

En 1369 , Philippe de Bourgogne , ayant épousé , à LillOt la fille de 
Louis de Maie (4) , le roi de France oéda à celui-ci , et pour paiement 
de la rente de iO>000 livres» créée par le roi Jean auprofitdn comte 
de Flandre, les villes de LIDe , Douai , Ordiies, tant de fois disputées ; 
mais U y mettait la* condition que si le Gmnte mourait sans enflmt 
mâle, le territoire reviendrait à Margueritet et que si cette princesse 
venait à décéder sans avoir un fils de Philippe de Bourgogne , ces 
villes reviendraient à la France , qui u'auraiL à aequiUei' que ladite 
rente de 10,000 livres. 

Pour ai)aiser les soupçons des Flamands , Marguerite s'engagea à 
ne pas séparer de la Flan dix; la ville de Lille , qui allait y être jointe de 
nouveau par un traité (18 juin 15G9) ; la veille du mariage, le duc de 
Bourgogne signa une semblable promesse stipulant, en outre, qu'il 
ne serait nommé pour châtelains de Lille que des Flamands néa 
en Flandre et ayant en Flandre le plus grande partie de leurs 
biens, etCa>*« 

Uparalira]lque,par précaution, Charles y avait, deson côté, fiât 
souscrire à son firère , le dnc de Bourgogne, une contre*lettre par 
laquelle il promettait de remettre Ma France, et aussitôt le décès du 
comte Louis, les villes mentionnées ci-dessus. 

(1} Registre H, 89. 

(S) M. De Barams, Histoire des Jhtcs de Bowrgogne, édition Maréelud, i, p. 14L. 

(3) Roism, p. 180. 

(4) Biitoire det Frim prêçhturt de IMk « p. 24. 
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Oaoiqo*n en soit, notre province vallonné retourna un instant aux 
comtes de Flandre. C'est un espace de quinze années dont nous par* 
larons dans le para^phe qui va suivre. 



m LILLË m& LOUIS Û£ MAL£. 
1569-1384. 

EDEVKNo notre souv^aia , le comte de Flandre montra le 
plus grand empressement à confirmer nos privilèges (1). 
On est redevable à ce prince de l'institution d*une cour 
appelée le trihunal de» aiofiaieei , et qui allait de ville en ville recevoir 
les plaintes et Juger sommairement les aflfoires. C*est une tendance à 
Tordre et un progrès que les guerres avaient totgonrs empédié jus^ 
qnes4li. 

Ce n*est pas que Ton fAt alors en grande tranquillité ; jamais les 

communes de la Flandre n'avaient été plus remuantes. Les difficultés 
qui s'élevaient entr'elles devenaient des affaires importantes , que plu- 
sieurs villes pouvaieut soutenir en mettant sur pied une armée de 
qu;itre-Yiî);^t [uillr; combattants. 

Dans un de ces soulèvements populaires , le Comte , reste seul la 
nuit, fut poursuivi dans los rues de Bruges, et dut se réfugier dans 
le sombre logis d'une vieille femme. On sait que , s*échappant ensuite 
de la ville , il erra longtemps égaré dans la campagne ; qu'il trouva enfin 
une jument de labour et des accoutrements de valet , à Taide des- 
quels il parvint Jusqu'à Lille. Les partisans , s*étant mis à sa poursuite , 
dévastèrent de nouveau les environs de LOIe, ei les habitants durent 
les chasser de rechef. Jean Pmneel, capitahie de hi bande , ayant été 
fiiit prisonnier, fut roué sur la place publique. 

Le Conile avait réuni à Lille toute sa noblesse , afin de concerter les 
mesures que réclamaient des circonstances si critiques. Le Magistrat 
déclara que tout bouri^rois et manant était requis en permanence , et 
devait toujours être sous les armes ; quinze jours après , une ordon- 
nance très-remarquable détermina toutes les particularités du ser- 

(1) Boisiii , 4»; registre B, 171. — Registre m. 
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vice (i). Toute loi fui suspendue , pendant que les bannières de la viie 
seraieut en campagne. IH>ur s*attirer la protection du Gid » le Prince 
avait porté un édit contre les querelleurs. Joueurs» blasphémateurs, etc., 
qu'il punissait d'une manière trës^évère , aussi longtemps que dorerait 
rexpéditiott. Disons, en passant, que c*est la dernière Ibis que la 
commune sortit en armes. 

Charles VI était accouru pour prêter main-forte k Louis de Mate et 
à sa noblesse * dont l'existence était en Jeu. Le Roi Tint à Lille av ec 
toute sa cour. Le Comte y avait préparé des logements pour y re- 
cevoir son royal hôte et toute sa suite. Sa présence dans nos murs 
fut marquée par un incendie qui dura trois jours , et que Ton attribua 
à la malveillance des révoltés, qui avaient pratiqué chez nous des in- 
teiligeuccs. 

L'arn)ée royale était placée à Seclin. L'avant-garde se composait de 
miUe chevaliers, sept cents archers et quatre mille Flamands. Le comte 
Louis commandait un corps de seize mille Wallons* L'armée traversa 
Lflle et passa par Marquette, où le Roi et ses trois ondes coochérent 
à ràbbaye , ce qui , au dire d'une chronique du temps, occasionna aux 
religieuses non motnt de dommage que d'honneur. Il rangea son amén 
en bataille pour essayer de passer la Lys , mais les ponts étaient rom* 
pus et les passages si bien gardés , qu'il paraissait insensé de faire la 
moindre tentative. Le connétable commençait h se désespérer, lorsqu'il 
apprit que quelques dit valiers ayant aussi tenu conseil, avaient fait 
transporter de Lille plusieurs petites barques , au moyen desquelles 
ils avaient étaidi un passage au-dessus de Comines, à un endroit où 
les bords de la rivière étaient assez couverts, et que les Flamands ne 
gardaient pas (2) . 

On peut lire dans M. de Barante les détails du combat , dont le roi et 
les princes , qui étaient à l'abbaye de Marquette , apprirent avec Joie 
l'heureuse issue. Ils partirent dès le lendemain pour Gomines , qu'ils 
trouvèrent saccagée et pleine de morts ; on y avait tué plus de quatre 
mille personnes. 

Les vainqueurs avaient fiât un riche butin. Les Bretons arrivés les 
premiers ne se soudaient même plus des belles pièces de drap ni des 

(1) Registre nu\ litres K, L, M, f«» tS*. 
^2} M. De tiARA.MC, I,lo2. 
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plumes d'autruche; ils ne tenaient compte que de Tor, de l'argent et des 
Joyaux; ceux qui venaient après eux ramassaient le reste. On établit 
des espèces de marches où Ton vendait le butin wa. gens de Lille» 
de Douai, de Tournai , de Messines, etc.; on donnait une pièce de 
drap pour un florin (1). 

La bataille de Rosd>ecque est célèbre dans Tliisloire de la Flandre. 
D ne nous appartient pas d'en parler davantage id. 

Lonis de Maie moumt à St-Bertin. Ses restes flvent raawnés à 
UUe et inhumés dans Féglise St-Plerre. 

Doué de belles qualités , ce prince fit beaucoup de mal et peu de 
bien. Il était brave , éclairé , ne manquait pas d'habileté , mais il était 
adonné à une jurande licence ; il ne voyageait que suivi de jongleurs, 
de baladins , etc. On peut juger de l'excessif désordre de son temps , 
lorsqu'on sait que dans Gand et la banlieue , il se commit en peu 
d'années plus de quatorze cents meurtres dans les maisons de jeu et 
de débauche. 

Les comtes de Flandre proprement dits finissent aTec Louis de 
Mate. Une nouTelle maison , celle de Bourgogne , va , durant nu siècle 
environ , régner aur nos provinces. 

(1) M. Db BàftAKTE , p. 156 et snivMtM. 
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B chapitre présente sur les mœurs du temps 
des détails , compU-ment de ceux tjue nous 
venons de soumetlrc au lecteur. A défaut 
de faits accomplis dans l'enceinte de nos 
murs , nous pouvons acquérir, de ce qui s'y 
passait, une idée très-rapprocbée , en voyant ce qui 
avait lieu dans le reste de notre province. G*est là le 
but de tous les duqpitres intitulés Umumet et Chotet. 

D'aiUeurs le si^et est par luinnéme d*ttn intérêt par- 
ticulier pour nous. Les mœurs offrent des contrastes si 
prononcés « qa*oo les croirait inconciliables. TI*ouver la 
foi simple et naive en contact avec une licence extrême ; 
la fidélité et la générosité chevaleresque en fiice de 
Toppression et de la violence; la faveur accordée aux 
lettres , au milieu de troubles incessants et profonds ; 
* , le développement du commerce et de l'industrie pen- 
V daut que frémissent , sans repos, des guerres tant in- 
I térieures qu'extérieures , assurément , c est pour les 
hommes du XIX" siècle , un sujet d'étonnement et de méditation. 

Linvasion des barbares , de ces hommes venant on ne sait d'où ; hi 
chùte de ces avalanches qui traversèrent toute ki Gaide en y ftisant 
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retentir leur marcbe comme un tonnerre; Tarrivée des Normands 
qui venaient périodiquement répandre sur nos cdtes l'épouvante et 

la dévastation , sont des événements de la plus haute importance , 
mais sur lesquels nous avous peu de documents locaux; nous nous 
bornerons donc au peu que nous en avons dit {\). 

Les souveniiiis de lu Flandre eurent différonts titres, ainsi qu'on n pu 
le voir : forestiers, marquis, comtes...; ou trouve même la qualitica- 
Uon de satrape (mtrapa morinorumj. Plusieurs des écrivains qui se sont 
occupés de l'histoire de notre province se sont arrêtés avec complai* 
sance à énumérer les titres de prééminence de nos princes et les 
distinctions honorifiques qui attestent leur noblesse. VL Ihnt donc les 
consigner ici, ne fftt-ce que pour mémoire. 

Ainsi que le roi des Français , le comte de Flandre s'intitulait par 
îa grâce de Dku ; comme ce monarque , il avait quatre souverains ofS-> 
ciers. Aussi bien que celles dn Roi, ses ordonnance avait force de loi; 
comme lui , il pouvait pardonner h tout criminel ; comme lui , encore , 
il (lunnait des lettres de privilèges et d'affranchissement; comme lui, 
il pouvait battre monnaie d'or ou d'argent et en fixer le titre. 

Au sacre du roi , nos comtes portaient son épée ; leur noblesse 
n'était pas moindre que leur dignit/', jamais il n'ont vidé l'estoc de 
Charlemagne et les rois de France n'y sont eux-mêmes rentrés que 
par le bénéfice de la maison de Flandre. Aussi notre province n'était^ 
die siqette à aucun apanage et jamais on n'y exécuta les régales. 

La conquête de 1* Angleterre par GwUaume de NormmuUe, est sans 
doute un des événements politiques les plus importants de cette pé-- 
riode , et qui a pour les Lillois an titre spécial à leur souvenir. 

On a vu (2) de quelle manière le bâtard préludait k la conqoête 
d*im cœnr et la ûiçon peu conrtoise avec laquelle fl était venu à Lille 
faire , à la comtesse Mathilde , la déclaration de son violent amour. 
C'est par suite de cette entrevue que la liUc de Bauduiu de Lille devint 
reine d'Angleterre et que son époux , en reconnaissance des secours 
d'hommes et d'arçrent qu'il avait reçus du comte de Flandre, s'en 
déclara le vassal et s engagea îi une redevance annuelle pour en servir 
de témoignage ; c'est alors aussi que les Flamands et Wallons , cont- 

(1) Cl-^vaiit p. M , as et suivantes » f St « t8S y 18e. 
(«) Pag€St88etl8». 



Digitized by Google 



Lêi OotiodM. - - fiBT 

l»n^nons d*annes de Guillaume reçurent leur part dans la distribntioa 
des soixante mille tu ts tracés sur le sol de l'Angleterre conquise ; 
c'est alors que se formèrent des deux côtés du détroit les homo- 
nymes dont nous avons parlé en trditant des noms de lieux (I) ; c*Mt 
là aosai Torigine de la simUitade d*im si grand noBibre de iMts dea 
deux langoea (3). 

San» noua arrétor davantage k ces eonsidérationB, nom dirons 
seidenent que le nom de l'Angleterre figure à la fois dans la légende 
de Lydéric (5) et dans le récit plus positif des guerres qui eurent lieu 
dans la châieUenie de Lille (4). 

Les Croisades , immenses mouvements qui altèrent TEnrope et 
l'entraînèrent vers 1 Orient, ont eu d'éloquenls histoiieiis. Dans ces 
récits, les Flamands occupent une place honorable (5). Letalde et 
Engelbert de Tournai parurent les premiers sur les murs de la cité 
sainte , enlevée d'assaut (6) ; le nom de quelques compatriotes se 
trouve en compagnie de celui deTancrède. Le sire de Wavrîn rapporta 
de Jérusalem le Saint-Sang que conserve depuis si long-temps la ville 
de Bruges. Un grand nombre d'habitants de notre diâteUenie prirent 
lacroîi et alNindonnèrent le pays ponr se vouer à ces périHeoses entre- 
prises. Bifl» loin de ralentir Tardeur de leurs époux , de lesrs frères, 
de leurs fils » les Flamandes les exdtaieni 4 2a Cru«î«b : elles enroyaient 
des quenouiUes k ceux qui préféraient les dooeeurs du ftiyer aux 
périls de la sainte milice. 

Aujourd'hui , et les pièces du procès sous les yeux , nous pour?lMi9 
apprécier les consLNiucuccs de ces guerres gigantesques qui ont 
absorbé tant de millions d'hommes et de numéraire , et qui , en défini- 
tive, ont laissé aux mains des infidèles les saints lieux dont elles ten- 
taient la conquête; mais alors la foi ei renthousiasme se faisaient 
seuls entendre ; au cri de IHeu le veut , les populations tout entières se 
lavaient* Abusant de oeue pensée que, pour arriver aux plus vastes. 

, (l>Piga44. 
(S) Page 14S. 

(3) Page 184. 

(4) Page 242. 

(5) Des sept * r'iisaiics, les deux qui obtinrent d'hearcnx résultats furent dirigées 
par nos princes ilamands. 

^6) Ohduric, iii, p- 606. 

I. 17 
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résultats, Dieu peut employer les plus faibles instruments, des armées 
d*enfants , de femmes , do moines se mettaient en route , sans regarder 
ni devant, ni derrière f la mortalité et la fiimise venaient en aide an 
glaive des musulmans pour moissonner ces troupes Impmdentea. Le 
goin des mœurt força â'aiUeiira d'écarter des mifices les tomes qui ae 
pressaient à la suite des armées. Toutefois» les habitudes guerrières 
sunréenrent, et l'histoire de œ temps nous montre, maiate fois, la 
défense des place fortes, la conduite même des détachements eouÉéea 
à des femmes (i). 

Mais les fidèles restés au pays s*y exaltaient h la pensée des succès 
infaillibles que leur garantissait leur pieuse imagination. Ceux que 
l'âge, les infirmités, des liens iasurmoulables attachaient a la maison , 
ne voyaient j a^^ d'œuvre plus haute, ni plus méritoire, que le vœu 
d'envoyer en Palestine un représentant. Princes , princesses , artisans, 
grands- seigneurs, jeunes ou vieux, tous tournaient leurs vues de ce 
c6té comme un moyen certain d'expiation. Les archives de Lille ren- 
fement une grande quantité de titres qui témoignent du senthnent qui 
régnait alors en Flandre. 

Pen à peu hi réaKlé chassa les iUusions, et 11 paraîtrait que hi 
dispositîoa des LiliDîs était bien changée, puisqu'ils poursuivirent 
et maliraitèrent jusqu'à eflhslon de sang les moines qui , dans Véijâae 
St-Ëtiemie , étaient venus prêcher la croisade d'Arragon. 

Avant d'en venir à cette extrémité opposée, l'esprit public passa par 
toutes les phases intermédiaires. Quelques circonstances inattendues , 
une maladie, le refroidissement de Tenihousiasme mirent souvent 
obstacle h raccoupiissement de téméraires vœux. Ou chercha alors 
des compensations (2). Dans le testament de Michel d'Aiichy (3), trois 
cents livres parisis sont offertes à celui qui irait en Palestine pour lui 
et sa femme. Â défaut d'hommes de bonne volonté , il nomme son fils 
ainé Michel pour acquitter cette dette sacrée. Â défaut de son fils , il 
nomme une deuxième personne ; à défaut de celle-ci , une troisième. 
Puis U complète ses dispositions suprêmes par des legs à Jfanou , 
Do^ne , Margot , et deux autres hachelettes. 

(I) VoyeiBiCHER et son époque, I, p. 113, 131 , 203; II, p. 127. 

(f) Voyez M. De Bau.vme, Uifstoirc dc^ Ducs de Houryogne , I, 205. 

(S) InvtiUaire des Archives de la Cftambre des Comptes de Lille , aanée 1288. 
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Guy de Dampîerre offrait , dans son testament , une somme de huit 
mille livres à celui qui , dans le cas où le Comte ne pourrait accoo»* 
plir son vœo d'aller en terre sainte , ferait pour lui ce pèlerinage. 

Le départ des Croisés enlevait au pays ses cbei^ , ses magistrats « 
ses déianseurs; aussi» en résultait-il de grands abus. Les villages, 
les villes mêmes étaient infestés d'assassins et de mal&iteurs dont les 
crimes restaient impunis. An XIV* siècle, on voyait encore dans la dbà* 
teiienie mie foule de gens sans aven , organisés en bandes de pillards , 
sous le nom de Povrcèleu (I) ; Gand avait à sa solde plusieurs de ces 
compagnies (2). 

Ces vojages lointains étaient alors accompagnés de fatigues et de 
dangers dont on ne peut aujourd'hui se faire une idée. Ceux qui les 
avaient éprouvés durent, selon nous, avoir i(;s premiers la pensée 
d'infliger des pèlerinages en punition de délits ou de crimes. La me- 
nace de mort n'était pas alors le moyen préventif employé par la loi. 
Le code n*exigea long-temps que des amendes pécuniaires en expia- 
tion du meurtre ; le taux varia de vingt à neuf cents sols (5) , suivant 
la qualité des victimes; ce ne ibt.que plus tard que la peine du talion 
fiit introduite. L'échevinage ordonnait donc des voyages à St-Jacques 
en Galice , à St-Gilles en Provence , à Rome, en Chypre , à Ste-Mario- 
Madeleine d'Avignon, à St-Nicolas, an mont St-Bemard, à Nôtres 
Dame-de-Putte, à Notre-Dame-de-Lob^, etc.» à tous ceux qui avaient 
hguriét Umé , tué , scandalisé le prochain (4). 

Arrivés au terme de leur course, les pèlerins devaient accomplir 
une pénitence , réciter des prières , faire des offrandes et se munir 
d'un certificat qui attestât leur présence au lieu indiqué. 

Lorsqu'ils étaient volontaires, ces longs et périlleux voyages n'étaient 
permis qu'au plus petit nombre des fidèles que leur iige , leur santé , 
leur fortune, mettait en état de les accomplir. Pour les autres , la piété 
trouva des lieux plus voisins. Dans le département du Nord , on con- 
serve encore actuellemeat la pratique de &ire un pèlerinage à nue 

(1) G*eit 4« là que vient le nom d'one «ourem de LiOe, qni va de la rue do 
Boudean à la me du Vieex-Mercbé^ui-liomtoiis. 

(2) M. De BABAim, Bbtoire des Dues de BùiÊrgagng < I, p. 18T. 

(3) M. GoizOT, Etsai sur l'Histoire de Frwnet. 

(4) Les Archives de la Chambre des Compi9s pMièdent an gnnd nombre de 
titres relaUls à des affiairea de ce genre. 
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chapelle consacrée à un saint et où l'on se rend pour obtenir la gué- 
risoQ de certains maux. La tradition a conservé le nom d'un graad 
nombre de fontaines, dont les eaux rendaient auxenûiiits la vignenr 
qu'ils avaientperdoe, ou les délivraient des écrouellcs, de la fièvre, etc. 

Nous pourrions citer la chapelle de Looberghe , celle de MiUam , de 
Wehrerdiaghe, oà Ton allait demander la guérison de la fièvre. A 
PecqiWBOourt «e tronvaitune eau grégorienne qui chassait les démons ; 
k Anchy, la fontaine 8te*Berthe guérissait les dartres des enfitnts ; an 
fiittbonrg d'Esquerchin , h. Douai, une source rendait aux estropiés 
Vusage de leurs membres ; les fontaines St»Qutrin , à La Gor^e , de 
St-Laurent , à Anstaing , recevaient la visite des enfants languissants; 
celles de la Ste-Vierge , à Merris, de Notre-Darae-du-St-Coi don , k 
Masny et Monchaux, de St-Firmin , hMorbecque, celle de Pitgam, 
celles de Sle-Hictrude , à Trélon , de St-Laudelin , à Grespin , de St- 
Ghrysole, à Verlinghem , de St-Piat, à Scclin , de St-Thomas , à Lille , 
avaient la réputation de guérir la fièvre ; d'autres » comme celles de 
Ste>Aldegonde » à Maubeuge , de Ste-Remfroie, à Denain, guérissaient 
les maux d*yeux ; celle de St-Léonard , à Spycker, était visitée pour 
les maox de rehis. 

Ces chapelles , ces fontaines , dont nous abrégeons la liste , rece- 
vaient, en don, des aumdnes, des ea>«ofo qu'y apportait la piense libé- 
ralité des fidèles. Dès le IX* siècle , la quantité d'or et d*argent qu'on 
voyait dans les églises surpasse toute croyance (1). Nos comtes se 
distinguaient en ce genre et envoyaient leurs présents jusqu'en Espagne. 
Yolcnde, dame de Cassel, expédiait , en 1340, h St-Jacques-de-Com- 
postr lle, et pour être conservées à toujours dans 1 église , trois images 
d'argent : l'une, celle dn bienheureux St-Jacqurs; les deux autres, son 
propre portrait et celui de sa mère , pour être mises auprès de la 
grande image de St^aeqtÊn, que Sanebet rot de CauiUe, wak donnée à 
eetu ehapdle (2)* 

De tontes les chapelles qui étaient ainsi visitées, nulle, dans hi 
chAtdlenie de Lille , ne Ait plus célèbre que celle de Loos. Aujourdlini 
même que la foi s'est alEdblîe, Notre-Dame-de-Loos reçoit un nombre 
presquinflnl de pèlerins. Ce sont des mères qui viennent prier pour 

(1) M. De Chateacbriand, Bh^det historiques , TII , p. n*. 

ÀnkiMê départmenUUeM , momtoin 4u titres de la Chan^ des Comptai* 
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leurs jeunes enfants ; des adolescents qui accomplissent des promesses 
pieuses. II n'est pas rare de rencontrer sur les sentiers qui avoisinent 
la grande route des personnes riches et délicates marcher les pieds 
nus pour faire le trajet. A certains jour» de l'année, la foule est si 
grande que le chemin est entièrement couvert de pèlerins, et qn*n est 
16rt dliDcile d*y dreuler. U est vrai de dire qu'alors la ma(jorité se 
compose de promeneurs, de curieux» et la journée n*est pas bien 
avancée qu'on rencontre parmi eux des hommes ivres, ou très-peu 
édifiants , qui Tont là ponr rire et gauuer, 

A Line , la Yierge était invoquée sous le nom de Notre-Dame^ée^a" 
Treille. Son imagf», déposée à St-Pierre, était en effet entourée d'un 
treillis. Quelle est l urigine de celte pai Liculai iié ? nous l'ignorons. 
Quoi qu'il en soit , le culte de Notre-Dame-de-la-Treille s'étendit rapi- 
dement. On rappela Notre- Danie-de-LiUe et elle fut considérée comme 
patronne de la ville. Une procession solennelle , et dont nous parlerons 
dans la suite, fut organisée par la comtesse Marguerite. De pieux 
pèlerins venaient à Sl-Pierre déposer leurs prières et leurs offirandes^ 
et cette pratique s*accrut tellement , que Tournai envoya en son nom 
nne députatton de plusieurs milliers de personnes présenter ses hom- 
mages à Notre-Dame-de-Lille. La Rèvolmion de 4789, en interrompant 
cette pratique, ne Ta pas éteinte ; et de nos jours , en i844 , une dé- 
putation de dix«huit artisans de Tournai est venue renouveler la 
votion oubliée pendant un denri-siède (i). 

A propos de pèlerinages , nous devons consigner ici un récit que 
nos mères nous ont lait, à tous , dans noire enfance. Uu l»oiiri:^euis du 
Lille, voisin de la collégiale de St-Pierre, rentra un DimaiK hc , à midi 
précis, et demanda la sotipe , qui, à celte heure sacra nnnicUe , était 
ordinairement sur la table. Par suite d'un concours fàclieux et inoui , 
sa £emme n'était point en mesure; elle le prie de vouloir bien attendre 
quelques instants. Il reprend sa canne , sort en disant qu'il va jusqu'à 
St>Pierre et qu'il reviendra directement ; cette parole calme les an- 
goisses de la ménagère. Elle s'empresse; et bientôt, le dîner est servi. 
On attend le chef de fomille, c*esten vain î Une heure sonne, il n*a 
point encore paru. On s'informe avec inquiétude; pas de nouvelles! 
le bourgeois ne se retrouve pas ! Des jours , des semaines , des mois 

(1 j Nous retiendrons sur ce sujet. 
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s'écoulent, sans que celte mystérieuse disparitiou ait trouvé une 
explication satisfaisante. Enfin, un beau jour, un DiinaiK he , que la 
veuve, en deuil, était entcmrre de sus enfaiils et itreiiait le repas, le 
mari, si long-teiups attendu , arrive à midi et demi.... 11 reveoail de 
S(>PieiTe de Rome ; il avait accompli son vœa. 

On conçoit quelle poisttnce avait àlort » an mn des populations 
fidèles 9 la crainte de rexeommiiiicatioii qui les mettait hors de régliie. 

L'exeonmanicatioii , dont alors on usait et on abusait» était en- 
connie pour plusieors causes : non-seriement pour bérésie » sacrilège 
et profimation , mais aussi pour nsorpatiOD , empiéienient de Juridic- 
tion f infidélité à rezécntion des promesses» des contrats. 

Henri Hokedieii , màt été dénmioé par Robert , de rordre des Frteea 
prêcheurs , h Lille , et signalé comme hérétique , pour avoir mal parlé 
de la f<n. Il fut assiLjiié (1298) à comparaître pour se justifier ; ce que 
n'ayant pas iait, il lui excommunié lui et ses fauteurs (1). En 1552 et 
1570, on a dos exemples de villes et de chàtellenies tout entières mises 
en interdit, parce que les échevins, outrepassant \vnrs pouvoirs, 
appelaient à leur tribunal des prévenits qui avaient reçu les ordres. 
La Flandre fiit plus d'une fois sous le coup de ces condamnations. Nos 
comtes» en s'engageant envers le suzerain» convenaient que la violae 
lion de leur promesse entrainer aie leur eicommnnication et ceUe de 
leurs états. Cette pratique descendit ensuite dans les oontrats des par* 
tlcoliers. Un sieur Croke-Vilain chargé d'acheter des tenes pour les 
Béguines de Lfile » fit insérer dans l'acte de vente la danse » que 
révéque pourrait exconnnnider les vendeurs s'ils oontrevenaSent aux 
conditions du marché. Les dames de TAbbiette , à Lille , avaient obtenu 
de ClémciiL M et de Clément XI des bulles qui frappaient d'excommu- 
nication tous ceux qui leur retiendraient quelque bien (2). 

De telles pi atiques sont , à nos yeux , une preuve de la mauvaise foi, 
alors Ikmiiière. Si l'on admet dans un Uomme le sentiment de riionneur 

(1) Ifwmtaire des Ârehivei de la ChanUtre de* Comptes de Lille , II , p. 49. 

(2) Mais on Tôt endit bien plus loin, car celle peine fui prononcée contre les 
femmes dont les vêtements laisseraient les cpaiiîes découvertes, ou accuseraieut 
les formes,ne coavriraieni pas la poiLnac jusqu'au cou elle bras jusqu^au poignet ; 
contre ceux qui useraient de tabac à l'église , contre ceux qui enleveraieui une 
feuille de musique aux archives de la chapelle pontificale. JÀttretdePie Y, Paris» 

laae» p. t». 
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et de la justice , l'habitude de la probité , il n'est assurément pas besoiu 
d'aller scelhr ses promesses k uue libre qu'oa va ainsi cbercbor au 
fond de sou cœur. 

Cette mesure extrême était nécessaire pour contenir la cupidité des 
grands et la brutalité des petits; il n'est pas illogique de dédaner que 
ceux qui violeut la Justice se mettent hors de relise qui en prédie le 
luaîntien. 

11 y avait dans TinterdicCion plusieurs dcigrés (1] que meuMonne la 
loi de WestÛîae (1289). c S'ils n'observent pas les lois» dUrelle, • 
révéque pourra les excommunier ; s'ils persistent six mois éajas Tex- 
communtcation , toutes leurs chapelles seront interdites ; si l'inter- 
diction dure six mois, ou pourra leur refuser le Sl-Chrèiiie, ju^qua 
ce qu'ils se réconcilient avec réglise. » 

L'autorité législative se confondait, comme on le voit, avec celle de 
l'église, et les excommunications ainsi portées, avaient, en quelque 
hçon , le caractère d'une loi purement civile. Au surplus, pour mettre 
ordre aux abus qui avaient pu se glisser, le P^pe ordonna (14Marsl233) 
àrévéqucetàrarcfaidiacredeTournaidesuspendretouteslessffnlfflaces 
d'excommunication portées par l'abbé de Fuld contre notre pieuse 
comtesse Marguerite, k cause de ses démêlés avec l'empereur d'Alle- 
magne. Guy, en concertant avec l'évéque de Tournai des me8ures.|iow 
aider à l'exécution des sentences de l'officialité, en fiitt d'inierdjctian* 
avait soin de convenir que leur juridiction respective n'en était pas 
atteinte ou modifiée ; et lorsque le roi de France , Jean , voulut (1554) 
nous dumicr iiiil' preuve sigiiulcc dv sa bicjiiveiliaucc , il chargea 
Philippe, év tique de Tournai, et Reguauid, deMalines, secrétaire 
royal , de poursuivre , à lionie , la levée des excommunications 
et autres peines prononcées contre nous h la requête des rois de 
France (â). En eiïet, deux mois après, Fbtiippe, évéque de Tournai, 
et Raymond , évéque de Thérouanne , délégués par le pape, levaient 
tous les interdits lancés contre les Flamands pour n'avoir pas exécuté 
les traités Mts avec les rois de France. Benoit XI, en 1S05 , et Gié- 
raent V, en 1305 , révoquèrent aussi toutes les bulles que Bonifaoe avait 
fidminées contre la France (3). 

(1 ) ImmUân du IreMvet 1I0 la CAmftni de» Compt€9 de tMle , V, p. si 9. 
(t)itMi»V]U,p.l85. 

(S) TabkUft h^toriqu9t 4$ LKMCUT-DupiiBSitOY* 
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Les serfs ne pouvaient prendre les ordres , ni même recevoir la 
tonsure sans la permission de Jeur seigneur (1) ; celui-ci, à son leur, 
ne pouvait lever de dîmes sans en obtenir rautorîsation du Pape (2). 
Telle était la règle; mais la pratique y âit voir phis d*ime exception. 
De nuéme » la bonne fépntatton que Ton a fitite à nos àienx aurait à 
aoUflHr ai nous descendions dans un examen un peu approfondi. 

Pour nous borner à un spedmen extrait des chroniques locales , 
disons qu'un sieur Jacquemont le Wautter, de Douai, avait obtenu pour 
son iUs , âgé de sept ans , les provisions pour une chapelle dans l'église 
St-Pierre. • 

En 4265, le peuple d'Arras s'empara d'une boîte contenant des 
reliques , qui était déposée à la chapelle Notre-Dame sur le marché. 
Il se promena par toute la ville» profanant ces restes vénérables et in- 
sultant le Magistrat. 

£n 1287, le Souverain-Pontife Honorius , à qui le comte Guy avait 
porté des plaintes , écrivait aux évéques d'Arras et de Cambrai , en leur 
mandant de punir sévèîréinent les clercs de leur diocèse qui commet- 
taient des homicides, des vols et beaucoup d'excès dans les terres 
dadftcomte (S). 

En' i tel s^ghenr, irrité de l'évasion d'un prisonnier qu'il croyait 
anrofar été mis en liberté par l'évéqne de Cambrai, écrivit à ce dernier 

que , pour le punir, il lui prendrait tant de biens et de ceux de ses 
gens que lui cl sa mère en su aient satisfaits. 

Au surplus , tandis que l'évéqne était ainsi opprimé par un seigneur, 
son protecteur naturel , les privilèges et libcriés (Umi les rlers jouis- 
saient h Lille étaient si complets , que Robert avait accordé comme 
récompense, à l'église St-Donat, à Bruges, les mêmes libertés et 
privilèges que ceux dont jomssaU l*église de LUle (4). Les religieux 
vivaient chez nous d'une manière frugale , réglée , laborieuse. A partir 
durègnedeThierry d'Alsace , l'abbaye dePhalempin et cefle deCysoing 
quî'avaient subi une réforme et avaient été soumises à la régularité , 
présentaient le même spectacle. Tout ce qui se fiiisait de bien aIor& 
lùdssaît sous l'inspiration de la pensée religieuse. 

(1) Inventaire des Archives de ia (Jliatnbre des Comptes, iX. 

(3) mi, Vf, p. 106. 
(4] iMi,I,p.it. 
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Afin de se mettre à l'abri des inconvénients qui résultaient des in- 
terdits^ nos princes avaient un autel portatif qu'ils transportaient avec 
eux dans leurs voyages et sur lequel ils avaient été autorisés à foire 
célébrer la messe à buis-dos (4). Le comte Louis de Grécy avait un 
confesseur muni du pouvoir du Saint^iége pour tous les cas (sauf ceux 
spédalement réservés au Souverain-Pontife ) et pouvant lui donner, 
à l'heure de la mort, pleine rémission de ses péchés. Le comte, son épouse 
et sa fille étaient auiui isés à manger de la viande les jours défendus, 
toutes les foin (jur Je médecin le déclarcra'il nécessaire et que le confesseur 
le permettrait. Volende de Bar, dame de Gassel , nvnil cihicnu la dis- 
pense de jeûner pendant le carême et autres temps. Irie bulle de Clé- 
ment Vil l'autorise à donner de la viande aux religieux mendiants qui 
viendraient en son bétel (3). Les grands, comme on le voit, ne se 
croyaient pas an-dessus des lois de l'église. 

Dans la vue de comparer les moeurs de cette époque à celles de la 
nôtre nous avons diercbé k réunir les sentences de ce temps-là ,ana> 
logues à ceUes de la police correctionnelle de nos jours (3) , et^ nous 
devons le dire, nous y avons rencontré bien des cas d'injures aux auUh 
rUés , de meitrfm , de coups , de dêiob&ttanees , de promenadet dérah' 
MOfmahles (sic) , de sorties à heuremâue ,ÙB tùrdet pendant lanmt, de 
paillardises , ôepuieries..». 

Les coupables de ces divers délits étaient bannis trois , quatre , cinq , 

dix, vingt, cinquante et môme cent ans !.... Cent ans et un jour 

Nous consignerons deux cas parlîcwliers t l'un pour mauvaise garde de 
ton feu; l'autre pour avoir mal gouverné la vUle de Damme l En France , 
on ne bannissait pas les intendants qui géraient mal les finances , on 
les pendait (i). 

(f ) Bulle de Oément VI, Avignon, H Novemlne 1549. ArthSoêt d» Is cJI«ii5r« 
da» Compte*. 

(9) Ces bulles sc trouvent, en original , aux Archives départementale*. 

(7^) Far les Coutumes de la cMtellenic de Cassel, il y avait amende de 15 livres 
pour la première fois; 30 livres pour lu deuxième et peine arbitraire pour la troi- 
sième, contre ceux qui comraelUneul l'adultère. Jurisprudence de Flandre ,\ , ^06. 

Suivant Mostuhot, p. 3M , aux XII« et XIII* siècles, le mewlra 8*alifol?ait pour 
lOasols; le parjure , le box témoignage , l'adultère pendant une année, par une 
amende , et la itenicaUon pour toaie la vie moyennant un qoartantde vin. Ifontlinoi 
n*a cité avenu titre à Tapput de son assertion. 

(4) De 1S15 à 1483, on en compte onze qui finirent de la ararte. 
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Dans l'état où elle était alors , notre bonne Flandre se montrait 
donc , sous plus d'uu rapport , supérieure à ses voisins et plus avancée 
en civilisation. N'allons pas , toutefois , lui donner une approbation 
sans réserve ; voyons, auparavant, çoinme la justice y était admi- 
uistrée. 

Lorsque deux boui^eois de Lille avaieiit un diflérend devant le tri- 
bunal^ ils devaient tous deux Aire» en présent du jqge, le serment 
que leur cause était Juste. Pour cela , ils tenaient d'abord dans la main 
droite quelques reliques et offinient d'alfer à Mtms; si c'étaient des 
femmes qui étaient en canne» un homme disait cette offre pour elles. 

Vottre acceptée , chaque partie , étendant la main , tenait les doigts 
allongés, serrés et immobiles , le pouce en ssous des autres doigts. 
Le demandeui jurait lui seul , mais le détendeur devait le faire , lui 
tr(iisi( me, dans sa cause. Cette dillérence déposition de l'attaque et 
de la défense est bien marquée dans le tarif des honoraires de l'avocat; 
il ne recevait que seize deniers s'il parlait pour le demandeur, et il 
avait onze sous s'il plaidait pour le défendeur. 

Quand les femmes Élisaient serment, l'avocat plaçait sa main sons 
leur poing, pour ce fu^^ditlaloi, fimme m de h<iitve«f de vcifSn^ 
eoro^eplut que U hom (I). 

Toutes ces particularités étaient alors d'une telle Importance que 
l'inobservation d'une seule d'entre dles feisait perdre le procès à celui 
qui était trouvé en défaut. 

Les prtisciiptions légales accomplies, chacune des parties disait à 
haute voix : « J'ai clamé à droit (telle chose) , que Dieu et les Saints me 
soient en aide. i> L'autre : c Tu as clamé à tort (telle chose), que iHea 
et les Saints me soient en aide. ï> 

Les échevins, usant alors de toute leur sagacité, cherchaient à 
discerner le vrai du feux, le Juste de l'injuste. Ils exerçaient une auto- 
rité si souveraine , qu'un démenti donné à l'un d'eux était puni d'mie 
amende de 60 livres pour loi , plus 10 livres pour chacun des échevins 
présents. C'est le double de l'amende que la même loi imposait pour 
avoir frappé et blessé quelqu'un avee une dague on un fiiuchon* La loi 
péaate varia avec le temps ; celle que nous oompolsons actudlement , 
et qid se rapporte au XIY* siècle, condamne le voleur à 60 livres 

(1) ROISIN) p. ZI. 
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d'ammide; le volear avec inolenoe à 100 livres. Le viol était puni de 
mort; le coupable devait avoir la téte tranchée avec tin ait (1). 

D'ailleurs , le juge pouvait , à défaut de convention , demander le sen- 
timent de l'assistance , et se réglant sur le résultat de cette enquête , 
prononcer un verdict connue le jury le fait de nos jours. (2). 

Les différends ne se ju^raient pàs toujours aussi paisiblement; 
souvent les armes décidaient du bon droit des adversaires. Chacun 
croyait devoir se faire justice ; petits ou grands , on engageait dans 
sa quereiie ses enfants, sa femme, ses amis, ses clients. Nos rues 
étaient trop souvent témoins de ces rencontres , où deux groupes hos* 
tiles se précipitaient Tun contre l'antre , luttaient et combattaient à 
outrance. Des coups , des blessures, du sang , des morts en étaient la 
suite ordinaire. 

Les lois n'opposaient à ce désordre qu'une foîble barrière. La cou- 
tume de Lille n'imposait, pour tous les sévices, qu'une amende de 

15 dcnïei^ -à iO sols. Celui qui avaiL blessé un bourgeois devait payer 
cette somme à chacun des parents, jusi]ii aux cousins du troisième 
degré. En cas de mort l'anientle était doublée. 

Dans ces sortes d'affaires , qu'un Lillois eût tort ou raison, sa femme 
et ses enfants pouvaient lui prêter leur concours sans se rendre justi- 
ciables du magistrat. Il n'en était pas de même quand , dans une 
iiguste querelle , le père ou la mère aidaient les enfknts ms^eurs ; la loi 
s'opposait à ce que les autres individus, qui avaient pris part à la 
bataille, fussent poursuivis pour ce fiiit. Bien pins, si un bourgeois, 
attaqué par un forain, criait : Bowgeoiste/tous ceux qui avaieutentendn 

(1) tUam f édition Brm^laxakme. 

(S) Une assemblée tenue à An-as , sons Bsndain VII , ordonnait la peine de mort 
ponr la violation dn domicile pendant la nnit, ponr rincendie et le meurtre volon- 
taires ; le talion pour les blessures. Le prévenu était tenu de se justifier par Teau 
et le fer ardent. Vers ISOO, les usages de PArlois ctmsacraient trois chapitres pour 

les appels susceptibles d'être décidés par bataille. Les lois féodales de la Ck>ur de 

Bruges traitcDt soigoeasement du duel jadiciaire; le combat devait avoir lieu en 
plein jour; les nobles combattaient k cheval, bien cuirassés. Apr?«5 un premier 
assaut, il y avait tentative de réconciliation; de môme après le dLuxièuie assaut ; 
après cela, le combat était à outrance. Qnand un champion était tué, on l'attachait 
k un poteau avec siua bouclier derrière lui. Celui qui s'avouait vaincu, ou qui 
fuyait, avait la tète tranchée; son corps était peudu et ses biens confisqués. 
(^Amt hutoriq^tes et lUUraini du Bford de la France , etc. , 1 , p. »0. ) 
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ce cri étaient obligés de lui prêter main-forte, sous peine de perdre 
pour toujours , et comme parjures, le droit de bourgeoisie et tous les 
privilèges qui y étaient attachés. 

La fréquence de ces collisions força Tautorité à intervenir. La peine 
du talion fut appliquée : Membre pour membre , mort pour mort {{). 
Telle fut la mesure qui seoibta équitable. Le Magistrat s'emparait dés 
prévenus et portait la sentence. Le parent de la victime d*on meurtre 
avait le droit de trancher la téte an condamné , sinon le châtelain devait 
pourvoir à ]*exécntîon. 

Le clergé s'opposa , autant qu'il le put , à ces usages barbares et con- 
traires à l'esprit du Christianisme. D obtint d'abord que le Dimanche, 
jour réservé an Seigneur, on suspendît tonte hostilité ; c'était une trève- 
Dk'u. On y ajouta une portion du Samedi , puis le Samedi lout entier, 
puis encore leVendredi. La semaine se trouvant ainsi partagée , l'esprit 
de haine se calma peu à peu. On ftt des trêves d'une semaiae entière...» 
on en vint à les maintenir un mois, plusieurs mois.... 

La législation constata ce fait et le régularisa. On fit légalement des 
trêves qui duraient jusqu'à la Noël ; ou , si la Noél était passée depuis 
peu , on reportait la trêve jusqu'à la St-Jean. 

De cette foçon , tontes les trêves on trmwes, comme on disait alors, 
, eitpiraient le même jour. Ce jonr^Ià, quand venait la noit , le Rewart et 
denx échevins allaient par toute la ville , an domicile des particnliers , 
et leur fidsaient renouveler les armistices conclus. 

é 

Les trêves devenant de plus en plus respectées , on travailla à les 

rendre définitives. D'abord , on en fit deux dans Tannée : l'une de 
Pâques à ^^^ël ; l'autre de Noël à Pâques. De telle sorte que les passions , 
entérinées dans un cercle de miséricorde , finirent par se calmer et se 
laisser mettre le frein. 

Pour arriver là, il fallut composer avec les habitudes. D'abord , il 
était permis de rompre les trêves; mais celte rupture exigeait tant de 
fiirmalilés (2) , faisait intervenir tant de fonctionnaires, que l'élan de 
la vengeance était retardé et que les agresseurs renonçaient à exercer 
lenr droit, qui finit par devenir purement nominal. 

Toutefois , si malgré les efforts des conciliateurs , l'agresseur per» 

(1) ROISIN, p. 111. 

(S) ibidtp. 101 et suivantes. 



Digitized by Google 



Les Trweihowtgeùim, 269 

sistait» il devait prévenir de la rupture, laisser écouler un certain laps 
de temps avant de commencer les hostilités. Le faible pouvait alors se 
mettre en sàreté. 

Le Rewart lût enfin cbargé d'imposer les trêves et d*mfllger aux ré- 
calcitrants des amendes qui s'élevaient jusqu'à eem mares d'argent 
(somme énorme comparée aux dix sous qu'on exigeait antérieurement) , 
de les bannir même pour dix ans et dix jours. 

Ces détails de mœurs trouveraient des analogues dans les villes voi- 
sines : à Yprcs , à Cassel, etc. Au milieu du XIV*» siècle , il paraîtrait 
que, dans celte dernu'^re ville, les mêlées on batailles avaient encore 
lieu (1). Chez nous, la civilisation était plus avancée; et, à Tavéneinent 
des ducs de Bourgogne , tout cela n'était plus qu'une tradition qui vint 
en s'affiiiblissant jusqu'à nos jours. Le duel , heureusement de plus 
en plus rare , en est le dernier vestige. 

Les collisions avaient lieu parfois entre des groupes appartenant à 
des villes différentes. £n 1287, une dispute s'était élevée entre des 
Douaisiens et des Lillois. C'était le temps de la foire , et ces derniers 
avaient été k Douai enlever pendant la nuit des chaudrons , lanternes , 
poulies, etc., appartenant à leurs adversaires; c'était une hostilité et 
non pas un vol. Les Douaisiens avaient poursuivi les Lilloib cL avaient 
jeté à l'eau un des ap^resseurs qu'ils avaient atteint près de î.ille. Dans 
cette mêlée, un hounne eut le poing l oupé ; un autre, une bonne partie 
du bras emporté; un autre, les doigts abattus, etc.; un sieur Adenez, 
de Douai , enfoui et tourmenté vioUnmetu , et pour ce feit , condamné à 
20 liv. pariais d'amende , justifia un proverbe , le désespoir des battus. 
Phaleskiaus , Jean Plentd, Bridelete , Hanioote Destrées , Wautier 
Musard, Pierre Pourcelet, Jean Roietlaus, Huon Molet, AUaume 
Morant et autres roturiers de cette trempe, s'étaient disUngiués dans 
cette affaire. 

Peu à peu on vint à sévii ; car, en 1386, à l'occasion d'une bataille 
semblable , le meurtrier était condamné à payer mille livres , à faire un 
voyage en Chypre , à faire dire tous les jours, pendant trois ans , une 

(1) Ackcrman avait trente ou quainntc valets d'armes , le duc de Bourgogne 
ayant défendu de marcber en armes dans los villes de Flandre. Le bâtard de 
Herzeclc 1c tua de sa propre maia, et on lo laissa se retirer sans rien dire. 
(H. Db Darante, I,p. 20S.) 
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messe pour TanK^du défimt , à fonder un obii perpétuel à quarante sous 
parisis , au lieu où reposait le corps ; un autre devait aller à St-Mathias , 
un autre à St-Micolas. 

Chez les seigneurs , les choses se passaient selon le cérémonial de 
la chevalerie. En 1356 , le toi Jean avait foit prisonnier, pour la dea- 
xtème fois, Gliaries-le-Mauvais , roi de Navarre; Philippe de Navarre 
écrivit à Jean des lettres de défi , lui mandant que » puisqu'il persévérait 
à en vouloir à son frère , il lui rendait ht foy, fétuaé et htnnmage , et hii 
promettait de lui porter dommage le plus qu'il lui serait possible. Neuf 
chevaliers et seigneurs faisaient une semblable déclaration. Ces pièces 
sont déposées à nos ai chives. La vengeance était comme une vertu , 
parce qu'elle suppléait parfois à l'action de la justice ; elle se léguait 
comme uu héritage, et c'en était souvent la partie la plus sacrée. 

Les gens riches engageaient dans leurs querelles des spadassins de 
profession, et convenaient d'un prix par coup porté ou reçu. 

Lorsque de pareils principes étaient admis par la généralité, on 
conçoit qu'il ait pu s'établir un usage comme celui de VArnn, La com- 
mune s'était mdhiditaUUe et il devait lui être permis de se venger à 
l'instar des particuliers. 

On sait que l'on appelait droîl d'Aràn (du latin ardere, brûler, ardre) 
le privilège que la coutume avait concédé à la Commune de réduire 
en cendres la maison de celui qui , ayant blessé un bourgeois de Lille , 
reiusaiL de se soumettre au jugement des échevius. l/urigine de cet 
usage n'est point assigné par un titre particulier; il a dû prendre nais- 
sance à une époque où ractinn do In justice était Iroj) restreinte pour 
envelopper les préveiuis d'une iorce imposante ; c'était une sorte de 
pis-aller qui ne pouvait s'appliquer qu'à des temps étrangers à la 
civilisation et qui devait disparaître devant elle. C'était une maladie 
du temps, comme la lèpre. Au surplus > il ne s'agit pas , pour nous , 
de Justifier ou de condamner cet usage, il n'est question que de con- 
signer ici que du temps de Guy, on en fit application à un sieur Gilles 
. Hantiaus, d'Esquermes. Cet individu avait tué Paskain MantieUe, 
boargeoise de Lille, et n'avait point comparu à la sommation des 
écbevins. On résolut donc d*arêre sa maison. Le coupable se croyait 
en sûreté , parce qu'il était hdfc de St'Pierre , c'est-à-dire qu'il occu- 
pait uue terre appartenant au Ctiapitre de Lille, et que ce Chapitre 
était puissant et avait alors le pas sur le Magistrat ; néanmoins, les 
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échevins elle prévôt exécntèr«nt la sentence le Dimanche, devant le 
Quantnel lits prêtres , i^SO (1). Les bannières delà commune furent 
déployées (2) ; le ban fut crié de la façon ordinaire pour convoquer 
tous les bourgeois et manans h venir avce le Rewart et le conseil 
exécuter la vengeance de la ville. La cloclie du ban et la petite cloche 
sonaèrent trois fois, de manière qu'avant la iin de lu troisième volée 
ils fassent sortis de la ville; la troupe marcha en bon ordre , paisible- 
ment et sans que personne s'écartât des enseignes. Arrivé à la maison 
de Biantîaus, le baiUi l'appela trois fois à haute voix, afin qu'il vint se 
soumettre an jugement des échevins. Si» alors, le prévenu s'était 
décidé à sortir de chez lui , le Magistrat l'aurait reçu et pUicé au milieu 
de l'assemblée pour le conduire sain et sauf à Lille , le constituer dans 
la prison du Rewart et ùàre une information contre lui. 11 aurait pu 
même être mis aussitôt en liberté , s'il avait donné promesse de se 
rendre à l'Hôtel-de-Ville au jour indiqué et fourni caution suffisante. 

Gilles Mantiaus était chez lui , avec sa femme et ses enfants ; il ne 
répondit rien , espérant toujours être à l'abri sous le patronage du 
Chapitre St-Pierrc. Voyant son silence , le bailli fit approcher le roi des 
Ribauds et lui ordonna de mettre le feu auiL iagots amoncelés contre 
la porte. 

Dès que rincendie se Ait déclaré , le malheureux, sortit de sa maison 
s'eflbrçant de sauver ses bestiaux et ses meubles. La foule le laissa 
6ii«, ne s'attaqua pas à lui, mais détruisit tout ce que le feu laissa 
subsister de la maison. La loi ne voulait pas que la Commune repartit 
aivant d'avoir achevé cette exécution. 

Les prescriptions légales accomplies, chacun se remit sous ses ban- 
nières sans emporter quoi que ce soit. Le Rewart ramena alors la 
Commune dans le même ordre qu'à sa sortie. 

11 y a s:ins doute quelque chose de barbare dans ces errements ; . 
mais il faut y admirer ce respect de la liberté individuelle qui laisse 
intact et sans violence personnelle un homme au milieu d une foule 
qui eût pu s'en emparer, le frapper, le tuer. 

i^uand la justice ne suivait pas la ligne droite, elle s'en rapprochait 
du moins par l'aveu fait en lettres authentiques : que ce qui était passé 
ne fondait pas un droit pour l'avenir et ne détruisait pas le droit 

(1) RoisiN , p. iSS. 
(S) MIM, p. 4. 
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existant ; ces actes s*appélaîoiit : Lettreg de nm-préjuàke. Ainsi , le 
diapitreSlrPierre ayant foit valoir ses privilèges et immunités, TArsin, 
dont nons venons de parier, ibt suivi de lettres de non-préjudice que 
le Rcwuri délivra au Chapitre (1) St-Pierre. 

Puisque nous avons nommé les \(iLlres de non-préjudice , qu iï nous 
soit permis d'en citer quelques < xemples assez curieux , et qui prou- 
veront que tout u'élail pas barbarie dans nos mœurs d'alors. 

Hues , chûtelain d'Ypres , et Jean Tristan , de Malin'jhem , chevaliers, 
étaient en prison à Lille pour dettes (2) ; le Comte pria les écbevins de 
les relâcher pour qu'ils pussent le servir dans son armée» promettant 
de lee réintégrer en prison qmnte joun aptèt Ul eampagne temùnée. Le 
Magistrat y consentit; mais le Comte donna des lettres de mm-pr^nêke, 
La campagne finie, les chevaliers revinrent en prison. De tels actes 
nous paraissent peu croyables aujourd'hui ; alors c'était dans les choses 
ordinaires , et Guy lui-même nous a donné Vexemple d'une pareille 
fidélité en retournant mourir dans un cachot d'où il était sorti sous sa 

parole. 

Pierre Magrcs et Arnous, son frère, avaient tué ou fait tuer Devillers 
et Jean Gomcr ; le Comte les avait fait saisir et mettre à mort. Cet acte 
était contraire aux. privilèges de la ville ; car aux échevins seuls appar- 
tenaient le droit déjuger les bourgeois ; il en fut également expédié 
des lettres de non-préjudice (5). 

Et ces lettres n'étaient pas une vaine formalité. Des Êuut mon- 
nayeurs ayant été arrêtés à Lille , leurs biens avaient été confisqués ; 
mais Guy, pour observer les privilèges » en ordonna la main-levée par 
des lettres datées de Douai (4). 

Dans ses dilTérends avec les princes voisins, Guy avait Ihit une eipé* 
dition en Hainaut; il voulut reprendre le Quesnoy occupé par lean 
d'Avesnes. A cette occasion , tous les hommes capables de porter les 
armes furent convoqués, mais le châtelain de Lille était absent; c'était 
àlui qu'en revenait le commandement. Tliouia» de Lille , (\u\ n'était pas 
chevalier, le remplaça. Celte dérogation aux coutumes fut accompagnée 
d'une lettre de non-pr^udicc. On ne peut qu'approuver ou ce respect 

(1) RoisiN, p. 295. 

(2) Ihid, p. 291. 
(5) lbid,p.Z^. 
(4) Oid, p. m 
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des privilèges de la commuDC , ou cette prudence scrupuleuse allant 
ail-devant du mécontenlement qui pourrait résulter de leur suspen- 
sion » même momentanée, qu'amenaient d'impérieuses circonstances. 

Nos archives nous fourniraient beaucoup de traits en témoignage du 
soin que prenait le souverain de prévenir tout sijet de plaintes. 
L'abondance de ces matériau3t est teDe que nous devons nous borner 
à les signaler sans tenter ici d*en donner l'analyse. 

Nous sommes également dans la nécessité d'abréger considérable- 
ment l'immense quantité de documents relatifs au commerce. Nous 
cruiriuus, néanmoins, manquer à nos lecteurs lillois, si nous omet- 
tions de leur dire que c'est à 1 époque des comtes de Flandre , distante 
déjà de cinq siècles , qu'il faut rapporter la construction de ces nom- 
breux moulins qui nous avoisinent du côté du midi , et dont les grandes 
ailes rouges, se mouvant avec bruit et rapidité , donnent un aspect si 
particulier aux abords de la ville. Les voyageurs qui viennent de France 
s'étonnent» la première fois qu'ils voient des centaines de ces machines 
tournées au vent et pivotant à mesure qu'il change lulnnéme de direc- 
tion, semblables aux recrues qui s'initient aux exercices militaires» 
et qui , à la voix du chef, tournent à droite ou à gauche, s'arrêtent on 
se meuvent à son gré. 

Les moulins à vent nous ont été rapportés d'Orient (1). Dans les 
titres qui concernent notre localité , nous n'en avons pas vu citer a\ ant 
leXIIl" siècle. Le plus ancien que nous trouvions est mentionné comme 
existant à Loos en 1227, Quinze ans après , il y en avait déjà un ceriain 
nombre sur la plaine de Wazeuimes. C'est donc encore au règne bien- 
faisant de Jeanne qu'il faut reporter l origine d'une industrie qui , 
depuis si long-temps , attire Tabondance dans nos campagnes et y 
produit tant de richesses (S). 

Les propriétaires de ces moulins devaient payer, k l'Hôpital Com- 
tesse , le droit de vent; ceux qui en possédaient sur la rivière payaient 
le droit d'eau. Cet Hôpital avait le monopole de la mouture dans toute 
la châtellenle, et Ton ne pouvait construire un seul moulin sans en 
avoir obtenu rantorisation et sans payer une redevance. L'Hôpital 



(i) Voyes pAioa. — Ouvin m Serres, édition de 1804, % toI. iQ-4». 

(2] Dps titres de constatent Texlstence de moulins à vent, à Ifoquette; 
de 1S67, à U porte St-Sauveur; de 1S81, à Canteles; de 1285, A Fives. 
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Comtesse était parfois très-sobre de permissions, et il en résaltait 
de graTes inconvénients , smiout en temps de guerre ou de siège. 

Nous avons trouvé dans des actes du XI* siède la mention de 
mouiins à eau. Le tordoir à hiàk ne s*est pas présenté à nous avant 
i^88. En admettant cette date comme la pins ancienne , on serait auto- 
rise à dire que riiuile qu'on y fabiiquait était de lin, de chanvre , on 
d'autres graines oléifères , à l'exclusion du cohai et de Vœillette; car, la 
première de ces plantes n'a été introduite dans noire arrondissement 
qu'au commencement du XVH« siècle , et la deuxième n'y a été connue 
qu'entre 1698 et 1750 (1). Le moulin à eau du faubourg de la Barre 
fut donné en 1236 (2) à l'Hôpital Comtesse par Jeanne ; sous la date 
de idSS, nous trouvons cité un moulin h papier (3). 

L*agricultnre avait adopté alors Fassolement triennal avec jadières. 
Outre les céréales, on cultivait en grand la garance et le pastel, 
Jdors appelé wedde à Lille , et le Magistrat prohibait toute teinture qui 
ne serait pas provenue de plantes récoltées dans la cbâtellenie (4). 

La valeur vénale des terres variait considérablement. Nous consî* 
gnerons ici, pour mémoire, qu'en 4374 , deux bonniers situés ht Ver- 
linghem furent vendus 1 40 francs d'or de France [o) , ou 74 francs l'un ; 
en 139G, la même mesure valait, près de Lille , 92 francs ; environ 
un siècle après, à Lezenne, on la vendait 200 livres paiisis. 

Lerendacjc des fermiers se payait en denrées; un bail de 4387, à 
Ferrières, louait à raison de dix razières par bonnicr, h charge de 
tenir la terre neuf ans en blé , neuf ans en semis de Mars, et neuf ans 
en jachères. Â Lille, au faubourg St-Pierre, des terres se louaient 
an même taux (6). 

(1) Eitnil des intéressaDtes notes de M. N. GoEnaosmu». 

^) Dus les lettres de fondation de la Comtesse (Févri» 1836) , on ne trouve 
que la d<NiaUon du Met» du tMàmts avec ses vastes édifices. €e serait donc là 
le nom ancien de celte usine. 

(3) Dans le rapport et dénombrement que ât Jehaiis de Poucques, eic 

Titres de la Cliambrc des Comptes, on trouve, sous la date de 1588, quatre 
moUint diauu" ih'wx h bled, un à pnpitT, un dolle '(rimile). 

(4) Ancien regislre aux Ordonnances de puiice , 9 0* tnliro 1"82. 

(5) Le bonnier ô(iuivaul à 1 hectare Ai ares "7 ceuliarcs. — Le franc d'or valait 
quarante sous pansis de Flandre el diminua ensuite jusqu'à treule-trois hous. 
{Minurin Miii de M. Bauir-LATAiHiiE.) 

(6) Jlfémoîps inédit de M. Bacn-LATAiNiiE. 
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La jouniée de tnvàU était à àeiax soi» et demi , ea ÎTM ; dix ans 
après elle était à d&q aous et augmenta progressivement jusqu'au 
XVm* tiède. 

A LiHe la priadpato branche du commeroe de fiibrlcation était la 
draperie. Au XII* siècle, on expédiait ces tissus dans toute rAlle-- 

magne ; mais celte faveur ne se soutint pas , et an commencement du 
XIV« siècle, le Mag^istrat, voyant la décadence de celte branche 
d'iiiduslrie , luisait venir en halle deux compiujnom marchayich pour 
faire l épreave d'une nouvelle draperie. Cinq ans après, il enroyait h 
Tournai deux artisans pour faire une apprise de foulon et étudier com- 
meut on se dédmsait des draps qui rompent en liche (1), Cette année la 
perche aux draps plomba deux mille huit cents pièces. 

Sous le pouvoir de la France, Lille vit languir son commerce» et 
la décadence de sa Mrication de draps Ait telle que » graduellement , 
elle finit par être réduite à énqumOe pièces. En 1367 , lorsque Lille 
revint à la Flandre , les écbevins , de concert avec les drapiers , diol- 
sirent six hommes capables à'tanstr et prendre eonseU sur Vamenâement 
de la draperie » et , dès cette année , huit à neuf cents pièces forent 
confectionnées ; les choses prospérèrent tellement qu'en 1448 , sous 
Philippe-le-Bon , il en fut fabricjué die uiiHe pièces (2). 

Le commerce d'argent , ce qu'on appelle aujourd'hui la banque , 
était alors le plus lucratif de tous les négoces. Les Luvîhards en avaient 
le monopole ainsi que le privilège de l'usure. Nos Comtes leur don- 
naient des autorisations pour trafiquer et séjourner dans leurs bonnes 
villes pendant un espace de temps déterminé. D'abord , ils les encoura- 
geaient par des avances d'argent ; mais , bientôt , ils en exigèrent 
d'eux; ce qui ne lesempéchait pas de foire des fortunes scandaleuses. 

Lillefut gratifiée d*une nond>reuse fomille du nom Garet , qui obtint > 
en 1369 , une patente pour six ans ; en 1375 , ils la renouvelèrent 
pour quinze autres années , à Vexelunon de tous autres. 

Dans une autorisation donnée en 1381 aux Lombards Iakemon , 
Li Kaveloset Bernard Roger, Guy leur permet tout genre de commerce , 
excepté l'usure manifeste. Cette singulière recommandation nous auto- 
rise-t-elle à penser que 1 iisiu o cachée ou modérée était admise?... Du 
moins les Lombards en proUicreut, et, pour échapper à la vindicte 

(1) Mémoin inédU de M. Bbok-Latainiib. 

(2) Ibid» 
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publique» ils se décidaieDt parfois à des semblants de restitution fort 
curieax : Thomas Paldus et ses associés s*étant livrés à rusnre mant* 
/eue, en conçurent un vif remords et avouèrent en I28S (iO Février) 
avoir 13iit un commerce si usuraire , avoir pris tant d'argent aux sujets 
du Comte , pendant <iu'ils avaient demeuré dans ses états , que c touw 
letm hiettt n*iiaimt pa» en itat de les payer. > A la demande des habi- 
tants et en vertu du concile de Lyon, le Comte confisqua leurs pro- 
priétés pour en distribuer la vak iw aux parties lésées. Ouant aux Lom- 
bards repentants , ils j r oniii eiU de ne jamais réclamer cet argent (1). 
Pour achever de nous édili* i', nous aurions voulu savoir si , nu-dehors 
de la province et en sus de la somme restituée , les pénitents n'avaieut 
pas quelque réserve en espèces ou en terres. 

Peur apprécier le bénéfice de ces honnêtes gens , il suffira de rap* 
peler que la comtesse Jeanne devant fournir ki rançon deFerrand, 
emprunta à 30 pour cent (3). En 1574 , la comtesse de Bar» dame de 
Cassel , souscrivait à un intérêt de SU et même 72 pour cent par an (3) . 
Oudegherst cite des Lombards qui avaient porté 2 millions d'intérêts 
pour un capital de 400,000 fr. (4). 

En prêtant à un pareil taux» les usuriers avaient tout à craindre pour 
leur capital; aussi fallait-il les nantir d'objets précieux qui leur assu- 
rassent leur niise de fonds. Les couronnes des seigneurs , leurs vases 
d'or, leurs pierreries allaient souvent au Lombard (a). 

C'était pour s'opposer aux exactions de ces pirates que le Comte 
exigeait de ceux qui voulaient leur emprunter de l'argent une décla- 
ration préalable et une autorisation. Une lettre de C.uv permet à un 
particulier d'emprunter i»500 liv. de qui que ee «ott. Lie même Guy 
nomma , en 1204, six bourgeois de Lille , pour exercer dans notre ville 
les fonctions de ehangeun, C*était sans doute pour éviter les concus- 
sions des étrangers qui étaient devenus odieux par leurs richesses 

(1) ÀrchîMt dê la Chamtnée» CompU*, lit, p. 443. 

(3) Les titres de ces pfàts sont neniionnés k rinveotaire géaérsl des areliives 
de It Cbambre des CompteB, t. X, année 1S74. 

(4) Tome II, p. 907. 

(5) Nous avons k Lille une vaste maison nommée Us Lombard et qui a donné 
son nom à la rue où elle est située. Pendant quelques anuées on l'a consacrée an 
dépôt des archives départementales. La construction de rbôiel des archives Ta 
dépôts laissée vacante. 
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cl leurs exactions. Ou les désignait à Lille par une épith^le qui est 
devenue une grosse injure et qui est bannie du vocabulaire des gens 
bien élevés (i). 

A côté des fortunes scandaleuses des usuriers, il faut placer en 
contraste la modicité du traitement des premiers foncticoDaires de la 
nuûsoa des princes. 

Ainsi le dépensier de notre comtesse Jeaniie recevait par jour 1/2 
muid d'avoioe, un lot de vin* 18 deniers et cinq chandelles , dont 
deux grandes. Il avait par an , poar son vêtement, 133 sols , et de plus , 
comme casuel , le son de la boulangerie et les vieiUes serviettes quand 
on venait à les remplacer par des neuves. 

Le sommelier de la panneterle de Marguerite avait 100 sols de pen- 
sion annuelle. Deux sols par semaine, telle était la récompense qui suf- 
fisait pour payer de longs services. Le cuisinier du comte Louis avait 
une pension de 2 livres de gros ; Bauduin , maréchal héréditaire de 
Flandre et huissier du Comte , avait jouniclhMnent deux lots de vin , de 
l'avoine pour rinq chevnux, d'w coupons de chandelles et 3 sous, mon- 
naie de Flandre, pour ses gages; de plus deux paires de draps par an (2). 
Lecbapelain de Guy avait aussi, par chaque jour, de Tavoine pour deux 
<'hovaux; 16 livres pour ses draps, et 20 livres de pension annuelle. 
L*£jncter en titre de la dame de Gassel s'était engagé à faire le service 
de son hôtel pour les épices etrapothicairerie ; elle lui accordait , par- 
dessus les fournitures « 30 ttv. une fois payées , et deux robes toutes les 
fois qu'elle donnait pteme Uvrée, Notre cbàtdain de Ulle, moyennant 
une redevance de 60 sols douiàetu que lui payaient les moines de St- 
Vaast , accepta la charge d'avoué du village de Mons-en-Pévèle. Il 
avait de plus le di oit d'y lever des hommes et des chevaux. 

Les plus grands personnages ne dédaignaient pas d'entrer dans les 
plus minces détails du service de leur maison. On a vu la reine de 
Franco venir faire sécher le linge du roi au liiez de la Madeleine ; la 
comtesse de Bar, dame de Cassel, écrivait à ses fournisseurs de déli- 
vrer à ses valets de la graisse et autres choses nécessaires au trai- 

(i) Le registre aux comptes de ! t ^ ille porte cette mention : • Tne tnilîe qu'on 
Tisl sur les gens prestani sur gaiges qu oii appelle boutfres parcequ'ils avoieul i ( u 
Tassize de le ville qu'ils ii'avaieiil iiiie rendu. » xxwij liv. x s. [lUémoire incdil 
de M. BMiir-LATAiNnc}. 

[%) /mwfirairv dtê. ÂnMiM dt la Ckembre éet Complet, III , p. 
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tement de seft ehetaux. Elle demanda < <f» la^n (sain-doux) à l'effet 

d'encrasser les jambes d'un rocin malade... > plus , une bouteille de vin 
blanc pour laver les jambes d'un autre cheval qui boîte. » Ello recom- 
mande de faire chauffer le vin et d'y mettre im peu de {^q aisse , afin 
€ que le valet ne le boive pas. » Un des domestiques de cette princesse 
s'appelait Baudet-k-Mol ; était-ce lui qui aimait si fort le vin blanc î 

Le gardien de la Salle , à Lille» avait pour gages un muid de fro- 
ment, deax miiids de farine , 100 sols pour ses draps et 20 sols pour 
un ftoeon.... C'est âfaisi qa*0D appebdt un porc engraissé. 

Le testament de nos souverains montre aussi leur bonhonde, lear 
simplicité, leur bonne foi. Celui que leanne signa le 4 Décembre 
4S44, mérite d'être signalé. D'abord, dans les dispositions suprêmes 
de notre comtesse , on voit que » si elle on ses prédécesseurs ont pris 
injustement quelque chose, elle veut qu'on restitue et elle l^gue à cet 
effet 5,500 livres. Quand cette vertueuse princesse n 'aurait d'autre titre 
pour se justifier, elle serait à nos yeu^ pariaitenient lavée des imputa- 

lious odiLiisos qu'on lui a jetées S'il se fait des réclamations qui 

paraissent douteuses , elle veut aussi qu'on y satisfasse , et lè^ie pour 
cela une somme de 6,000 liv. Llle recommande surtout une prompte 
justice, a fa que son âme ne souffre pas de retard. Or, celte femme 
timorée , qui sentait la mort l'atteindre et qui expira effectivement le 
lendemain » ne dit pas un mot de son prétendu parricide !... fille veut 
pourtant solder des dettes même douteuses I 

IToublionspas dementionner îd un des bîenfiûts de cette piinoesse : 

Les Croisades avaient répandu en Europe une afflreuse maladie 
qui y régna près de cinq siècles , Ui Ufre. Elle ftit si générale qu'on 
comptait en France jusqu'à deux miHe léproseries. L'évéque Lietbert 
est le premier qui en ait établi une dans nos pays du Nord. Il la fit 
construire en 10G4 dans un des faubourgs de Cambrai et lui assura 
entr'autres revemis, celui de deux inoulins. Au XÏI* siècle, Gand, Douai, 
avaient des maisons de ce genre. Ce ne fut qu'au XIII'' siècle, et sous 
la comtesse Jeanne , que Lille en eut à son tour. C'est alors que fut 
établie la maladrerief la bonne maison des Ladres-Bourgeoit.,* maison 
qui a donné son nom à un ikubourg, à une porte , à une rue de notre 
ville (I). L'admission dans la bonne maison était un des plus beaux 

(1 ) La rue » la portA, le fimboug des Malades aiy ovrd'litti de Pari».. 
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privilèges de la bourgeoise. La protection 4es princes ne pouvait dis- 
penser da titre de bourgeois, et plusieurs de leurs protégés ne purent, 
malgré les instances royales, parvenir à s*y fiiire recevoir. Vers le 
milieu du XVI' siècle , ces maisons , devenues sans «sage , forent con- 
verties en établissement de charité et appliquées à d'antres besoins. 

Le testament de Marguerite, sœur de Jeanne, est aussi à remarquer ; 
elle lègue des terres aux Béguines qu'elle a fondées , diL-elle , avec la 
comtesse Jeanne sa sœur, en l'homwur de Dieu et de mudame Sle- 
Isabelle; elle doiiiR: moines des Wastines ù. défriciier. Outre !e 
paiement de ses dettes, acquit d'un devoir de justice, elle fait des dona- 
tions à Tabbaye de Loos , aux Frères prêcheurs de Lille , à l'abbaye de 
Marquette, à l'hôpital Comtesse, à la collégiale St-Picrre, à l'hôpital 
St-Senveur» à r hdpital St-Niouias , à l'hôpital St-Nicaise , situés à Lille ; 
à ces donations elle en joint plus de 380 autres pour divers monas- 
tères, prieurés » abbayes ; elle n'oublie pas de fidre un don as mésums 
(aux lépreux) de Lille et demande que, par reconnaissanee» on prie 
pour le repos de son ftme. 

Le comte Guy, fils de Marguerite, arrête des dispositions testamen- 
taires touL-à-lail aualogues ; il lègue 30,000 liv. pour r^'parer ses torts; 
il fait des donsà l'abbaye de Loos , à celle de Phalempin , au\ hôpitaux 
Comtesse, St-Sa«veiir, Sedin, et à plus de 280 maisons reli-Irnsi .s. 

Nous pourrions rapporter ici des détails de ce genre sur la plupart 
de nos grands seigneurs. Ces renseignements nous mettraient en état 
d'apprécier les hommes qu'on a souvent dépeints fort légèrement et 
sous d'odieuses couleurs. Nous avons cité un grand nombre de traits 
de bonté, de libéralité, de justice ; c*est au contraire assez rarement 
qu'on trouve les châtelains changés en che& de brigands, dévalisant 
les passants sur la route» abusant de la force pour vexer le pauvre. 

L*homme aux éperons dorés a usé peu fréquemment du droit de 
prélibation et de celui de ftiire battre le marais pour imposer silence 
aux grenouilles qui troublaient son sommeil. 

Il serait facile au contraU » de rassembler des traits touchants de 
bonté, de modération, dans ims ( Diiiuim^s locales et dans la vie 
inlinie de nos chefs. Vn Timpossibililé de les rapporter tous, nout» 
prenons le premier qui nous tombe sous la main. 

Dans la châtellenie de Lille et suivant la loi écrite des Pcrs dou 
Casiel, le seigneur s*engageait le premier par serment à protéger 
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ton nasal; le serment réciproque étant idt , les parties contractantes 
s'embrassaient loyalement et le chef donnait à son sobordonné son 
propre mantean comme ponr sceller les matoeDes promesses (1). 
Les nobles de cette même châteDenie ne dédaignaient pas de stipuler 
parmi leurs droits et de consigner, dans le livre des coutumes , le pri- 
vilège défaire danser et menettrander les jeunes gens du village le jour 
de la fétc patronale ; celui de donner une rose ù la jeune fille qui dan- 
serait le mieux , etc. Le droit d'asile était accordé aux charrues (2) 
comme il l'était aux églises. La qualité de nourricier du pays était-elle 
donc aux yeux de ces barbares un titre au respect et à la protection? 

On poorrait citer bien des exemples d'un grossier sensualisme; 
mais on trouve, à côté, de beaux traits de désintéressement et de mo- 
dération. Le ief deMoUemont, à HoupUnes-smr-la-Lys, était cédé sons 
la redemoe d'une paire de ganu hkme$, à la mort dn titulaire (3), 
Vneemphyiéose, censtitnée par les moines bénédictins deSt*ProcuU 
eiigeait, pour hommage féodal» la fiunie d'un chapon cuir, 

(1) Yaki comment s'etprime It dit jmt» ém Coffrf di mi», mairaacrlt du 
Xlk siède» de la biMiothèqpe de M. BaitoiSi p. ixz, veno. Nom cn^ns dev(^r 
citer ce docoment inédit et curieux : 

« diest ciKMi que on doit dire et ftiie «{nuit o& ^le&t esn hommage du signenr : 

hj boms doit joindre ses mains et mettre en les mains du Signeur et ly sires 
doit dire chy deveues vos mes homs a Dieu foy. A le voe de tel fief et le doit 
nomer ly quels ly est esqueas de tel home ou qno vos accatasles a telle persoimo 
et de deffendres et warders men corps men honneur men héritages et le mien 
aicsy que ly hoins doit faire a s on Signeur cl je vous prumcst a warder vous 
et le fief dont vous venes en mon hoiiiagc et consillier que se le vous ay dit le me 
prumetes vous a faire bien et loialmeut en aussi voies vous tenir en mon hommage 
et ly homs doit dire sire iwire. Et aussi yw» voel joo rechevoir et sur le pm- 
mené que je vous ai fidtte et sur le pmmesae que aves bitte aiaqr Je vous rediois 
dent doit mettre li boms seboiui tots sen Signeur et li sire vers sen liomeetae 
doinet entrdwiaier en foy et en loiaalte » aHkenunt les promesses et les parolles 
qnllsontdittes. Choftit, ly afres doit prendre sen Toumiquiel et le doitbaillier 
asenhomme» en disant ; je fons lenck che ûef qui git la et le doit nomer qui vous 
est esquena de telle personne ou que vous acatastcs a celui a tenir de Dieu et de 
my aux us et couslumos (joely des fiefs me doit f t salues tou droits et vous enjoing 
et comande que vous en cest fief wardes le di uii de Dieu et de saincte Eglise. 
Les juges que vo court les sous eagiez , les vofues , les orphennes , et le loi us et 
coutumes de vo fief et de tous ceux qui auroui a taire en vo court. • 

^) Ofti«uc,lII,p.<47l. 

Registre des flefs tenus de la Salle de Lille» Chatnbn dsi Compitt, 
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Chaque année, à Tépoque indiquée, le fermier de Temphytéose 
s*approcbait de la table de Tabbé , et portant an chapon retiré de 

l'eau bouillante, couvert avec soin, il découvrait alors le plat de 
mauièrc que la fumée pût s'en élever. Jb^L cela lait , il se relirait en em- 
portant le chapon. 

Nos comtes et nos souverains se montraient souvent indulgents 
pour les écarts des Flaniauds. On a vu qu'après la mort de Bertrand 
de Rains , Jeanne délivra aux Lillois des lettres de pardon (1). Gny 
fit de même lora de la punition infligée à réchevinage pour lui foire 
expier la mollesse avec laquelle II avait traité Tattentat conunis contre 
ces prédicateurs de la croix d*Arragon; et à propos de ce prince 
nous citerons, pour preu?e de sa bonhooiie, la lettre qu'il écrivait, en 
i884 , aux gens de son comté pour leur demander des otdet. Après 
avoir promis de rendre à jour marqué, il les prie de vouloir bien lui 
prêter de façon à content tr lertn et à ne pas agir comme autrefois quand 
ce même roi leur en avait fait la demande et q^u'ih n'avaient seulemeiU 
pas voulu lui répondre (2). 

Le lecteur a sans doute présents à la pensée les traits de modération 
que nous avons rapportés en parlant du roi Jenn et du roi Charles (3). 

Notre contrée que la fertilité du sol , la débounaircté des princes , 
le caractère des habitants , la richesse du coounerce concouraient à 
rendre heurense et paisible» fut, néanmoins , continuellement remuée 
par les guerres et les voyages. On a vu la Flandre wallonne agitée , soit 
que les rois de France et autres souverains , par une agression souvent 
immotivée , nous amenassent leurs années; soit que les communes 
turbulentes de la Flandre flamingante , que les princes avaient d*abord 
appelées au secours de leur autorité, levassent Tétendard contre elle, 

(1) Voici ces lettres : Joanna Flandriae et hannoniœ comitissa diloriis suis Bail- 
llvo , S'-o!hinis et omnil)us illis de insul& salutcm. Noverît universitas vcstra quod 
ego dh inl amorù intuitû vos et omncs illos quos odio hsihcbani occasione Ber- 
taïui de Raios qui se pulrem meum fecitappeliari de omui ramure etforefacto quod 
mibi feeistis quittos damo libéré et absolutè excepte eo de quo fuerltis erg6 
aliom vel alios quàm ergà me, excepto tutnmmodo oorpore Bertaini praBdicti* 
waàh rogo vo» qoatenùs «d DominuiD pto me intercedere feclatis. Dttnm lasolis 
ferlâ quintft ante festum sanctl Hicliaelis anno Domini 1885. 

(8) invmUtitt des ortMv» de Us Chambre des Connus de iÀOe , 111* 

(3) Pages 846 et 850. 
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Ml se jetâssetit dans les luttes de détail; soit enfin que nos compa* 
triotes allassent an-deli des mers combattre les infidèles. Ajoutons à 
oela les' migrations volontaires <iai fiùsaient sortir du pays de nom- 
breux artisans pour les diriger vers rAIIemagne, rAnglcterre, le 
Portngal; celles qae les révolaliops géologiques et les inondations 
rendaient nécessaires ; celles que la victoire oiUouiiait , lorsque, par 
exemple, tous les Lillois vendus comme esclaves par un roi cruel, 
étaient expédiés au loin après avoir été marqués du fer brûlanr de 
la servitude, et Ton s^élonnen que , sfitimise à l'action prolongée de 
ces causes de ruine, notre châtclleuie ne soit pas devenue déserte. 
C'est une chose merveilleuse qu'un si petit fragment .de territoire ait 
pu, malgré tout, être le tbéàtre de tant de grandes choses et offrir cons- 
tamment à l'histoire fpiélqiiesHmes de ses pages les plus intéressantes.. 

Jl ne fiiut pas s'imaginer que nos ancêtres ne fkissent que des hau^ 
leun, ou des marehandt; il se trouvait parmi eux des hommes dlntel^ 
Ugence et de coeur; seulement Tétat général bfiirait de notables dif- 
férences avec ce qu'il est de nos jours. 

Deux choses qu'on n'oserait plus aujourd'hui mentionner dans 
l'énuiiicration des connaissances d'un homme, la Iccinre et l'écrkurc ^ 
avaient alors toute rinqiortance possible. De grands seigneurs, uni- 
quement guerriers, ne savaient parfois ni l'une ni Faulre. Les prélats 
ne deiiaii^naienl pas l'offico df* scribes, et l'on mentionne coninic une 
circonstance digne do remarque que Jeanne tit ti^anscrire en sa 
présence , par l'évéque de Thérouanne , les lettres de fondation de 
St^Pierre de Lille , lettres qui tombaient de vétusté. Les originaux ou 
les copies authentiques des chartes , diplômes, etc., avaient en efiet 
une haute importance ; les dép6ls d'archives étaient conservés avec un 
soin religieux. C'était là que l'on confiait les lettres-patentes , les 
chartes, ce palladium des libertés publiques. On les y gardait dans 
des coffres de fer à triple serrure ; quelquefob dans des tours uni- . 
quement construites en pierres. C'est ainsi (jue ces titres ont traversé 
des siècles pour arriver jusqu'à nous. Le plus ancien manuscrit qui 
nous soit resté est de 744 ; il provient de l'abbaye St-Bertin, à Sl- 
Omcr (l). 11 compte donc on/n si«'cles d'existence! 

Les livres étaient chose rare et précieuse , lorsque cent cinquante 

(t) WABNKttNiG, 1, p. 19. 



Digitized by Google 



Le$ Seiinee$ mûihématiques et naiurilks, 283 

volâmes formaient la coUection la plus nombreuse qu'un roi de France 

eût pu réunir. Néanmoins, Tabbaye de Cysoing avait déjà au IX* siècle 
une belle bibliothèque dont le catalogue nous a été conservé ( 1 } . Dès 
les premiers temps , l*' di^ipitre St-Pierre possédait une collection que 
les hommes lettrés des villes voisines se plaisaient à cnricUir de leurs 
dons (2). 

Par le conseil des grands clercs de ses états , Bauduin IX fit réunir, 
en forme de manuel , un recueil des histoires depuis la création du 
monde jusqu'à son temps. Ces compilations, rédigées en itançais» 
forent appelées ^sUnre de Bauduin. U chargea les mêmes clercs de 
mettre par écrit let Coniumei du HabuuU et de la Flandre (3). 

Les sciences mathématiques et naturelles avaient peu de dévelop- 
pements. On regardait comme des avertissements célestes des phéno- 
mènes naturels , tels que la pluie de sang ( en 945 ) et le tremble- 
ment de terre qui, vers cette époque (en 923), se fit sentir dans 
le Cambresis. Gerbert avait bien composé une sphère où l'on trouve 
indiqués les cercles polaires, les tropiques, l'équatcur, le zodiaque ( i). 
On avait aussi en 1274 (5) une carte géographique assoz importante; 
mais on trouve aussi le Pas-do-Calais désigné sous le nom ôv vier 
inconnue. Cependant les Croisades avaient entraîné nos coiupulrioies au 
loin et le chevalier du Fay de Tournai avait combattu sousTamerlan (6). 

La littérature a dans notre province des noms qu'on peut citer à ses 
amis et à ses ennemis» Alain de Lille , le docteur universel ; un autre 
Main de LUle , qui fot évéque d*Âuxerre ; André de Bfarcfaiennes , 
Philippe de Gomines, ont été pour ceux qui sont venus après eux des 
modèles qu'ils s'honorent d'avoh* suivis (7). 

(1) Par dom Luc d'àchkri, dans le t. XII de son Spicilége. — M. le Lv, Glay , 
Pin^ranuM d'Btudtt kbtoriques, p. 110.<— VAHDBMiiunien cite plttsienn dans le 
testament de St-Evmd. 

(2) En 1312 , Giiill'uinic, archidiacre de Valenciennes, donnait huit volumes de 
théo!r><'ie. — En i!289 , Pierre de Munio, ebaBoine de SlpOmw, lui Diisaît don de 
plusieurs livres de droit canon, etc. 

(Z) Warnkoekig , I , p. 213, 

(4) RiCHER, II, p. 55. 

(5) De Bast, Beeueil d'antiquités romaines et yauloises , 1808 , in-4». 

(6) M. De BARJkWTG , Il , p. 43. 

(1) Parmi les penonmiges renianiiiables de cette époque on poumit citer Uet* 
hert, chanoine de la première fondation de St^Pierre à Lille et qui devint évèqne 
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Une (lisrus>iuii sur les principes de la philosophie occasionna' une 
querelle qui prit , comme on sait , une chaleur désordounée. 

Dans les controverses qui s'élevèrent entre les Réalisteg et les 
Nominaux , Roscelin et Raioibert , tous deux de Lille , se distinguèrent 
par leur talent & soutenir Porphyre , Âristote et les Nominaux. A oelte 
époque, Ottdart, écolâtre de Tournai, était au contraire réalisto, et tous 
les dercs de la Flandre et des pays voisins accouraient en foule pour 
rentendre* On raconte qu'un dianoine, nommé Gualbert, voulant 
avoir une condusion définitive que les arguments suceessilb des 
philosophes ne lui permettaient pas de prendre , consulta un disvin h 
Tournai ; ce devin était sourd et muet , et dès lors parfaitement en 
dehors de l'esprit de parti.. . Après avoir reçu la consultation , il leva 
un doigt, puis le fit aller comme le soc d'une charrue qui fend la terre 
et regarda l'école d'Oudart ; on pensa que c'était pour signifier que sa 
doctrine était bonne à suivre ; puis, se tournant vers l'école de Lille, 
il souffla en signe de mépris. L'affaire fut ainsi jugée sans appel. 

Le genre humain serait bien heureux si toutes les disputes analogues 
avaient une issue aussi pacifique et aussi prompte ! 

Dès cette époque le monastère de St-Amand cultivait avec succès 
la musique. Le peuple avait adopté des cliants en vogue et qui, pendant 
longtemps , se sont transmis comme une tradition. Nous en donnons 
ici deux que nous avons extraits d*utt manuscrit de la bibliothèque de 
Lille. 

L'architecture brilla pendant cette époque. Le moyeu-âge comptait 
les monumtiiis par millions (1). Lille conserva jusqu'en 1792 la 
ma^rnifique colléî^iale St-Pierre qui remontait au XI« siècle ; l'église 
St-E tienne , de la mùme époque ; l'égflise des Récollets, du XIIÏ® siècle ; 
une jolie tourelle octogone qui se trouvait à Thopital Comtesse , rap- 
pelait les minarets de l'Orient, au souvenir desquels elle avait proba- 
blement dû son originelle palais de la Salle, bâti par BauduinV, a 
depuis longtemps disparu, ainsi que le befiroi tont-à-foit pittoresque 

de Magnelone; il écrivit le Flores Psalmorum. JeaD, (ils de Guy, comte de Flandre 
et prevdt de St-Pierre , qui fUl élevé au siège de Metz , et devint le 43* évèqna de 
Liège , après St-Lamberl; lean nn Ryssel (de Lille } , qui fut cUtelsia de-Rnpel- 
monde, etc* 
(1) M. De GHAmtiBUiARi» , Stuiu Mttoriques. 
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de rhôtel écbevinal ; la porte SuPierre du KIY*" siëde n'a plus qu'un 
dernier vestige dans une tour crénelée qui s'absorbe peu à peu dans le 
sol et dans les constructions voisines. Rappelons encore la maison, 
dite des Templiers » rue StpEtîenne , et qui portait la date de 1279 (I), 
et la ferme de I^omme qui a , dit^on , appartenu à cet ordre. 

Dans plus d*un village de notre arrondissement, il reste des tron- 
çons d'édifices qui s'abaissent chaque année des anciennes tourelles , 
des châteaux forts de la féodalité. Quelques-unes de ces demeures sei- 
gneuriales oUi aient de ces particularités que l'avide curiosité parcourt 
avec effroi dans les romans qui les oui aiuijliliees. Au commencement 
de ce siècle, une commission, noniuK'îc à cet etîet, fil une visite judi- 
ciaire aiix. ruines du château do Moiiiigny et de Tabbaye d'Anchin , 
tous deux dans notre voisinage. Dans i'un on trouva à l'angle d'une 
vieille tour, une chambre voûtée et une ouverture étroite où Ton ne 
pouvait passer que de cdté. Cette ouverture conduisait à un couloir 
de 66 centimètres de largeur où se trouvait un trou circulaire d*nn 
diamètre de même dimension formant l'ouverture d*nn puits. C'était 
l'entrée d'un souterrain de 7 à 8 mètres de longueur et de profondeur, 
mais qui n'avait que 66 centimètres de largeur dans toute son éten- 
due!.... un soupirail de 5 centimètres de largeur et de 55 centimètres 
de hauteur était la seule ouverture qui éclairât ce cachot affreux autant 
que bizarre, ei dont le fond se trouvait au niveau de l'eau des fossés 
qui entouraient le château ; on a retiré de celte tour un instrument de 
torture qui est actuellemeni au musée de Douai (2). 

A Anchin , c'était plus lugubre encore ! Derrière le quartier de 
l'abbaye existait une tour dans laquelle ou ne pouvait s'introduire 
qu'en passant par plusieurs petits corridors secrets. Quand les com- 
missaires de la République voulurent y avoir accès , il fallut recourir 
au marteau du serrurier. Sur une plate-forme, pratiquée à l'un des 
étages de cet édifice, on remarqua une trappe munie de nombreux 
verrous ; hi trappe levée on aperçut un caveau bâti en cône tronqué , 
au fond duquel se trouvait une autre trappe qu'il Mut également 
forcer. Alors l'œil put plonger dans un cachot profond et obscur... 
où se trouvait «ne sorte de siège en pierre ; auprès , étaient placés des 
objets qu'on ne distinguait pas bien. On descendit donc ; on trouva ua 

(1) Page 109. 

(â) Voyex Statiitiqve du départmMntdu Nord, par M. Bottin , 1803, 1 , 12t. 
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crâne et des ossements humains... Sur le mur était cette inscription 
gravée avec la pdnte de quelque instrument : 

c Chy a esté en[etmé dom hobe, » 

Quel était ce malheureux ? Était-ce un sujet justicié ou une victime 
de la vengeance? c'est ce que nous ignorons... Le château de Clisson 
(Loire-Inféi ifMire), renfermait des oubliettes encore bien plus terribles, 
et nul n*a visité es ruines sans frémir ù la vue de ces puits sans fond, 
de ces énormes crochets, à i aide desquels on y empalait les condam- 
nés. Heureusement tout cela est probablement passé pour toujours. 

L'inventaire des monuments de cette époque qui ont survécu jus- 
qu'à nos Jours dans le département du Nord, n'est pas bien long. A. 
Erquinghem , des fragments de 1007 et 1032 ; à Baudignies, quelque 
chose de 1029; à Anchy, une ogive byzantine de 1111 ; à La Gorgne, 
quelques restes d'une abbaye de Bernardines de 1121 ; à Chéreng, 
une ^ise de 1145 ; à Morbecque, des restes d'architecture romane de 
1 154 ; à Anor, de 1170 ; Solrinnes possède des constructions de 1292 ; 
Lai'ouillie de 1 500 environ ; Aibes de 1327 ; à Templemars et à Seclin, 
on trouve des cryptes, mais qui oont rien d'intéressant (1). En 
somme, c'est encore l'arrondissement de Lille qui , sous ce rapport , 
est le plus riche du déparlcnient. 

Le ciment de tous ces édifices était confectionné avec la chaux que 
l'on Élisait dans nos environs. La charte de Tournai, en 1189, nous fait 
voir que les fours à chaux y étaient établis déjà dq[>nis long-temps. 
La houille était employée en 1049 (2). Les carrières de Lezennes et 
autres sont ouvertes depuis un temps immémorial. L'art de cotre les 
briques est aussi ancien que le peuple flamand hii-méme. On leur don- 
nait des dhnenslons un peu plus considérables qu'aujourd'hui et on les 
cuisait au feu de bois ; ce qui leur Hdsait prendre une couleur parti- 
culière. On y moulait parfois des figures , et cette coutume s'étendit 
surtout dans les siècles suivanL^. Les charpentiers avaient sans doute 
quelques secrets pour la conservation du bois ; car la charpente de 
la tour St-Pierre , qui ( ompte plusieurs siècles , est dans un état de 
conservation aussi parfaite que si Ton venait de la poser. Ou remarque 

(1) ExtraUdtÊquestionruiiresâglaConmiiiionhùloiiqiiêdu départtnmtduNord. 

(2) Amumimitj^Motophi^iutê, p. 4S0. 



Les Objets d'arl, — Les Sceaua:, 287 

avec surprise que les araignées n'y vont pas attacher leurs toiles et 
que les insectes ne la piquent pas ; ce qui tient peut-être à quelque 
procédé d'injection analogue à celui que M. Boucherie a découvert 
de nos Jours. 

Les objets d'art sont aussi rares que les inonumcnts eux-mêmes. 
Cependant M. Gentil-Uoscamps a, dans son riche cabinet, un Coque- 
mar très-curieux du iX« ou du X« siècle ; c'est un lion sur le dos 
duquel s'est attaché un autre animal qui le mord et forme l'anse du 
vase ; il a aussi des chenets de cette époque et qui ont été Êiits dans la 
cbâtellenie; à Wylder se trouve un plat plus ancien encore, portant 
la date de 739 avec une inscription répétée dans le pourtour. 

On voîtàChéreng une doche ibrt remarquable sur laquelle se trouve 
en relief une dame macahre; Landas en a une de 4355. Parmi les anti- 
quités de notre pays , figurent le baptistère de Ghéreng et celui de 
Gondecourt qui remontent à une époque très-reculée. On trouve , 
dit-ou , à Avelin , une inscription celtique ; nous n'avons pas été nous 
en assurer. 

Comme les seij^neurs ne savaient pas écrire et qu'ils devaient néan- 
moins passer des actes on y suppléait au ninven des sceaux ou cachets. 

Dès que la gravure en creux fut devenue un travail lucratif, elle fit 
des progrès remarquables et ce fut en Flandre qu'elle atteignit la 
perfection. 

Déjà sousBauduin K, certains titres étaient revêtus d'empreintes en 
cire ou accompagnés de huUes d^or. Biais après le XIY* siècle, comme 
récriture devenait plus IMlière , l'art cessa d*étre rétribué , il tomba. 
Si Ton compare les gravures aux l^es nsuves, gracieuses, du XI* 
siècle avec celles des XV* et XYI* siècles , on y trouve une distance 
immense. Les produits des graveurs français de ta même époque ne 
peuvciii , ( Il MiK une manière , supporter la comparaison avec ceux des 
artistes (lauiaiHls du règne de Guy de Dampierre et de ses fils. 

Les couvents et les abbayes avaient aussi hîurs sceaux ; les meilleurs 
de notre province sont ceux do l'abbove de Loos. Quand nos villes 
obtinrent des lettres de franchise ou furent érigées en communes , 
elles prirent à leur tour des sceaux et des armoiries. Le sceau de notre 
ville » sous Jeanne de Constantinople , ne brille guère par son élégance. 

Peu à peu les bourgeois , de simples artisans , des laboureurs même 
adoptèrent Tusage , alors de bon ton , d*avoir un cachet , une devise ; 
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d*y insérer armes , noms » initiâtes , outils , etc. Une collection de plus 
de trois cents exemplaires de ces pièces historiques de notre châ- 
tellenie, se trouve entre les mains de M. Edmond Brun; on peut y 
voir rhabileté d'exécution et hi grande diversité d'invention des 
artistes de ce temps. 

Outre leurs dimennons considérables, les sceaux des princes avaient 
un caractère spécial ; c'était leur attache ordinairement en soie ; les 
sceaux moins importants étaient tenus à des bandelettes de parchemin. 
Les actes émanés dt s papos eurent long-temps une empreinte en plomb 
appendue à un morceau de ficello. 

Le prinro , pour garantie des ii ailés lails avec les communes , tenait 
le sccl éi hevinal. L'importance de cette pièce tenta la cupidité des 
faussaires , et les actes importanis furent revêtus d'un contre^scel ou 
deuxième scel qui venait attester Tauthenticité du premier et était 
imprimé au revers. 

Sous Louis de Maie , la gravure , en conservant sa netteté , commença 
à perdre de son élégance. A mesure que récriture se répandait, les 
cachets perdaient de leur valeur ; aussi , è la fin du XV* siècle , sont-ils 
très-pauvres d'idée et d'exécution. 

Avant Charles VI les rois de France ne signaient que par mono* 
gramme. Nos archives ne renferment pas de signature de Phîlîppe-le- 
liai (Ji et de Jean-saus-Peur. Les premières que Ton y rencontre sont 
de Philippe-Ie-Bon et de son fils Charles-le-Téméraire. 

La toilette tient de bien près h Télat des arts ; elle dépend évidem- 
ment du goût plus ou moins épuré qui règne dans les esprits. Quelques 
détails sur la manière de s'habiller de ce temps ne seront pas déplacés. 

La mise des artisans, celle des gens de qualité , celle des guerriers » 
oiiirait des différences notables. Pour les uns , c'était une sorte de 
tonique descendant à mi-cuisse , un chaperon ou bonnet plat , un haut 
de chausse allant aux genoux , une cape et un manul court ; la chaus- 
sure était d'une peau , grossièrement préparée , attachée autour de la 
jambe par des courroies. Les femmes étaient vêtues à peu près comme 
les hommes (1) , seulement elles avaient la tunique plus longue , et au 
lieu de cape une espèce de laiiclave. Les grands seigneurs et les pre- 
miers digoitaires avaient le privilège de porter des bandes d écarlatc 

(1) Rfw$ du KordfYlf p. 37.— Voya Ytuk-Mteum du peintre, par M. Dbsticiies. 
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4m les pUs de leurs vêtements , et de tenir la dievèlare losgiie. Les 
eodésiastiquesirrégoUers k portaîeiit rabattue sur le liront, et étaient 
couverts d*une soutane noire ou brune. Les serb et le oonunun du 
peuple étaient astreints k garder les dievenx courts. 

Les bourgeoises et les dames de qualité avaient plus de recherche 
dans leur accoutrement, tiu il nous soit permis d'en déacmmer les 
principales pièces. 

Nos Lilloises avaient déjà l'usage de ce vêtement que la pruderie 
anglaise refuse de nommer et pour la désignation duquel les Hymp<^ 
d'Outre-Manche ont emprunté à la langue française le mot chemUs; 
les hommes n'en portaient pas encore. 

Au-dessus venait le surcot, puis un tourmHel, puis un tablier avec 
une pièce carrée qui s'étendait sur la poitrine et qu'on nommait htmetie* 
Les coiffiires étaient variées , et nous ne saurions pas bien assigner la 
diUérence qui distinguait Vkuve de Vhuveue, du kemreclttef; la cappe 
du capron ; le eappld du ehapdet,,*, Lorsqu'eDes sortaient , elles se 
mnnisssâent d'un menlekm (voile) , ou d'un ptichon , d'un maruiel , ou 
quelques autres affuhtres de futaine blanche ou noire. 

Les bijoux les plus ordinaires se composaient d a^A« ( épingles , 
broches) d'or ou d'argent; d'anieh de même métal , de chitydes (bra- 
celets) ; de frcmaux ou freinaUs (boucles i, plus ou moins enrichies de 
pierres , de perles , etc. ; d'une chainture plus ou moins brillante , et qui 
serrant la taille en dessinait les formes; d'aumônière (sac) oùeUes 
enfermaient leur patnotre, leur coutiel, ]ear]^oucoir et autres menus 
meubles. Les dames de qualité tenaient surtout à avoir un beau miâsàl 
ou livre d'Amm (1). 

Les ménagères portaient k leurs ceintures le trousseau des defe les 
plus importantes de la maison ; c'était là le signe de Taiitorllé domes- 
tique. Aussi quand une veuve voulait renoncer à la commmmuê, elle 
se rendait solennellement sur le cimetière ot étalent les restes de son 
mari ; là , elle déliait sa ceinture et la déposait , ainsi que les clefs , sur 
ia terre fraîchement remuée. Un dicton qui subsiste encore dans plu- 
sieurs ailles de lu Flandre rappelle cet usage : c Elle a déposé les cUfs 
MUT ia fosse, » 



(1) Voyes Roum » p> 166, — Lês Loi» des Per» dou Castel dt LilU, de 128e 
à 1416, mninciltde la bibUotb^ne de H. Bairois, p. xxvij. 
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S*n ii*él»it pas trop indiscret de nous introdoîre dans la chambre de 
oea dames t noua ms y montreriona leor lit qui se composait principa- 
lement à*ïïM couchette, d*mi iHute on matelas , d'un eaneehel (couvre- 
pieds) » d*un estret (traversin) et d'un oreiller. On couvrait le tout de 
lincheux (draps) bien blancs, puiseutiu, d'un couvretoîr devoir on de 
gris ( fourrures). Des angles du lit s'élevaient quatre colonnrs suppor- 
tant un baldaquin, ainsi nommé de l'étoffe qui le couvrait et qui venait 
deBakiac (Bagdad) , et quo nous nommons perse ou dnuias. Des gour- 
dines (rideaux) entouraient complètement le lit. L'étoffe en variait 
suivant la fortune des particuliers. On n'avait d'autre place ponr le 
pot de kenvre (chambre) que le dessous du lit. 

Parmi les objets qui garnissent l'appartement , remarquez ce ecphère 
(eoftv) , cet «lerigii (écrîn , armoire) en chêne » ornés de riches scnlp* 
tnres , meubles où la dame enferme les bardes ; des eftatia; (traiteaux) 
supportaient la taule (table) que Ton couvre dtne nappe. Une baehyn 
et un pot y sont mis à côlé d'un eatandaH (essuie-main). Autour de 
la pièce, voici des chayères (chaises), des bancs. 

Vous ne refuserez pas de venir à la cuisine ?... Voyez ces larges che- 
minées , dont le fi onieau est à deux mètres du sol , et qui se trouve 
^mi d'un pan d'étoffe, comme on en remarque encore aujourd'hui 
dans nos campagnes ; des créviill'm (crémaillères) y sont suspendues , 
un aniUer (cbenét) y supporte le bois ; on y append des pots de fer, des 
eoudrovs , des rottien (gnls) , la «aimotre (broche) avec ses poidt de 
fier y fait déjà flgure ; sur des rayons , voici des pot» d'eittûng, des 
pm/ettes (poêles à firire); plus loin, un bakut sculpté pkis onmoins ri- 
chement, oh figurent des Umheê (cuHlers), des plan, dmârageom, 
des tùuet, kAhamtps, le mentir et son jMtiîe2 (mortier et pilon), et 
tout ce dont Têdatmétallique peut flatter rceil. Dans un coin se trouve 
le grauwet (croc) , où l'on suspend la viande firatdie on le gibier ; dans 
un aulrc , le met (pétrin), etc. 

De la cuisine , passons dans la suLcitc. La table est mise, elle est 
couverte d'une «oppe; chaque convive a une toualle ou serviette. A 
midi précis , le repas commence , parce que nous sommes chez des 
gens aisés; les artisans font leur repas une heure plus tôt. La plupart 
des mets se préparent avec de l'huile, delà graisse ou du lait (1); 

(1) BiUoin du Ùrdm nt^iti», V, p. 107, dtée par Momisot, p. 41. 
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tas plats sont nombreux . En 1310 un abbé réunit , dîl-on » six mille 
eonvifes devant trois milte plats (i) I Le pain de Ëurine de froment 
teit alors d'un grand loxe (2). 

La boisson la phis commane ici, c'est le vin; on oonsommait alors 
de ce liquide quatre fois plus que de nosjonrs. La bière est connoe sous 
la dénoniinailon de aervotfe (oervisia) ou de goudale (5). L^hydrorael 
est nommé dans des titres de 1163. 

Quant aux jeux qai amusaient les loisirs des Flamands , nos ancêtres , 
nous ne pouvons ciier que ceux de dés, de tjnt kebarde , helstede , 
dobbestole, dont nous avons rencontré les noms sans en connaître 
aucunement la valeur. 

• Poor les hommes de guerre , le premier vêtement est le surcot , 
au-dessus duquel ils mettent le toumikkl , le ^elu ( sortes de manteaux ) 
le Tfiàum (robe fourrée) « une houehe ou tchlouf (espèce de paletot) 
on hUmqnei,», . Le bonnet est un tabart ou elocke (calotte). Cet acoou» 
trement coùldt ^ un 01s de France Jusqu'à IG livres 10 sous, et la 
garde-robe entière 107 livres. 

Le harnais de guerre exige qu'on endosse, d'abord , un gasigan; 
puis, an-dessus, un pourpoint ou hoqueton. Le hamhiert descend Jus- 
qu'aux genoux , le haubergeon est plus court ; ils sont tous deux en 
colle de mailles. Unbassinel préserve la téte, descauchous (( h;iiissons) 
de fer leur couvrent les pieds, des gambarts , des cuissarts protègent 
les jambes et les cuisses. Les armes sont diverses , suivant les besoins : 
tantôt c'est une pique , un arc et des sayeiles ; tautôt un arcqbalestre , 
puis uoe hache d'aimet, une macque écantelée (sorte de pieu garni de 
pointes) , une espée , un couteau à pointe, un hrachcmar (épée courte 
et large), un fauekon (épée recourbée ), un giave ( sabre) , une da^ue; 
un poignard nommé ndeirkarde, etc., etc. 

Nos pères, pieux et vaillants , aimaient les passe-temps de l'esprit ^ 
et plusieurs de nos compatriotes obtinrent dans la littérature des 
succès prodigieux ; notre pays brilla d'un écfait fort honorable. De 
toutes les provinces au-delà de la Loire, c'est la Flandre qui , an Xllf* 
siècle , compte le plus d'écrivains en vers , et ces écrivain:» étaient 

(1) U. Db CaATBAOBUAim, Éhtâts httuni^M, Itl» p. MA. 
m OiMSic , liirlotrt tpetMaÊtiqw, ni, p. Itl . 
(S) Wm^M de l'anglais good-eU, 
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estimés comme les meilleurs du temps; leurs oumges ont serri longw 
temps de modèle (1 ) . Il est digne de remarque que , depuis Malherbe « 
ce beau feu s'est éteint el qn*il n*a plus paru dies nous on poète 
remanpiable. 

Les premiers essais de l'art dramatique sont de cette époque. Les 
Flamands ont toijours aimé la représentation des mystères; on y ren- 
contrait plus d'une inmisemblance, et on y trouTait des choses plus 
on moins inconvenantes. D*abord , on choisissait presque toujoui s des 
sujets tirés de l'histoire sainte : Adam et Éve y étaient dans le costume 
qu'ils avaient au paradis terrestre; la femme de Noé donnait des 
soufflets à son mari , etc. (2) Les spectateurs étaient fort bruyants et 
fort peu mesurés , à en juger par les ordonnances que la police pro- 
mulguait alors. 

La rime était en usage dès le IX* siècle. 

Le goût de la poésie était populaire à Lille, et vers la fin du XIT* 
siècle , c'était un usage encore suivi de hitter paroisse contre paroisse , 
rue contre rue , à qui s'acquitterait le ndeui ou à jouer des m^Hèret, 
on à rimer quelques dietf • Le lieu du rendez-vous choisi , on plantait 
des arbres & l'entour, et l'assemblée se Hiisait là au milieu de la rue ; 
c'est ce qu'on appelait les je«a;tott« l'ormel. Les princes ne dédaignaient 
pas ces doux passe-temps ; les prélats et les gens lettrés y prenaient 
pai t et formèrent ces puys , palinods , cours d'amour. Le gont en était 
devenu si vif, qu en 1582 il tut publie une défense de jourr au moyen 
de personnages , de rimes , de faire assemblée de paroisse contre 
paroisse , ni de rue contre rue , ni de planter arbres en la me pour 
fidre assemblée , excepté à la procession de Lille prochaine (3)* 

La plupart de ces sociétés littéraires se plaçaient sous le patronage 
de Mane, la divhie Vierge, on , comme on disait poétiquement alors » 
de Nùtre-Dame, C'est sous cette inspiration que se Ibrmèrait les èojit 
poétiques , la cour de rhéumqne , les eonfirênes , etc. La liSte du prince 
de Rhétorique se célébrait avec grande pompe è Douai. 

Les premiers rimeurs chantaient la guerre et l'amour ; l'éloge de la 
Vierge , lorsqu'elle commença ii ilgurer dans les productions des 

(1 ) A rrhires hisÊurtipÊti tt littéraires du Nord de Im Frûsim, III, p. iiS. 

(2) M. De Chatbacbriand , Études historiques, Ilï, p. 204. 

13} Pour la littérature en Flandre, voir Histtrirf d«s vUIm de Fraïuê , lU , p. 30T, 
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poètes» se trouvait parfois en assez mauvaise compagnie. Il y a des 
louanges de la virginité qui sont très-propres à effîiroacher la pudeur. 

C'est dans ces concours que la langue romane prit peu à peu une 
extension imprévue; c'est là <pnd se prépara la prépondérance qu'elle 
va acquérir sous les ducs de Bourgogne. Il y avait déjà alors plus de 
rimeurs français que de poètes lailns. 

Dans rénomération des officiers d'une e<mr d'anmr, nous avons vu 
citer dnq cents personnes des plus illustres seigneurs de France , de 
Bourgogne et d'Artois ; parmi les chevaUers de la cour se trouvent des 
grands-veneurs , de^ trésoriers des chartes ; pnvmi les auditeurs, des 
maîtres en théologie , des chanoines ; parmi les conseilleurs était \e grand 
fauconnier de France , un des ric hes Ihtanàt'n de l'époque; parmi les 
maîtres de requête, des chanoines de Paris , Tournai , Lille (d) ; parmi 
les substituts du procureur général, des chanoines de St-Pierre , etc. 

Les trouvères lillois les plus célèbres sont : lA rois de LiUe,Jiichard 
de Lille (^)^ Pierre Lchorgne , Jehan Fremaux , qui vivaient au XiU* 
siècle; Jaetpumian Giélée, auteur du Rautrd, roman qui se répandit 
dans tonte* TEurope et fiit si souvent Imité par les écrivains des siècles 
suivants. On ne peut comparer sa vogue qu*à celle qu'obtint, de nos 
Jours , Walter-Scott, ou à celle que possède dans ce moment Eugène 
Sue. Marotte ou Marie Dergnaux, dont nous avons parlé page 140 , 
fiit une muse (vieux style) de ce temps ; Gankkr de LtUe, qui vivait an 
XII' siècle, est rauieur d'un poème très-remarquable et qui eut taat 
de vogue que , dans le siècle suivant , on Texpliquait dans les collèges 
comme une production du siècle d'Auguste (5). 

Âujoiird hui, noire Flandre a perdu le sceptre littéraire qu'elle a 
tenu pendant de longues et glorieuses années ; mais les hommes de 
sèle, de labeur, n'y sont pas rares. C'est par des nuances souvent 
imperceptibles que les nations passent de la liarbarie à une haute 
culture inteUectuèlle ; c'est également par des nuances insaisissables 
qu'elles descendent. Sachons gré à ceux qui , parmi nous, retiennent 
la société sur ces pentes glissantes et la préparent à se reporter vers 
le sommet. S'ilétalt pmds d'employer cette comparaison, nous dirions 

(1) Essai *ur les rorir.i iTamor/r, pnr DtF.T? , traduction du iKiron Roi.';în,V. 

(2) Trouvères , jongleurs et ménestrels du i\ord , etc., pnr M. Arthur |>i>aox, II. 

(3) Archives historiqus* et littéraires du ISord de la France, ill, p. iil. 
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qu'ils sont comme les humbles artisans qui extraient le gaz qui éclaire 
nos villes et y combat l'invasion des ténèbres. Sans doute , ce n est pas 
là une lumière comparable à celle du soleil ; mais ne faut-il pas leur 
savoir gré de tels el£or(st Ne faut-il pas avoir un mouvement de sym- 
pitliie pour œai qui, ayant pfévu leur obscurité et Toubli inévitable 
qui les attend, ont, néanmoins, employé la chaleur de leor ane , la 
force de leur intelligence, le temps de leur vie à éialiorer pour nous 
ces notions,dont la valeur nous édiappe en raîBon même derextréma 
fiiGÎUté qu'ils nous ont donnée de les saisir t 
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1383-147G. 

PROLOGUE. 

Durant un siècle, une nouvelle famille de 
souverains va régner sur la Flandre. Pen- 
dant ce laps de temps, nos voisins les Fla- 
mands sont agités par des guerres cl des 
révoltes continuelles. Les Français , en 
proie i des factions conlraii es, voient leur 
étemelle ennemie l'Angleterre envahir leurs provinces, et donner à un de ces 
princes le litre de roi de France. La défection des ducs de Bourgogne fut, pour 
le royaume, une source de désastres qui le mirent à deux doigts de sa perte. 
Une disposition nouvelle va s'opérer sous nos yeux. Après avoir vu les souverains 
agrandir leur autorité en cherchant dans le peuple un appui contre la noblesse; 
après avoir remarqué leurs libérales concessions dues au calcul autant qu'à la 
générosité, nous allons trouver le pouvoir s'élevant contre l'élément populaire 
qui avait failli écraser la noblesse. — Les seigneurs et le roi, unis par une 
commune pensée de conservation vont combattre les communes, leur ravir suc» 
cessivement leurs franchises et privilèges. 
Au milieu de tant d'agitations extérieures, Lille reste calme et heureuse. La force 
de ses murailles et l'excellent esprit de ses habitants lui valent l'honneur de 
recevoir les princes toutes les fois que la fortune semble les menacer ailleurs. 
Elle devient une sorte de capitale, et parle fréquent séjour des ducs, et par 
l'importance des affaires qui s'y traitent, et par l'affluence des nobles person- 
nages qui y accourent de divers points de la France et de l'Europe. — Le com- 
merce y reste florissant , et les richesses qu'il amène au pays font oublier bien 
des inquiétudes. 
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Cette époqae eiC d'affleiin le nement où l'equrit guerrier et chevaleresque est à 
le mode; les croisades Jettent leur dernier édst; les tournois et les concours 
dans la Uee n'eurent jamais de Jours plus brillants. Les plus giuuds seigneurs 
nliésiulcnt pas à se mesurer UTec de simples roturiers. 

Tandis que le principal mérite semblait être ainsi rezaltation iiréfléehle du cou- 
rage et de la générosité guerrière, la croyance aux sortilèges s'étend de toute 
part; les procès pour Vauderie s'organisent, et les rois eux-mtenes seUwent 
aux pratiques de la sorcellerie! Bizarre effet de rignorance et de la peurî Par 
un contraste non moins remarquable, mais plus désastreux, tandis que la foi 
règne encore chez la généralité des Flan.ands, la double papauté présente, 
aux Chrétiens, une pierre de scandale, vers laquelle les naUons tournent leurs 
regards suiprls et iflUgés. 
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iiiMi'pK (1.! Rouvre, duc de Bourgogne et 
«lo Frniu he-Comté , avait épousé Mar- 
giiGi ito de Flandre, fille de Louis de Maie. 
En \7,{\[ , il mourut sans eniknt. Une 
partie ide ses états passa à Jean , roi de 
France , une antre partie à Jean, duc de 
Boulogne, comte deMontfort, qui eut 
l'Auvergne ; la veuve eut l'Artois et la Bourgogne. 
Ces provinces Jointes à ses antres biens la rendaient 
Ja^plns riche héritière de son temps. 

Elle épousa en secondes noces Philippe-le-Hardi. 
Ce mariage, fruit de sept années de négociations, 
était (hins le sens de la politique française. La céré- 
monie t'ut lien il Cand. De là, les deux époux vinrent 
visiter notre ville. C'^t ainsi qu'à la mort de Louis 
de Maie noua passâmes sous la domination de ce 
nouveau seigneur. 'iip - 
Philîppe-2e-l7aWfi, éim nommé à cause de la valeur 
„ ^qn'il déploya à la bataille de Poitiers , une fois maître 
_ des provinces de so%lifeaii-père, lui fit feire de som^ 

tueuses obsèques , et déposa ses restes mortels dans un magnifique 
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tombeau de bronze » qui fut ér^é en notre église de St-Pierre, et 
aaqoéltra'raillèrent les premiers «listes de répoqae (1). 

Ce momment remarqiuèlesoiis plusieurs rapports, et dont MiUin 
nous a donné la descriptioii (3), n*a pas été épargné par la Révolution. 
11 a passé au creuset en 1795. A en croire des personnes qui se pré- 
tendent bien inibmiées (lesentrepreieurs de la démolition de l'église), 
il aurait été vendu à un ricbe espagnol , qui l'aurait ftit transporter 
dans son pays.... Du moins est-il à craindre qu'il soit à jamais perdu 
poui l.ille. 

Philippe-le-Hardi était le prinoe le plus puissant de la chrétienté ; 
mais jamais riche propriétaire ne vit sa bourse plus dégarnie A son 
joyeux avènement ^ cIkk une de ses provinres lui fit le présent ie plus 
utile pour lui, des aides en espèces. Dans cette contribution, on 
voit figurer Orchies pour 200 liv., Douai pour 5,000, le Plat-Pays de 
Douai et d'Orchies pour 800 liv., Lille pour 3,G00 , et sa châtellenie 
pour 2,000 (3). Ces daiXkes nous donnent une indication de l'impor- 
tance relative des trois localités. 

Pendant la guerre dvile qui se prolongea encore deux ans après 
la bataille deRosebeoque, Lille acquit une grande Importance qu'elle 
dut à une triple cause : sa position géographique qui en lissait un 
point de facile accès entre la Flandre et la France ; la force de ses 
iiiurailics qui la rendait un asile assuré contre les surprises des par- 
tisans; et, enfin, lu disposition des habitants, également calmes et 
énergiques , qui savaient tenir à dist^ince les bandes qui infestaient le 
pays. C'est pour cela que Louis de Maie , ne pouvant entrer à Gand , fit 
souvent sa résidence dans notre ville ; le duc Philippe et ses succes- 
seurs firent de mémo. Aussi , dans les mémoires contemporahis, on 
trouve fréquonuiimit le nom de Lille mêlé au récit des événements qui 
se passèrent en Flandre. 

Aux dons Toloniairesdes bomies villes, le Duc stfouta, de son célé, 
les contributions qu'il exigea des communes révoltées contre Louis 
de Maie. Réduites par la force, elles reconnaissent avoir canuiik de 
très-grandet et horHUn rMSmu ei détoh^Msanees , par tant de fim el 

(1) Voyez M M Baratte , Histoire des Ducs de Bvurgogne» I, p. 181. 

(2) Antiquités nationales , V. 

M. GACHAno, RappoTt swksÀrcimu de lAUe , p. 66. 
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en tant de manières, que c'itait grand jnerveille et horribilité à direw 
Elles avaient donc bien justement encouru la perte de leurs franchues 
€t prwUéges, Toutefois, montrant une iMoté toute paternelle, le 
lurinoe , par des lettres datées de Lille , consentit à leur pardonner, 
pourvu qu'elles Ini payasieni une taxe qoi serait employée à la déinse 
du pays contre les traîtres et les rebelles de Gand, Andenarde et 
antres adhérents , et qui dorerait anssi long-temps qoe ces dem Tilles 
ne seraient pas rentrées dans Tottéissanoe. Cette taxe ne ftit levée qne 
pendant quatre mois (1). 

Le Duc s'occupa de remédier à un abus qui soutirait une partie des 
revenus de notre ville. Les dames de Comiesse, de l'Abbiette et le 
chapitre Sl^Pierre vendaif iit ou laissaient vendre , en leurs celliers . une 
grande quamité de vins <\\n y était entrée saas droits, et, d'après leur 
privilège , pour leur consommation seulement. Un maximum fut tixé 
pour chaque maison : aux dames , quinze queuwes (2) par as ; auK 
firères mineurs, six; à l'hépilal St^-Sanvenr, trois (3). 

Pour régler les comptes de sa maison et de ses domaines, et ain 
d'assurer le service public pendant les voyages fréquents que nécessi- 
tait rétat des affaires , Philippe mstitua dans Lille une chambre supé* 
rieure qu'on nommait , à rorlgine, ies Qent de momâgneur U Cornu , 
ou ÙnuU de monteignewr le Due ordonne en Fktndre^ Elle étendit sae- 
cessivement sa juridiction et devint une cour de première importance, 
sous le nom de Chambre des Comptes. Elle subsista h Lille jusqu'en i667, 
qu'elle fut transportée à Bruges. Les archives restèrent h Lille , où 
elles forment le fonds le plus riche de toutes les colleriioiis de pro- 
vince. Notre hôtel des Archives oiDi'e le buste de ce prince dans un des 
médaillons de la façade (A), 

Les Gantois étaient fort remuants , et les Anglais prêtaient main- 
forte aux divers partis , comme si leur but n'eût été que d'entr^enir fat 
guerre. Litte vit alors arriver dans ses murs les pins iBustres person- 
nages de la coor de France. Le Roi voulait repousser les insulaires et 

(1) Elle pMdoiait M,5S8 fr., Jbyqwrl tur kt JrcMotf d» IMk , p. SI. 
(S) R6Kistre C, f> 26S. — Les lettres sont de 1S97. 
(^) JMil,f»90e,S6f. 

(4) La Chambre des Comptes fui d'abord installée dans le palais de la Salir, 
dont remplacement n'était pas loin du palais de justice actuel. (Voyei l'attcien 
Guidé des étrangers à Lille , p. 1 6 , à la date de 1588.) 
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les attaquer dans leur pays même. Dans ce dessein , i! avait fait pré- 
parer, à Lille et à Douai , une grande quantité de biscuits, et coofeo 
tionnerles équipements pour les vaisseaux.. Croyaut avoir tout disposé 
à souhait» il viatàLiUe. Notre duc alla au-devant de lui jusqu'à Arras 
et ramena chea nous , eo passant par le Pont-à-Vendin ; on n*aTait pas 
encore tu en ville tant de gens de qualité. Le Rot était accompagné 
des dncs de Bourgogne > de Bourbon» de Loiraine et de Bar; des 
comtes d'Ârmagnac » de Savoie » de Dauphiné » d'Auvergne , de Genève > 
de St*Pol f d'Angers et de LongueviUe » et d'un très-grand nombre de 
ciievaKers. 

Voici comment Froissard rend compte de cette visite : « Adonc vint 
le roi de France h Bapaumes , à Arras , à Lille , et toujours avaloient 
gens tous côtés, si grandement , que tout le pays en était mangé. 
Les laboureurs qui avoient rempli et recueilli leurs grains n'en avoient 
que la paille, et s'ils en parloient, ils étoient battus ou tués. Les 
viviers étoient pécliés , les maisons abattues pour làire du feu ; ne les 
Anglois , s'ils fussent arrivés en France , ne peussent point faire plus 
grand exil que les troupes de France y fiiisoient. Là, les raaudissoient 
les pauvres gens » mais les maudlssoient entre les dents » disant : Or» 
allés en Angleterre , queiamais n'en pnisse-l-il revenir pièce. > 

Malgré tout cet appareil » l'al&ire étant venue à échouer, le roi dut 
reprendre le èhemiu de ses états (1). 

Pendant toutes ces marches et contre-marches , notre duc , crai- 
gnant quelque coup de main contre les villes de sou comté de Flandre, 
écrivit de Gand à noire Magistrat que, pendant le passage de l'armée 
destinée contre l'Angleterre , il ne fallait laisser enu er en ville qu'un 
très-petit nombre de gens d'armes , et de manière à ce que nos bour- 
geois , sur la fidélité desquels il comptait , demeurassent toi^ours les 
{dus forts (2). Le peuple était eu effet porté pour Philippe , et toutes 
les villes lui en donnèrent des preuves éclatantes. Lors de la guerre 
qu'il fit au duc de Gueldre, on vit Hdines, Anvers, LiUe, Douai, Or- 
chîes, lui oflKr spontanément des aides. Notonsidqoelesplnsanciens 
Cmfm d'tàie», que nous possédions , remontent aux ducs de Bour- 
gogne et à l'année 1594 (5). 

^1} Meyek, Uistuire de Muitdie, Lib. XIV, ad aun. 1586. — i>AM:iiOUCfcE, p. ±23. 
(S} Registre 0, 183. 

(3) M. GâchaM) , Rapport fur têt Ârelùva de liUe , p. 99. 
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C'est \cr$, ce temps que Ton trouve rhez nous les premières traces 
de troubles religieux. Pierre d'Aussagne , évêqu« de Tournai , étant 
décédé à Paris, Louis de la Tremouille fut, à demande de notre' 
prinoe, mis au siège de notre évéclté , par Clément. Il y eut contre le- 
nooTean titulaire vne répnlsioa bien prononcée. Les Flamands you- 
laîent rester fidèles à Urbain VI ; de son côté, le Duc voulait les con- 
traindre à reconnaître Qément* Un certain^ Pierre Van ReuBseiaere 
(on De Roiders) , de Bruges , c homme d*ttn grand crédit auprès des 

> siens , prêchait que tous ceux qui tenaient le parti du pape Clément 

> étaient excommuniés. » Il en était résulté de grands mouvements 
dans la population bmgeoise. Philippe le mit en prison au château 
de Lille et lui lit h uik hor la tête. Un autre seignf>ur, Messire Jehan do 
Ileyle, ou dp Hiil( , fut aussi conduit h Mlle pour la même ( anse, et il 
y mourut bientôt de déplaisir, dit Oudegherst (1). C'est encore au 
château de Lille que le duc fit enfermer Jean-de-Ch:11ons , qu*il voulut 
y fbire escorter par Guillaume de lu Trémouille et i*hilippe de Bar (2). 

Blalgré ces exemples si propres à effrayer les récalcitrants, la Flandre 
wallonne resta fidèle au pontife de Rome. Bleyer dit «pie le Duc reçut 
60,000 écus pour laisser les Flamands tranquilles sur leur foi. Pendant 
ces entrefaites, Clément étant mort à Avignon, Pierre de Luna le 
remplaça et le schisme continua-dans Véglise. 

Jean , fils de notre duc , et qui reçut le surnom de Sant^Peur, tentait 
une expédition en Hongrie pour secourir Sigismond contre Lkijazet. 
11 fallait des aides , et le prince demanda à la Flandre 00,000 réaux 
d'or; IVntreprise nianquée , il fallut encore des aides. Plusieurs des 
comidùrants des lettres que nous écrivit le Duc , méritent dY;tre rap- 
portés : c Comme nous avons envoyé , dit Philippe , notre très-amé 

y fils Jehan de Bourgogne ès marches de Turquie avecq et en ta 

» comgkagnie du roy de Hongrie, auquel voyage il a reçu et prins 
9 Tordre de chevalerie pour lequel Q nous a convenu et convient de 
9 Jour en Jour supporter très^grands Ms, missions et dépens, tant 
» pour luy quérir et maintenir son estât plus honorablement et gran- 
» dément comme droit est » qu*il n'avait acooustnmé d*avoir an temps 
» passé y paravant qu'il rechut ladite ordre. Gomme antremeot et 

(1) Voyei ÀnmUêi d*0uoB6HEMT, H, p. 606. 

[i) M. Di BAtASTE , aiiMr$ A« Dum dû 9wrgù$n8t I, p. 
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^ «itm manières nons ne ponyons bonnfianent sonstenir ne aopporlcr 
X sans la bonne ayde de nos gens et sobiects , nom «vont ardininé,,,^ 
» -qoe les cbasteUenies de Lille , Douai et Orcbies nons feront présen* 
» tement ayde de la somme de 2,800 nobles d'or (1). > C'était nne 

demande fort singulière et une canse fort contestable. Mais Lille ne se 
borna pas ù ces avances courtoises , elle voulut contribuer aussi à la 
rançon du duc de Nevers ; 12,000 francs furent fournis à ce titre; 
Douai etOrchies donnèrent 3,500 francs (2). 

C'est h cette époque que remonte l'institution des arbalesiriers 
lillois ; la plupart des villes de Flandre en avaient établi chez elles. On 
vit depuis lors ces compagnies figurer dans les solennités et les fêtes. 
D^ày àrépoque dont nous parlons, on leur proposait pour prix 
d'adresse des vases d'or ou d'argent. Tournai célébra rinaognration de 
ses arbalétriers par une féte magnifique. Quatre cents hommes des 
localités voisines s'y rendirent en grande pompe. Lille, Donal, 
La Bassée y envoyèrent chacun dht représentants. On sait que cfaes 
nons les arbalétriers formaient un des quatre semenit ou corps armés 
de la bourgeoisie. L*arbatéte a résisté à tout ce qui aurait dù la faire 
disparaître. Cette arme incommode et peu puissante est encore maniée 
aujourd'hui par des confréries d'amateurs qui forment une des curiosités 
de nos féies publiques. 

Les communes delà Flandre étaient souvent en émoi et en courses; 
ce qui nuisait doublement aux atfaires. Lille, au contraire, se mainte- 
nait toujours dans une grande tranquillité , et Ton s'y trouvait exempt 
des inquiétudes qui existaient partout ailleurs. 11 fiiudrait pourtant tenir 
compte de quelques incendies occasionnés par la malvdllanoe , et qui 
étaient alors fort redoutables , parce que bien des maisons étaient 
construites en bois. De plus les toits étaient couverts en chaume, et les 
pignons triangulaires des fiiçades leur permettaient de se toucher sans 
intermédiaire ; ce qui propageait le feu avec nne effirayante rapidité. 
Hors de là, le commerce allait bien et le peuple était content. 

Les bourgs des environs de Lille ne pouvaient s'empêcher de re- 
marciuer ce contraste ; ils voyaient que c'était toujours dans cette ville 
que le Duc venait chercher asile ; ils se sentirent portés à imiter cette 

(1) LnBKnHWAm, nofw d^Ouitghmt, H, p. 808. 

(1) X. Dt Bahaiitx, WHùindti Dntt d» Bmrffogt», 11, p. 48. 
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sage coDdnite des Lillois. Nous avons vu , ea effet , dans les registres 
du Magistrat , qa*à cette époque , les écbevtns de La Bassée , Ratm- 
Iteaucourt, Gomiues , Pont-à-Vendin > Seclin , St-Amand , Bouvines » 
Campbin , etc., venaient snoeesshrenient consulter les nôtres . comme 

leurs supérieurs naturels. Le Magistrat offrait courloisemeiit les vins 
de la ville aux députes qui lui étaieiil ainsi envoyés. 

Les archives de la Chambre des Comptes roniieiinent une foule de 
pièces de ceftc c|H)(inc , docuineitls pleins d'intérêt, et qui prouvent 
combien le commerce était alors l'objet de la sollicitude du souverain. 
Des pourparlers , des conférences, des traités, des trêves marchandes 
étaient prolongés, renouvelés, conclus; des sauf-conduit étaient 
accordés, oflferts aux trafiquants pour se rendre d'Angleterre en 
Flandre, et réciproquement; les principaux personnages du pays 
étaient employés à ces négociations. Un grand nombre de lettres et 
de titres datés de Lille et antres villes de Flandre en font foi. Tandis 
que les princes se disputaient entre eux , ils avaient le bon esprit de 
permettre à leurs sujets d'entretenir des relations productives , et le 
génie flamand , essenliellemenL mercantile , trouvaii dans ce système 
une compensation surabondante aux troubles par lescpiels les pupu- 
lations se trouvaient sans cesse émues. Il ne faut pas chercher ailleurs 
la cause de raflcction dont les (hics de iiourijogne furent ici l'objet. 

II faut toutefois se garder de juger sur ses apparences brillantes 
le règne des ducs de Bourgogne. Le désordre qui régna dans les 
finances de toutes les administrations est un poissant correctif à Ten- 
tbousiasme. Pour ne pas sortir de notre Tille , constatons qn*en 4565 
les revenus de Lille ne dépassaient pas 10,000 livres , et qu'ils étaient 
suflisants pour foire foce à tous les besoins ; même pendant le règne 
orageux de Louis de Maie, le dernier des comtes de Flandre, an 
milieu des troubles perpétuels des communes, on ne levait que 30,000 
livres qui laissaient un excédant de recettes de 4 à 5,000 livres. A 
partir de 1584, cet état prospère change tout-à-coup; le bilan de la 
ville présente un revenu de 26,000 livres et une dépense de 46,000. 
C'est de Ih que datent les emprunts, If s lovées de rentes viagères , etc. 
La ville, alors beaucoup plus petite qu'aujourd'hui , ayant pour prin- 
cipnle industrie la fabrication du drap , percevait un revenu équivalant 
500,000 lirancs de nos jours. En 1386, pour 22,000 livres de recettes 
se trouvent S6,000 livres de dépenses^ et ainsi de suite pour les 
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autres années. Alors , on ne connaissait pas ces particularités ; on se 
laissait entraîner par l*éclat des fêtes ou l'esprit aventureux et dieva- 
leresque qui était à la mode. 

Notre ville en offirit un curfeux exemple : Walierand de Luxem- 
bourg, comte de St-Pol , châtelain de Lille , en apprenant la mort de 
llichai d , roi d'Angleterre , accusa Henri de Lancastre d avoir fait 
périr son beau-frère ; il lui écrivit une lettre de défiance (défi) , le pro- 
voquant à un combat singulier, le menaçant , au cas de refus , de 
piller et ravager ses terres. N'ayant pas reçu de réponse , il déclara la 
guerre à l'Anglais et tenta eiïectivement de porter la guerre dans la 
Grande-Bretagne. Un hiver très^rigoureux vint y mettre obstacle ; les 
rivières ftirent gelées > les communications devinrent difliciles. An 
dégel f la débâde emporta les ponts; il Mut s^onmer ce projet. Le 
ciiâtdain n'oublia pas sa vengeance ; mais » en attendant , il maria sa 
flUe au comte de Rethd; lors des épousailles, les échevins de Lille 
oSlrirent aux deux époux c éUx^hmt écueUes d'argent, » 

Philippe-le-Hardi mourut à Halle » dans une hôtellerie qui portait 
alors et qui a encore aujourd'hui l'enseigne du Cerf. Le corps du défkint 
traosporlé d'abord à Lille , accompagné des princes , ses fils , et de 
toute sa noblesse , fut ensuite dirigé sur Douai , d'où il partit pour 
Dijon. Marguerite , sa femme , ne lui sui vi rui que de onze mois ; elle 
fmii ses jours à Arras. Ses restes mortels furent déposés avec pompe 
dans l'église de notre collégiale St-Pierre. 

Philippe-le-Hardi fut un prince remarquable, qui non-seulement gou- 
verna la France pendant vingt années » mais qui établit la puissance 
de sa maison d'une fieiçon qu'on n'avait pas encore vue Jusques-Ià; nulle 
part aiUeurs on ne rencontre * se succédant les uns aux autres , quatre 
princes aussi distingués que le flirent les quatre ducs de Bourgogne ; 
et, pour sa part, jansais notre ville n'eut une si longue période de 
richesse et de paix , d'éclat et de gloire , de prospérités et de plaisirs. 
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IL ULLB sous JEAH SAfiS'FEDR. 

i':'>ge de trante-troîs ans, Jean succéda à son père. On sait 
IP^^^ que le surnom de Sam^Pewr lui avait été donné à cause de 
y^S^ sa fièrc contenance devant Bajazet. Fait prisonnier à la 

bataille de Nicopolis, où il combattait dans l'armée de Sigismond, il 
dut sa liberté à la générosité des bonnes villes de Flandre, qui payèrent 
200,000 ducats pour sa rançon. Eu cette occasiou , Lille , qui n'avait 
pas de fonds disponibles , leva des rentes viagères, afin de fournir son 
contingent. Le Duc ne l'oublia pas , et , par la suite , il accorda h la 
ville une indemnité de S50 nobles d'or (1) , et lors de sa première 
entrée à Lille, non-seulement il se prêta volontiers à faire , le premier, 
le serment de conserver les franchises et privilèges de la ville , mais il 
accorda bientât après, aux archers lillois, Tautorisatioii de porter 
leurs armtu^ et harnais dans Lille et la châtdlenie, pourvu que ce 
fât & heure de&e (2). Notons bien que cette ikveur apparente n'en était 
pas réellement une; la guerre s'animait de plus en plus , et le Duc 
ayant à défendre son comté de Flandre contre les Anglais, avait besohi 
d'hommes sous sa miin. 

Les Anglais, à qui notre châtelain (3) avait declaïc la guerre , ainsi 
que nous l'avons dit tout-h-l'heure , eurent d'abord la mauvaise 
chance. Walleraud , pour accomplir sa menace , s'était ranimé avec 
la belle saison, avait équipé une Hotte et s'était rendu devant l'île de 
Wight pour commencer par là le ravage. Repoussé sur le continent , 
non abattu, U revint à Lille , enrôla de nouvelles recrues et se lit 
ainsi cinq cents cavaliers, autant de balistaires génois , mille sapeurs 
flamands, et , à hi téte de cette armée, il se rendit devant Calais (4) 
et organisa le siège du château de Marck appartenant aux AngUiis. 

(1) Archives de la Mairie, registre B, 162. 
(S) Ibid,, registre C, P> SIS. 

^} Dans une lettre de remontmiees du doc letn au Boi, Antoine, comte de 
Réthel, est dté comme ebStelaiii de Lille (M. Dk B^iAim, II, p. 1S4). 
(4) Vo^ei MomniuT, 1, chsp. XXXIX, et M. Eosht, p. 134^ 
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Forcé de se retirer, il se joignit au duc Jean; et cette fois il eut des 
avantages, mais sans pouvoir s*emparer de Calais. Le siège traioant 
en longueur , le Prince revint à Douai où était h Dik îiesso. 

Peu après , le bruit se répandit que le duc d'Orléans avait été 
assassiné à Tinstigation du duc de Bourgogne. 

Le «ire d'Armagnac > beau-père du duc d'Orléans , résolut de pour- 
suivre ranteorde ce crime. De leur côté , les amis du duc de Bourgogne 
se dédarèrent pour lui; de là les dénominations à* Armagnac» et de 
Bourgmgnom; de Ui ces guerres civiles qui ensanglantèrent si lon^ 
temps la France. Les partis avaient adopté des signes distinotifii : les 
premiers, une bande blanche sur l'épaule droite; les seconds, un 
chaperon bien et une croix de St-André sur le manteau. 

La veuve du duc d'Orléans s'adressa au Roi , lui demaiidaut justice. 
Son droit était évident, et les princes du sang prirent parti pour elle. 
Quant au duc de Bourgogne , il avait su se mettre si bien en crédit 
aupr(^s du Monarque , qu'il y resta en faveur, et ag^it même comme le 
représentant du Prince. Cette rivalité , qui s'agitait autour du trône , fit 
naître dans les camps opposés une même pensée* pensée coupable et 
désastreuse : rintervention deTAngleterre. Bans ces affireuses années 
de guerre civile et de guerre étrangère, toutes les horreurs s*aoGQ» 
mutèrent sur la France , et il Ihnt se reporter aux phis mauvais jours 
de i79S et de 1793 pour avoh* , dans nos temps modernes , une Idée 
de ce qui se passa alors. 

Le doc Jean s'était dirigé vers ses états de Fhmdre; l'amiral de 
France l'y suWit sans l'atteindre (1). La ville de Lille se déclara pour 
son prince qu'elle aimait. Le Magistrat avait même déjà délégué à 
Paris le conseiller Leroy, pensionnaire de la ville (2), avec mission de 
veiller avec soin sur tout ce qui concemaîl le Prince , qu'on y croyait 
en péril de la vie. 

Arrivé à Lille , Jean y convoqua son conseil , les barons , le clergé (3), 
afin d'aviser sur ce qu'il y avait à fiûre dans la présente occurrence; 
il leur demanda leur sentiment an si^et de la mort du duc d'Orléans* 
c Sur quoi ayant répondu qu'il avait eu raison de le fidre mettre à 



(i) OUDECHEKST, II, p. 627. 

(3) TtBOUX,p. il5. 

^ Moimiut, Ub. I, ch. XXXVIIL 

L 
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» mort, Us lui promirent, de l'ai'gent pour poursuivre la guerre (4). > 
Nos éche\ ins levèrent d'abord pour lui une compagnie d'arbalétriers 
avec lesquels ils traitèrent. 

Jean reçut à Lille les messages que lui adressa le Roi. Le comte de 
St-Pol fut député vers lui , pour lui proposer de publier ses motifs et 
de livrer les assassins. Louis de Sicile et le duc de Berry rengagèrent 
àse rendre à Amiens pour y conférer ; mais ii resta sourd à tontes ces 
avances, et demeura dans ses domaines de Flandre, où il savait bien 
être appuyé de la généralité de ses sqfels. Pour accroître encore sa 
popularité , il donna une impulsion nonveUe aux relations commer- 
ciales. Jamais on ne vit en cour une activité plus soutenue pour cet 
important objet. Un grand nombre de lettres et de traités écrits à 
Lille en 1404, 1406 , 1407 et 1408 (2) , lémoiguent de son infatigable 
activité. 

Le Duc était encore à Lille, lorsque les troubles de Paris le rappe- 
lèrent dans cette capitale. On avait tendn les chaînes des rues. Le parti 
bourguignon avait le dessus , et il se commettait mille désordres ; mais 
quoique les Lillois eussent embrassé la même cause , jamais il ne se 
passa dans nos murs aucune de ces horreurs qui désolèrait si long- 
temps la France* Une fols seulement, pendant le séjour de la Duchesse 
à Douai , il parut s'y élever un mouvement populaire. La Princesse 
écrivit aufidtét & notre écfaevtoage de lui envoyer tous les hommes 
d'armes qui se trouvaient à Lille* Ils partirent en effet le même jour, 
accompagnés du bailli et du rewart; mais, le lendemain , leur inter- 
vention n'étant plus nécessaiie , il» rentrèrent chez eux (3). 

Le Duc, comprenant tout le prix de i attachement des Lillois, se 
rendait dans leur ville, toutes les fois que les circonstances devenaient 
difficiles. C'est à Lille qu'il commença à accommoder les différends 
qui s'étaient élevés entre son frère , le duc de Brabant , et son beau- 
frère» le comte de Hainaut (4) ; c*est là qu'après la bataille d'Othée , il 
voulut tenir les conférences pour la paix avec les Liégeois ; c*est là 
qu*il fit venir les deux cents otages du pays de Liège, ainsi que les 

(1) Chronique locale. 

[%) M. GACHAnD, Rapport sur les Archives de Lille, p. 122 à 14U. 

(3) Cette expédition coûta 271 livres 12 sous. 

(4) M. De Barante, II, p. 237 et 243-245. 
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députés des communes ; c'est \h qu it leur communiqua les conditions 
sévères qu'il mettait à la pais. Le Duc étant le plus fort , on accepta ses 
ofl^ , et le traité fut signé. 

leaui , pnîMant et habtte en même teoqpe, avait su engager te Roi à 
loi donner raison; fl était rederena te beëUFeimm de Boargagne. A 
proprement parier , te Roi étaîtà te discrétion da Due. Aussi, dans les 
levées de troupes qu'il ordonna partout le royanmOt Oexempta notre 
v9Ie. Lès lettres adressées au baHH d'Amiens portent que, sur te 
demande des éefaevins , c les LiDois , possesseurs de fiefe , arrière-fieHi , 
D nobles ou autres , ne seront pas appelés à son armée , attendu qu'on 
» peut avoir besoin d'eux pour la défense de la ville i\m, bien que 
» grniHle , large, spacieuse et de très-grande garde et défense , était 

> petitement peuplée (1). » 

Les Lillois surent reconnailre cette laveur, et quand la princesse de 
Gharolais vint les visiter , les échevins, magnifiques et courtois, lui 
nfflrîrent vingt marcs de vaisselle d'argent ; par réciprocité , sans doute, 
te Duc qui avait en conférence à Tournai avec Guillaume, prince de 
Bainaut, et son fk^ , Tévéque de Liège, tes amena à LOte , sa bonne 
viite, où il tes traita splendidement. 

Les princes, ligués contre le due de Bourgogne, s'étant avancés 
contre les années de Gbarles VI , Jean convoqua tous ses chevaliers et 
gens d'armes pour le suivre et aller au secours du Roi contre les 
rebelles, déjà ii Senlis (2). I*our mettre Lille à l'abri d'un coup de 
main . il avait obligé (5) tous les manants à contribuer ù la réparation 
des fossés et des IVtrlifications de la ville. 

Arrivé à Douai , le Duc y reçut un déli que , suivant les usa^f\s de la 
chevalerie , les enfants du duc d'Orléans lui avaient adressé, il ne répon* 
dît rien antre chose que : « H iravtuUerah à punir des faux , nuuwàit, 

> tnkm ,rebdle$ , désobémanti et félons,,., comme eux (4). 9 Pour 
eflécdier ces menaces , il avait une armée magnifique de deux milte 
dnq cents hommes avec des piques , des haches , des sabres et des 
masses d'armes , etc.; un matériel considérable porté par deux milte 

(1) Registre aux tiu*es, G, H, l,Mae. B. L. 

(S) RcgisU'eK,f»llO. 

(3) Registre C, f« 40, et K, f«» 120. 

(4) M. D£ Barakts, 111, p. 30. 
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chariots à quatre chevaux. C'était une expédition qui occupait si fort 
l'attention publiqnr, *|iie toutes les affaires fie roiiimerce , la fabrica- 
tion des draps , et même les séances des tribunaux avaient été suspen- 
dues; Koas ne pouvons ici nous étendre davantage sur les vietssiliules 
deœsguerres ; on en a le récit dans VRinom de$ Dues àeBour^ogne, 
eiitoiiré de tout rialérét qiieM* de Sarance a su y répani^ 

Au retour de cette eipéditSou » que la désertion des Flaïaands avak 
firît. atorter» les Brugeois et les antres corps étant venus près de LtUe , 
où étaient les arcfaives de Tadministration , Ils exigèrent, avant de 
passer outre , qu'on leur remtt la grande pea» de veau; ils nommaient 
ainsi une énorme feuille de Télin où était inscrit le consentement à la 
gabelle du ble , avec les sceaux de ciiiquaute villes ou bourgs. U fallut 
la leur livrer ; ils la déchirèrent en mille pièces (1). 

Quelque temps après , Jean reçut h Lille une ambassade du roî 
d'Angleterre qui lui demandait sa lille en mariage. Les conférences, 
ouvertes là-dessus , traînèrent eu longueur. Le sire de Dampierre et 
révéque d'Évreux vinrent s'opposer, de la part du roi de France , à 
ce que le mariage eèt lieu (2). Après que le Duc eut entendu leur mes- 
sage , Il ne leur répondît pas un mot , il 8*écria seulement : c Mes hou- 
seaulx ! » et , montant à cheval » U partit pour Andenaerde » laissant là 
les ambassadeurs (5). Ce fbt encore à Lille que le Duc eut conunnni* 
cation d*un projet d'accommodement que le doc de BomrlNm , Mar- 
guerite de Hainant et les députés des trois grandes villes de Flandre , 
avaient ménagé entre le Uui , les Orléanistes et les Bourguignons. 

Ce rapprochement était bien désirable, car la guerre civile était 
alors dans son paroxisme. Les Armagnacs avaient repris le dessus, et 
Jean avait cru devoir se retirer à Liile , s'excusant auprès du Roî do ce 
que son départ précipité était indispensable à sa propre sûreté (4). 
Les partis dressaient des listes de proscription et venaient en tumulte 
en exiger la sanction du Roi, de la Reine et du Dauphin. L'antorilé 
ro|iale était avilie » bafi»uée » et ceux qui h Uiurnalent eu dérisioii eurM 
asseï d'ascendant pour Mn signer au Dauphin une lettre adressée à 

(1) M. De Bmante , Hittoirê Duet 4$ Bowgogm, 111, p. 41. 

(f) IfrMi. , m, p. 117. 
(5) llnd. 

(4) i6kf.»lll,p.ll6. 
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BW échevins , par laquelle il excuse les atteotats dirigés oonire sa 
personne (i)* 

. Des troupes indlscipliiiées et des bandes de partisans parcouraient 
Ite pays , et rendaient urgentes toutes sortes de précantiinis. Les fossés 
de nos remparts Itarent donc curés et approfimdts. Il paraît que des 
traîtres, on ne sarït dans qud Intérêt, avaient essayé de détourner les 
eanz de la Deûle , et de priver ainsi la ville de sa plus ftNte défense natu- 
relle. Le Duc ordonna de saisir partout j sauf è$ lieux samtg, ceux qui 
avaient lait cette criminelle tentative (2). Il fut défendu de stationner 
près des rivières , mf''nie sous prétexte d'y pêcher. Le Duc fit venir de 
Bourgocrne seize cents chevaux qu'il exerça devant sa noblesse. Le 
Magistrat éleva des bastions , coni raignir tout le ni onde h y travailler ; 
les habitants des villages voisins furent mis en réquisiiioa pour les 
charrois et les transports. Le sire de Wavrin intenta à cette occasion 
un procès à la ville, qui avait levé telle contribution sur les manants 
de Wicres et de Fronielies , ses surjets. 

Ce fiit dans les plaines d*Azincoiut que se rencontrèrent les Angolais 
elles Français. On connaît Vissue de ce combat ; la fleur delà noblesse y 
péril. Parmi les personnages de la Flandre qui restèrent sur le champ 
de bataille, Monstrelet (3) cite le seigneur de Reysse, le seigneur du 

Quesnoy , Pierre de Rosembois, Charles et Robert de Montignies 

Parmi les prisonniers , il nomme i'hilippe et Hugues de Lannoy , Charles 
du Uuesnoy qui furent emmenés en Angleterre. 

La niéiiiuirede ce jour funeste fut consacrée par une messe funèbre 
qu'on célébra à Lille chaque semaine , à partir de celte époque; après 
la messe on lisait la passion. Ou retrouve encore des traces de cette 
fondation seize ans après l'événement (4). 

Philippe, fils du duc Jean , vint alors en Flandre pour se créer de 
nouvelles ressources. Uratifia nos privilèges par le serment accoutumé. 
Nais pour obtenir des subsides , il vouhit en lever snr lev religieux ; 
ceuXi-d reAisaient depuis long-temps de payer leur part dam les aides 

(1) Ce litre curieux, publié dans la Bévue du Konl, p. ns, existe aux 
archives de la Mairie de Lille. 

(2) Registre K, 100. 

(3) anp.GXUX. 

(4) Dans les comptes de 1431 , en voit que 100 fois avsient été payés pom cet 
otjjet. ^ M. Gagbaid, Jlvjiporf , «le., p. asi. 
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qu*avait accordées la ville (i) : ils ne consentirent pas davantLige U 
celte nouvelle demande. Philippe en écrivit à son père pour être 
autorisé à forcer les retardataires do ut il lui fit passer la liste (S). 
L'année suivante l'ordre de contrainte parut en effet. 

U parait qu'à Cambrai les cbanoinca de S(-^éry étaient akiiB ea 
désaccord con^riet avec récberôuige de oette viUe, pour vu fint de 
juridiction. À ce pramior et caqpital grief s'en Joignait nn antre : 1o 
ftmnkr du Gbapître avait été condamné à Tamende de dam^firanc 
eitmpeîkbknc pour avoir, cmlralrement an ordonnances de police 
nnmicipalc * nourri un grand nombre de porcs dans la vUIe ; de plus , 
les chanoines vendaient uiic certaine quantité de leur vin en ii acquit- 
tant pas le droit (i assis ; c'était pour le 1 1 ésor public un déficit de plus 
de mille livres par an (3) ; ils ne voukiiriii pas contribuer aux répa- 
rations dos remparts, etc. Le Conseil écbcviual de Cambrai avait offert 
de nommer des arbitres pour juger le diflÔrend ; mais les chanoines 
s'y refusant avaient emporté de la ville les vases sacrés , les ornements 
de l'église etlesreUfpies; eeqni avait eidté grande mmeur dans le 
pesple. Pour éviter tonte coUîsion , les échevîns avaient Alt signifier, 
de maison en maison » la recommandation de respecter les religieœt. 
Hector de Savenenses et lacqnemart deFlorence , am»eléspovr soutenir 
ces demîefe , vinrent avec lenrs gens , et firent mai&Insse spr tous 
ceux qu'ils rencontrèrent dans les rues , même les plus inoffemife. Les 
échevins de Cambrai qui , à les en croire , étaient restés dans les limites 
du droit et de la justice , écrivirent au Magistrat de Lille, se plaignant 
des violences qu'on avait exercées contre leur viUe et lui affirmant ces 
griefs pour servir au besoin (4). 

C'était ainsi que les chevaliers redressaient les torts ; et cela semblait 
tout naturel à Tépoque des duels judiciaires, au moment où les plus 
éminents personnages no connaissaient , pour décider leur bon droit, 
que la lanoo ou répée. Lille, où se lUsaientcfaaque année les célèbres 
JoAim de i'f^pin^ , était le rendes-vous des gens de qualité pour 
luttes corps à corps , o& l'on s'imaginait connaître le jngmau ie IKck. 

(1) Registre aux titres K, L, M, f» 100. 

(i^ Ibid , fo i31. 

(5) Manuscrit de la bibliolhcque de M. BarrOIS} U, p. 
(4) Ibid., p 322 et suivantes* 
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Le duc de Brabanl et le comte de Hainaut discuièreiU ainsi en ckaïup 
clos, et sur la place publique de cette ville, leurs prétentions respectives, 

Â TeiLcmple des grands , les particuliers vidaient ainsi leurs que- 
reUet. Les iKHirgeois avaieDt encore des dieiits que la loi autorisait k 
prendre leur défense dans les disputes qii*ils pouvaient avoir avec les 
étrangers ou forains; loi qui excusait à l'avance les meurtres qui 
auraient pu se oommettre en cette occasion (1). 

Touteftib, ces pratiquestoutÀ-fiiit en dehors de nos moeurs actudles 
et condamnées par la raison aussi bien que par la religion , avaient , 
pour le Duc, un bon côté. C'était une école où se formaient, au rude 
métier des armes , de vigoureux champions qui auraient su manier 
répée et la lance sur le champ de bataille, comme ils Tavaient fait 
daus la lice aux jours de fête ou de querelle. Plug ardents encore à 
soutenir l'honneur, le droit du prince, ou le salut du pays» qu'à so 
distinguer dans ces futiles dangers. 

Et en eflét, il y en avait de sérieux dans les guerres qui imitaient la 
France et dont le 0ot menaçait à cbaque Instant d'atteindre Lillo. 
L'existence du Duc était agitée par les troubles et les-discordes , par les 
baines qui en voulaient à sa vie. Dans une lettre qu'il écrivit en 1417, 
où il éuumère tous les torts qu'il reprodie à ses ennemis personnels, 
il les y qualifie de ropmeurs , (ralfret , empoiêiammm. . . . pour avoir M 
mourir, dit^il , son fils , le duc de Guyenne , et son neveu (2) ; ce duc 
de Guyenne était iils du roi de France. Cependant le clergé et la 
noblesse, pour opérer une réconciliation si désirable , avaient obtenu 
que le duc de Bourgogne et le Dauphiu eussent une entrevue. Elle fut 
fixée au iO Septembre \ ii9 h Montereau-faut-Yonne. 

Quelques amis de Jean le détournaient de s'y rendre ; mais il ne crut 
pas devoir déférer h ce conseil. On sait qu'il fut assassiné parTanneguy 
Duchatel et les partisans du duc d'Orléans (3) ; triste application de la 
peine du talion I Jean-sans-Pear commit un des crimes les plus éclatants 
de l*bistobre moderne. Sa vie Hit foneste à la France ; Il alluma une 
affreuse guerre civile , la plus crudle peut-être qm ait jamais souillé 
notre sol. Sa mort ne le flit pas moins ; elle livra le royaume aux 

(1) ArclUves de ta Mairie de LUU, legisUc D, p. 

(2) Registre K , f« lit. Celte lettre se trouve aux archives de la Mairie. 

(3) Vojes OuviBS »B ik Mmicib, liv. I. 
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Anglais 1 Ce priace riche, magnifique, puissant, fiit, tonr-à-tour, 
robjet de Falfection el de la haine popnhire. Sa place est fixée dans 
rophiico ; fl ne nous appartient paa de hi discuter. Disons seulement 
«pie les Flamands et les tQlois en particulier Tafl^ectionnèrent beau- 
coup , parce qu'il a'écait occupé de notre ville et Tavait traitée avec 
fliveor. On trouve encore , sousla date de 1417, des lettrespar lesquelles 
il exempte du service militaire le corps échevinal (1). Par d'autres 
lettres, il reconnaissait ne pouvoir, sans le consentement des échevins, 
lever de l'argent dans Lille et la chatellenie. D avait obtenu du Roi une 
renonciat ion au droit de rachat de Lille , Douai , Orchies , droit que lui 
assurait ie traité de 1569 (S) ; il avait ainsi rattaché à la Flandre Lille, 
qui n'en avait été séparée qu'à regret. C'est lui qui porta à quinze ans 
râgç de ms\iorité pour les femellei , et à dix-huit ans powrtes masles (5). 
Jttsqpe là » cette minorité avait été fixée, par la coutume de Lille, à 
douze ans pour les unes età qufaiaeans pour les autres. 

Les finances fi»rt mal gérées, on Ta vn, sons Philippe-MIardl, ne 
lefiirent pas mieux sous Jean-sans-Peur et son successeur. De 1415 à 
1440, les registres des comptes de notre ville ne portent même pas 
de total au bas des pages. Le déficit augmenta graduellement , et avec 
lui la levée des ixgites aussi bien que la dette publique. Ce n'était pas 
le seul abus. Pour n'en citer ici qu un exemple : Jean , uu des bâtards 
du duc , et qui était , à neuf ans , prévôt deSt-Donat , à Bruges , fut aussi 
nommé prévôt de notre collégiale de St-Pîerre , tandis qu'on refusait 
d'admettre , comme chanoine , un simple particulier» Jean Fochon , à 
cause de sa naissance illégitime. 

m. uui soui Fimim-LE-Boi. 

1419-1467. 

/fi^L HiLippE , qui avait porté jusque là le lilrc de comte de Cha- 
^ visÂ ' succéda à son père à i'âge de vingt-trois ans. 
jS/j^Sr C'était, pour un si jeune homme , une position difilcile, 
que l'assassinat du duc Jean rendait plus épineuse encore. 

(1) RegisU-eC, (0 209. 

{"l) Archives de la Mairie^ registre D, fo 3. 

[7k) Registre D, f» 59. 
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Les choses , en France , étaient dans une inexprimable complica- 
lion. Le Dauphin et ses troupes commettaient des déprédalious qui 
excitaient des murmuras universels. Le Roi avait fait h son fils la som- 
mation de venir combattre les Anglais (1) ; niais le Dauphin traitait 
secrètement avec eux. La cour en ayant été informée , écrivit le i5Mars 
1419 à l'échevinage de LîUe de ne pas obéir au Dauphin (2). 

P]tlliiq[»e avait juré de vei^ierlaroort de son père; il ne tint que trop 
€e serment. Son allianoeaTec les Anglais devint, pour la France, la 
aotiroe de désastres jusque là sans exemple pour elle. 

Le diic de Boof^gogne se tendit dans ses bonnes viUes de Flandre 
qu'il savait tontdisposées à le seconder. Le 25 Septembre I4i9 , quinze 
Jours après l'assassinat de son père, il était à Lille, où il reçut les 
députés de Paris. La nouvelle de la mort violente du duc lean avait 
Indigné les Lillois , aussi accueillirent-ils avec enthousiasme Philippe, 
leur nouveau souvei ain. Ils lui offrirent deux qucuwcs de vin, 600 livr^ 
de vaisselle d'argent , sans compter 320 livres distribuées à ses grands 
officiers (3). Philippe , satisfait, comme il le dit ]]ii-méme , de < r (pic le 
clergé , le Magistrat , les manants et habitants l'avaient si graudenient 
et libéralement reçu , donna des lettres spéciales pour la confirmation 
des privilèges et franchises de la ville (4). 11 obtint du roi de France 
une nouvelle renonciation an droit de rachat de Lille, Douai , Orchies , 
qui lui restaient enfin sans qu'Q eût à craindre de les perdre. 

Les Lmois levèrent aussitôt pour le Duc miieuM Aontmei iâcmet au 
fakt de kt gwne (5). Bfassin Dubosquet, Luc le Borgne, avec une 
compagnie d'arbalétriers , sousles ordres du châtdain de Lille , allèrent 
au siège de Roye , qui fut bientôt enlevée aux troupes du Dauphin. Les 
capitaines bourguignons prirent plusieui s places aux Français. L'his- 
toire de cette époque donne un éclatant témoignage de la bravoure des 
chevaliers flamands. On y voit souvent reparaître les noms de Golart 
de Comiries , Jean de Roubaix , Guillaume de Halluin, etc., et surtout 
celui du châtelain de Lille , le sire de Luxembourg. 

On conserva long-temps , et l'on montrait conune une chose curieuse 

(1) Archives de la Mairiey registre C, f» 3. 

(2) /6k/., registre K, l'o87. 

(3) Jbid., registre K , ^ 40. 

(4) JrdUuM de la MaMe, registre B, 40S. 

<$) Atlas d» LUh, par M. BBim-liATAiiiirB, I, fo 997, p. 94. • 
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dans la collégiale St-Pierre de Lille , la gigantesque ananre da diendier 
Jean-de-Vilain , qui eut llionneur , an combat de Hoii»-eA*yiniea » de 
ISyre reculer le vaillant Saintrallles. 

Parmi les serviteurs les pins dévoués de Philippe , il fimt citer Benri 
Goethals , doyen de liége , élu prévôt de laooU^;ialeSt4*ierrede notre 
ville (1) et qui devint chef suprême du Conseil deFlandre. 11 s*était initié 
aux affaires sous le règne de Philîppe-le-Hardi et de Jean-sans-Peur. 
C'est par ses soins qu'une assemblée eut lieu à Ârras, et que les sei- 
gneurs , capitaines et g< us ( ic's bonnes villes promirent de tenir le parti 
du nouveau duc et de lui bailler confort (2) . C'est ainsi qu'il s'attacha 
Philippe de Morvilliers y et que , par la suite » le prince d'Orange vint 
en aide aux Bourguignons avec un corps de six mille hommes. 

Le bailli de Hainaut, prévenu de tout ce BKHtvementet craignant qu'il 
n*en résultât quelque dommage pour sa province » moytL un messager 
à une ponrs'y informer de Fétat des choses, n y apprit que nos gens 
d'armes étaient déjà partis pour Roye. On lui rendit compte de Télan 
avec lequel Ut population se portait pour le Duc. On avait donné à 
chaque arbalétrier c one robe vermeille » ; les pavoievrs > messagers , 
porte-bannières , variets, etc., avaient été cotifés d'un chaperon de 
drap rouge avec une fleur-de-lys en drap blanc , afin qu'on sût bien 
que c'était Lille qui les envoyait. Le jour du départ , on leur avait pré* 
semé le vin blanc ; une messe avait été chantée à St-Étienne ; les 
ménestrels et les trompettes avaiciii juc devant eux et les avaient 
précédés à la sortie de la ville, où les échevins en personne et une 
foule considérable de manants les avaient accompagnés (1). 

Gela ne rassura que médiocrement les intéressés ; le mois suivant, 
les gens du Conseil du duc de Brabant , à Mous , envoyèrent une seconde 
Ibis à Lille, pour dire au duc de Bourgogne qu'ils avaient appris que 
son intention était de se mettre en armes pomr aller en France et de 
traverser le Hainant, ce qui causerait de grands dommuges h ce pays ; 
qu'ils le priaient donc de l'avoir pour recommmidé» Us écrivirent dans 

(1) Le 4 septembre 1418. 

(â) MoNSTRELET, ch. 111, p. S04. EdlUoii Booioit. hmeaigasm", 99* Uvraisoit, 

în-go, 1842, p. 571. 

f~) CeUc expédition coûta 578 livres» ce qui équivaut |»eu près à 8,000 francs 
do noure momiaie actuelle. 
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le'm^nie sens à Jehan de Luxembonig, «n sire de Roubaîx et à Hogoes 
de Lannoy» à qui les Uilois avaient prêté vingt-ciaq pîèees de eaiioii. 
Philippe et ses amis donnèrent an aaeaeager des lettres-patentes par 
lesqneUes il mandait à tous les oa^taines de n*entrer ni laisser entrer 

leurs geDs au pays de Hainaut (i). 

Le Duc avait choisi Lille pour le dépôt des prisonniers de guerre (2). 
Il y envoya le gouverneur de Zevcnbcrg, qui y mourut de ses blessures 
et accabljé du poids de ses chaînes. C'est dans notre ville qu'il traita 
avec le Dauphin pour conclure un échanfîc ; c'est encore à Lille qu'il 
reçut une députalion de ses amis qui i appelaient en Bourgogne (5). La 
Duchesse, qui avait eu une entrevue avec le Prince à Ârras, passa 
quelque temps à Lille, en se rendant à Gand (4). Nos échevins l'accueil- 
lirent avec Tempressonent et rafiSsction qu'ils avaient d^ montrés 
pour Philippe. Quand cette princesse mourut inopinément et à la ilear 
de V^e , l'opinion ne manqua pas d'attribuer à quelque sorcier cette 
perte doolooreuse* Les officiers du Duc firent des informations à Lille , 
à ArraSf à DQon. Le sire de Roubaix se trouva compris dans les aoeii- 
satlons , et fat même condamné an bannissement par contumace. 

Le zèle pour la cause Bourguignonne ne se borna pas h de simples 
protestations : beaucoup d'hommes de la châtellenic s'enrôlèrent 
volontairement , et lorsque Bauduin de Launoy , nouveau gouverneur 
(le Lille, y vint avec le châtelain, comte de St-Pol , qui avait fuit les 
levées pour le Duc , un grand nombre de bourgeois et manants 
allèrent au-devaut d'euK jusqu'à Haubourdiu avec le Magistrat. 
Celui-ci, outre une queum de vin vermeil, leur offrit dix marcs de 
vaisselle d'argent. Par une Juste réciprocité , qu'As savaient bien être 
agréable aux Lillois» ces officiers prêtèrent le serment d'observer les 
privilèges de la ville ; de plus, ils exemptèrent le Magistrat de toute 
corvée de guerre , moyennant de défendre cette ville (6). 

Ces mouvements divers, la ifillk^enoe des opinions politiques; sans 
avoir les profonds effets qu'où observait en Frauce, mettaient les Lillois 
dans l'obligation d'éti ctoi^oui â eu ai ine^i. Us ne sortaient plus de leur 

(1) M. Gacua&d, Happort, de, p. 415. 

(â) MoNSTRELET, Ub. l-OCLXl. Ue Bahaate, i. IV, p. 119. 

(5) /MI.»CCLXH. 

(4} /»jil.,CGLX!V. 

(5) Registre C,f> 809. 
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iFBte, ilsnelniTenaientpas même les mes, sans avoir au côté une dague 
ou une rapière. Il en résulta des Inconvénients si nombreux , que le Duc 

lut coiiU iiiiiL de défendre le port d'armes dans l'intérieur de la ville (1). 

Cependant les Anglais continuaient h envahir la France , dont ils 
regardaient la conquête connue assnri'e. Le duc de Bedturt, un de 
leurs chefs les plus habiles , vint à Lille pour conférer avec Philippe , 
son allié ; notre ville reçut aussi la visite d'un célèbre prédicateur 
d'ootre-mer» nommé Thomas ConTiofte. Quelques chroniques locales 
rapportent qu'il logea chez les Templiers, Si le Mi était certain , on 
verrait la preuve d*mie chose Jusqn'id douteuse t Texistence à Lille 
d'une maison de cet ordre finneuz. 

Quoiqu'Ilen soit , le prédicateur anglais monta en chaire à St*Étienne» 
en présence du Due et d'un nombreux auditoire que sa réputation 
avait attiré. L'église devenant trop étroite , il prêcha en plein air, 
devant plus de douze mille curieux. 11 séparait ordinairement l'assis- 
tance en deux partiei» , d un cùié les hoiames, de l'autre les femmes ; 
et il faisait tendre entre deux une longue corde , pour ce qnHl disait 
avoir vu entre eux aucme fausseté. Ce qui lui attirait surlout grande 
réi)uiaLion parmi le peuple, c'est qu'il déclamait contre l'ivresse et le 
peu de chasteté des clercs dont aulcum tenaient femme en leur compai- 
pAe (S). Il voulait commencer la réforme des mœurs des dames par la 
suppression des chapeaux fort élevés qu'on appelait haàns ou cornes. 
Au sortir du sermon > les polissons armés de crochets tiraient ces 
bonnets et les Jetaient dans la boue. Le prédicateur eut d'aillenrs assez 
de crédit pour déterminer pfairîenrs de ceux qui avaient m Uun maî- 
sonty tioMien, éehicqmm, earteg, quilles, dés, et aulret ittttnmenU 
dont on poumût jouer à quelques jeux de plaistmee à les lui apporter. Il 
en faisait jeter dans un ^^l anJ feu , avec les bénins des dames. 

Il paraît rait que des hérétiques nommés Turlupins avaient des adeptes 
dans le paysj un prêtre de Valenciennes s'était fait l'apôtre de leur 
secte; des conciliabules fort bruyants se tenaient au faubourg Morel» 
à Douai ; plusieurs Lillois s'étaient rangés parmi les turlupins. 

L'inquisiteur Lambert de Campo fit condamner au bûcher un certain 
nombre de ces individus, y ajoutant ki clause de la confiscation de 

(1) il Mai 1424. 

(S) V<^ra MoMsniuT, lib. f>, ch. UH. 
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leurs biens. Or, la iion-confiscaiion élait garantie par les privilèges de 
Lille. Le Duc annula snr ce point la semence. Le traité par lequel 
l'inquisiteur, l'évéque et le Duc renonccni i\n nouveau à eonlisquer des 
biens appartenant à des Lillois, est du 24 Mai 1429. A partir de celle 
époque, les accusations d'hérésie furent rares pendant quelque temps. 
Néanmoins , le prêtre , les six turlupins et leurs livres avaient été 
brûlés à Douai, le 25 Mai 14â0. Foor la commodité des curieux , on 
avait dressé sur la place , et de chaque côté du bûcher» des estrades : 
Fane pour les laïcs , l'antre pour les dercs. Celle-ci trop chargée vint à 
8*écroi]ler, et le peuple regarda cet accident comme une marque de la 
réprobation céleste* 

Line subit aussi la domination anglaise qui gagnait peu à peu la 
France. Par leltn s du 11 Mai I i29 (1), Henri, roi cie 1 rance et 
d'Angleterre, proposait, en sa qualité de suzerain de notre ville, un 
arbitrage au procès alors pendant entre le bailli de Lille et les échevins , 
au sujet du Wal de Ouesnoy. Nous signalons ce titre comme le à 
notre connaissance , ainsi fait à l'égard de cette ville. 

Le soin de la guerre, le travail de l'administration , les tentatives 
pour enlever à la princesse Jacqueline de Bavière hi province du Hat- 
naut , n'empêchaient pas Pliîlippe de songer à un troisième ma- 
riage (3) ; 11 avait Jeté les yenx sur Élisabeth , princesse de Portugal. 

Pour demander hi main de cette nouvelle épouse, il envoya une 
ambassade composée de Jean de Roubaix, Bauduin de Lannoy, gou- 
verneur de la ville de UBe , le sire de Roubaix , de Noyélles et plusieurs 
autres personnes de confiance (5), parmi lesquelles le peintreVan Eeclc, 
qui reçut mission secrète (i). Embarquée le 19 Octobre à l'Écluse, 
l'expédition était arrivée le i 1 ( embre à Bayonne et le 10 à Cascaès, 
à cinq lieues de Lisbonne. Toutes les négociations se tirent en latin (5), 
ce qui embarasserait aujourd'hui plus d'un diplomate. 

Â l'occasion de ce mariage , le Duc reçut de la Flandre une aide de 

(1) Registre D, MO. 

(sj 11 anit épousé en pfenières noces Viebello de Fmnce, et en deaxiàaws 
noces Bonne d*Artois, fille de Robert d*ArlMS. «— Voyes OoncunsT, t II, p. 649; 

et M. De B4RA»tk, t. IV, p. 8S. 

(3) M. De Kaiu.nte, t. IV, p. 100. 
(-4) M. GACMAnn, nappnrt , etc., p. 

(5] Ménunres de l ' Académie de BruxelUt, Uc Kt.iFi; t.MBSR«, Belgique et Portugal. 
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720,000 livres. 11 institua aussi l'ordre de la Toison-d'Or, dont le pre- 
mier chapitre fut tenu à Lille, dans l'Eglise de St-Pierre. Le Duc, en 
sa qualité de graiiU-inaîtro, prit au chonir la place du prévôt de 
St-Pierre , ot les irente-uu chevaliers nobles de quatre quartiers occu- 
pèrent les stalles des chanoines ; Téglise resta ornée des blasons de 
ces illustres seigneurs. Cinq ans après , ils revinrent dans ce même 
local y tenir leur cinquième chapitre ; josqu^à la Révolution leurs armoi- 
ries figurèrent dans le chœur. 

La Toison-d*Or devint Toeuvre de ]>rédilection du Prince; on re- 
trouve, sur les édifices qu'il a fint bâtl^ ou restaurer, le BH^tfei qui 
figure au collier de Tordre. L*h6tel de ville en porte des traces dans 
rescalier qui conduit au belfroi ; le chiffre de la dernière épouse du 
Duc, ce chiffre, formé de deux E entrelacés , se voit encore près du 
bureau de l'état-civil et dans une ancienne chapelle attenante au Con- 
clave ; la salle des Gardes et d'autres parties de l'édifice qui viennent 
d'être démolies, avaient conservé jusqu'aujourd'hui quelques vestiges 
des armoiries du Duc ; l'église St-Maurice en a dans la corniche où ils 
sont encore reconnaissables malgré leur état fruste. 

Des fêtes qui durèrent huit jours ew^t Seu à cette occasion. Pour 
donner une idée de leur proportion homérique, il suffira de dire 
qa*on fit rôtir un boeuf entierdans hi salie du festin ; la tradition lyoute 
que sur la table on vit figurer un énorme pété, d*où sortirent douze 
hommes habillés en fous ; c'était de bonne et fine plaisanterie. 

La Princesse ne se montra pas moins favorable aux Lillois que son 
époux ; elle fonda le cloître Ste-Claire et donna à cet effet un terrain 
de la rue des Malades , entant de dorelot (1), ou se faisait beaucoup de 
maux et peehés. Elle mit pour condition que , quant au temporel , le 
couvent serait tubjeet de la loi , c'est-à-dire sous la juridiction du 
Magistrat. 

C'est vers ce temps que parut sur la scène dn monde cette jeune 

(1) DorOot est un ^eux mot dont le sois ne nons pantt pes indiqué avec nae 
préd^n iufllsanto dus les lexiques que nous avons oonsoltés. — Se Dorloter, 
qui est resté dans notre langue, nous met sur la trace du sens de doreht - il y a 
molesse, recherche, tensualité, volupté... Les dorelots étaient toujours des lieux 

écart<^s où se pouvaient faire dos renât'z-vous Il y avait de ces lieux peu frt'- 

quentés, môme près de la (Ji :iii(lo-!'larr de Lillo, 11 existe encore à Arras une petite 
ruelle , obscure et malpropre , nommée (Jour du Dorelot. 
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fille menreOleme qui sâiin la France, en dunn les Anglais, el ra^ 

fermît la couronne sur la tête d*ini roi presque détrôné. Jeanne-d*Arc 

adressa au duc de Bourgogne une lettre , dont Toriginal existe aux 
Archives du département du Nord , lettre où elle iui disait en substance : 

c Haut et redoublé prince, de par le roi du Ciel, son souverain Sei- 
gneur, Jeanne-la-PnceUe tous requiert de &lre avec le roi de France 
ime paix solide et qui dure long-tempe. YonteB-yons guerroyer T 
exeroes votre ardeur contre les Sarrasins. Prince de Bourgogne, je vous 
en supplie et je vous en reqniers, fiiites retraire vos gens du ro|aume de 
France. Croyez-bien que vous ne gagnerez plus de batailles contre les 
Français ; en combattant contre eux , vous combattez contre Jésns, le 
roi du Ciel; croyez-le bieu, quelque nombreux que vous veniez contre 
nous, vous ne l'emporterez pas, et ce sera grand pitié que de verser 
ainsi tant de sang (l). » 

Tandis que Lille s était montrée ouvertement pour les Boui -uî- 
gnons f les villes flamandes s'étaient tenues fort réservées et ne voyaient 
pas volontiers la chaleur que les Lillois avaient manifestée. L'Artois 
désirant se retirer de la guerre trop longue où le Duc se trouvait en« 
gagé , voulait lui adresser une ambassade à ce si^et ; il crat prudent 
de s'assurer auparavant du sentimoit des Lillois.Geux-ci en écrivirent 
au Conseil échevinal de Gand, qui répondit au Bfagistrat de notre ville 
comme s'il eût ignoré tout ce qui avait été fiât , rengageant du reste» 
à ne pas se séparer des bonnes villes de Flandre dont UUe était la 
quatrième, et à ne prendre aucune part à une guerre dans laquelle la 
province s'était jusqu'ici tenue neutre (2). 
Les cauteleux Gantois avaient à garder beaucoup de réserve avecle 

(1) Àinhlv9idfyatim»ukUgid»l<lordtéuM le registre aux lettres missives.— 
M. BRrrc-LAvAtRHS l'a publié dans la JlMwe du Nord.—JA. De BAïuurn, IV, p. 189. 

(2) Cette lettre, peu connue, nous semble mériter d'être transcrite; la voici : 
« Honorables et saiges , et très-grands amis. Sur ce que votre messaiger, porteur 

» de ceste , nous avcs sicmifié touchant l'ambassade que ceux du pays d'Ârtois 

» sont en propos de faire devers notre très-redoubté Seigneur et Prince, pour 

» avoir iièvc el abstinance de guerre comme ses pays de Bourgogne ont par de là , 

» en nous demandant noire conseil et advis ; combien que grand bien y dépand, 
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Duc, et cette lettre montre qu'ils ne Tavali nt pas oublié. D'ailleurs , 
les bonnes villes de Flandre déclarèrent qu elles voulaient garder la 

trêve (1). 

Soit que le Duc ait eu connaissance de cette lassitude qui rendait cette 
guerre odieuse à ses sujets, soit que la lettre de Jeanne ait achevé de 
le déterminer, il seprononçapour la paix , et quand Charles de Bourbon 
et Louis de Vendôme vinrent le trouver à Arras et se Jeter à ses pieds , 
PhUippe , touché de cette démarche » leur assura qu*9 était résolu de 
pardonner. Sa réconciliation avec le roi de France fut, pour les Anglais, 
un coup décisif qui renversa tout ce qu'ils avaient (hit jusque Ui. 

Sur ces entrefiâtes, Philippe, duc de Brabant, étant mort ( empoi* 
sonné à ce qu'on croit ) , sans laisser d'héritiers directs , trois branches 
prétendirent k la succession. Les états se montraient disposés pour le 
duc de Bourgogne, le plus redoutable des prétendants. Marguerite de 
Uainaut avait bien aussi ses amis; mais alors, comme toiyours, quel 

> par aussi qu'il faut CQtrclcairsaiatetueat et deuemeut , vous plaise sçavoir, 

• puisque VOUS êtes du pays de Flandre et une des cinq viUes principales dlcelui , 
» comme vous écrivex et vérité est et siusl pou» telle, tenons et eoonaissoitt la 
» iriDe de Lille et qa*dlleestltqaatrième en Tordre. Vos bonnes discrétions 
» peawnt assez coacepnoir se vons joignevies en snlouMS choses avec ceux 

> dndit pars d'Aflois , qn*il emporterait une esirangeté et semMsit que vous vole- 
» riez partir et séparer dudit pajs de Flandre, qui, jusque à Offes, ne s'a mele 
» aulcunement de la guerre de France , mais tenu et porté neutral et d'autre part 
» il se fait à considérer se ceux qui ne se sont moslcz de icelle guerre, ont besoin 
» d'en avoir trièves ou abstinance et ce , par ce en temps à ireoir l'on polroit 
» maintenir qu'il "m lussent meslez, et ainsi les bouter en ladite guerre dont ils 
» se demouroietit para vaut declicrgiez. Mais lequel parti soil meilleur, ou de vous 

• joindre avec lesdits d'Artois, ou de tenir quoy (coi) et attendre jusqu'à ce que 
» ledit pays de Flandre se meue, oonunuumiMLt de ladite matière» et sur ce» 

> prend aolcuM condiisfon, laissons k tos bonnes discrétions eslire fënnement* 

• tenant qu'elles saorant bien diacencr qnel coste est la pins droite et qœ de 
a Von on de l'autre desdits eostex polroit sourdre ctapres, de qnofnoaln 

> Seigneur vous doinst la grâce a dioisir le pluBOonTenable pour le bien de ladite 
» ville de Lille et icelle a donc bien gouverner. 

» Escript le 26e d'Octobre Van 31 , ainsi souscript échcvins et conseil de la ville 
» de Gand , prcsts pour vous complaire, » Sur le dos était écrit : « A honorables 

> et snigcs nos très chiers et grands amis les édUevins et conseil de la ville de 

» Lilb^. » 

(1) M. De Baramc, Histoire det Duc* de Bourgogne ^ 1. 111, p. 61. 
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droit pouvait l)alancer celui du plus loi L y Couune il îul décidé que le 
Duc avait le meilleur , et il était disposé à le prouver par les aunes , 
Marguerite céda , et Piiilîppe se rendit de Lille à Malioes, où il reçut 
le serinent des États. 

Par prévoyance , il avait fait des levées d'hommes et d'argent ; il 
avait mis aussi en réquisition les ceiui^r^ et serviteurs des communautés 
religieuses et du dergé. Les prélats de la Flandre , pour se délivrer de 
ces corvées, firent ofGrir au Prince une aide de 20,000 deniers on 
PWipput dV ; il accepta cette offire (1). 0*aiUenrs , il agissait avec le 
clergé d*mie fiiçon très-cavalière. Ainsi» lorsque Jean d*Haroourt, 
évéque d*Âmiens» eut été nonuné à Févéché de Tournai « qu'il avait 
sollicité auprès du Pape (f ) , le duc de Bourgogne , qui voulait voir à 
ce poste son conseiller Jean Chevrol, refusa d'admettre d'Harcourt. 
Il défendit à ses sujets de le reconnaître, et fit saisir les revenus de 
révéché. Appuyé de la sorte, Chevrotdut l'emporter; d'Harcourtse 
désista. Notons , en passant , que l'évêque favorisé du Duc avait à Lille 
une très-l)eUe maison, rue Esquermoise, et une campagne de plaisance, 
à Wazemmes. 

Cette manière de terminer rondement les affaires était commode et 
fréquemment en usage; ainsi, il existe de cette époque un ordre du 
Gouverneur de tuer tous les gens de gnerre qui se trouveraient fourra- 
geant dans la ciiâtellenie après le terme assigné pour leur sortie (5). 

Réné d'Ai^ou, duc de Bar, &it prisonnier à lalNttaille des liarons 
de Lorraine contre Pierre de Luxembourg, qui commandait Tarraée 
de Bourgogne , avait été amené à Lille , où il resta jusqu'à ce qu'il eût 
donné ses fils pour otages. Mis en liberté sous cette condition , il était 
loyalement revenu se constituer prisonnier après que les négociations 
entrepi isLs euient échoué. Étant ensuite devenu roi de Naples, par le 
legs de la reine Jeanne, il lit demander sa liberté au duc de bourgogne, 
par l'entremise de son ami le Connétable ; celui-ci trouva Philippe tout 
ocinipé des préparatifs du siège de Calais (4). Depuis long-temps , on 
n*avait rien vu de si grand que cette entreprise; les bonnes villes de 

(!) Voyez H. Gachamd, Ibi^ppoH sur Iw Àrehiites de LHh, p. 99. 

(â) M. De iVvfi \Mt: , Histoire des Dues de Bourgogne^ V, p. S3. 

(3) Registre C, 33; Montunot, p. 309. 

(4) MoNSTRELET, lîb. II, cap. CXCVII, Mémorial historique du Pas-de-CbiaU, 
Il p. 25. — M. De Rarante , Histoire des Ducs de Bourgogne. 
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Flandre y avaient étalé toute leur puissance et leurs richesses. Il semblait 
que rien ne leur eût jamais tant tenu à cœur que de prendre Calais sur 
les Anglais, surtout les Gantois, qui craignaient peut-être d'être châtiés 
de leur tiédeur pour le Duc , et de leur lettre aux Lillois. Mais tout ce 
grand zèle n'était qu'une vaine parade , et , au moment décisif , les 
Flamands abandonnèrent Philippe, qui Ait obligé de se retirer. Les 
Anglais se répandirent alors dans le pa]rs, et lo Duc, contraint de 
mettre ses propres forteresses en défense, revint à UUe, et y manda 
les gens d'armes de tous ses états; il y Unt phisieors conse&s pour 
concerter à ce qu'il avait h fidre en cette tteliense occurrence. 

Gand et Bruges , mécontentes de se voir mises en jeu , se soulevèrent ; 
Philippe essaya de les ramener par la persuasion; mais ce n*était pas 
chose facile. Tandis qu'il était en perplexité là- dessus, il apprit que les 
nobles de Bourgoj^ne qu'il avait mandés à Lille , y arrivaient ; il parla 
donc avec un peu plus de fermeté , demandant la punition des rebelles. 
Les Brugeois furent sourds h sa voix ; ils étaient persuadés qu'un de 
leurs compatriotes, un certain Maurice de Vassenaere, était une 
créature du Prince ; ils lui reprochaient d'avoir été > ainsi que son frère 
Jacques , trouver le Duc à UHe pour les accuser auprès de lui (I). Ce 
ne Ibt qu'à grande peiné qu'il se sauva de leurs mains. 

Le Due irrité résolut donc de châtier ces incorrigibles. Les séditieux 
ayant appris à quel parti il s'était arrêté , lui adressèrent des députa- 
tiens avec des paroles très-humbles. Instruit par le passé , Philippe les 
reçut d'abord fort mal ; ils eurent alors recours aux gem éet makrm; 
c'est ainsi qu'on appelait les marchands étrangers (2). Ceux-ci arri- 
vèrent à Lille pour intercéder auprès du Duc ; ce prince leur répondit 
qu'il passerait par Bruges en se rendant en Hollande. Il s y rendît en 
eflet ; mais il faillit y être la virtinic de la fureur des Flamands. Il en 
sortit cependant, se rendit de nouveau , et pour la cinquième fois, à 
Lille , afin d'y aviser aux moyens de réduire Bruges. Il barra les rivières 
et canaux; les Brugeois , affamés , firent des courses dans le pays (5). 

Four amener une paix dont tout le monde sentait le besoin , les 
Gantois élurent un homme de bien nommé Onredene, et l'envoyèrent 

(1) M. De Bararte, HiiUnrê dt$ DwBi «la Awtyoyfie, t. Y, p. ISl* 

(2) Ibid. , p. 12%. 

(3) Ibid., l. Y, p. iSS. 
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à Lille, où le Duc faisait sa résidence, pour oflrir le concours des 
Gantois ; Philippe se laissa toucher et accueillit ces offres (1). Après 
deux ans de trouttles , Bruges dut se soumettre. Le sire de Basse, que 
le Prince avait nomnô CofUtmte det GanUH» , fit le serment de fidélité 
à UUe» en présenoedea membres du Conseil. 

Une ûmine , qui ftit horrible en certaines localités , vint à lasnilede 
la guerre; k» commerce de grains fiit aussi an nouveau si^et de que» 
relies entre les populations. La prudence ou Tagiotage de certains 
marchands laissait leurs greniers remplis , et les blés n'arrivaient phis 
au marché , ce qui poussait encore à la hausse. Le Duc contraignit tons 
ceux qui , dans la chatellenie , avaient en leur possession des céréales , 
àneles vendre que sur le marché de Lille ; il défendit de faire des appro- 
visionnements particuliers , de vendre à terme ou à livrer, etc. {%. 

La bienveillance et la condescendance de Philippe pour ses sujets , 
et en particulier pour les Lillois , se révèle par une fouie de traits dont 
BOUS aimons à citer quelques-uns. 

Son prév^ avait arrêté quelques malfaiteurs et les avait condamnés 
aux galères d'Anvers. Ces hommes étaient ou avaient été bourgeois de 
Lille; leur condanmation par un tribunal étranger à l'échevioage 
mécontenta les Lillois. LeDucenajrant été informé leur écrivit en 
substance : 

Très-cbers et bieu aimés , 

c il est venu à notre connaissance que vous êtes mal contents de ce 
» que notre prévôt ait pris en votre ville quelques individus et les ait 

> condamnés aux galères» mais c'était des gens inutiles et même 

> dangereux ; vous savez asses la cause pour laquelle nous les avons 

* tau arrêter. Nous vous prions donc bien aCTectueusement et instam- 
» ment d'être contents, et de souffrir que notre prévôt remplisse la 

> charge que nous lui avons donnée. Et puisque vous croyez que les 

> privilèges de vos bourgeois sont enfreints, et que nous ne voulons 
» pas qu'il en soit ainsi , ni que pour l'avenir cela puisse louruer à 
t aucun préjudice pour notre ville de Lille , ni pour ses iranchibes » 

(1) M. De Babahtb, EUUOn de$ Ducê d» BowgofMt p. UT . 
(S) Registre I, f>SS4. 
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> libertés et privilèges , nous eu ferons donner, s'il convient, nos 
» lettres de non-préjudice , suivant la forme due (^). > 

Le Duc avait autorisé des particuliers à couvrir en paille t ( naines 
maisons en ville; le Magistrat » qui avait dans ses attributions la police 
des édifices , avait porté des ordonnances contraires (1445) ; il fit donc 
arracher les toits des contrevenants. Ceux-ci se plaijgnirent an Doc 
qai , après 8*étre informé de l'état des choses , ne balança ps& à donner 
de nonrelles lettres (33 Juin 1447), par lesquelles il confirmait Tordon* 
nanoe du Magistrat , prodamait le droit de ce corps , et mettait an néant 
les autorisations contraires <pi'il avait données lid-méme. C'est une 
noble condnite t 

Il se conduisit avec une semblable déférence dans raffaire de 
Jehan de Maubeuge , dont il avait vainement sollicité Tadmission dans 
la maison des Ladres bourgeois (2). 

C'était par de telles concessions que le prince assurait sa puissance 
pt s'attirait l'attachement des Lillois. Aussi en 1448, quoique les 
recettes de la ville fussent de 7 à 8,000 livres inférieures aux dépenses, 
le Magistral» au lieu de refuser ou de marchander des aides au Duc, 
lui en accordait même pour le voyage qu'il devait faire en Luxem- 
bourg (3). Ce n'était pourtant pas d'une absolue nécessité , à en juger 
par l'équipage du Prince , qui avait pour lui dix-huit superbes chevan 
couverts de veloun noir aux armes de Bourgogne , et ornés de clous 
d'or ; dontles pages brillaient d'or et de perles ; dont une seule tàlade (4) 
ooAtait eeni mUk écm d'or. Ses armes et les harnais de son cheval 
étincelaient de pierreries (5) , etc. Les livres de comptes de notre ville 
relatent beaucoup de rentes créées par elle pour le service du Duc. 
Lorsque la Duchesse se rendit auprès du roi de France, réchevinage 
lui offrit une sonjine do 11,000 livn s pai isis. Dans les lettres données 
à cette occasion (18 Aoiil 1 143) , Pliilippe déclare que ce don est sans 
préjudice , et que les États pourront lever les deniers comme ils avaient 
accoutumé. 

(1) Datée de Courtrai , iO mars. — Registre G , f» 45. 

(2) Voyez y dans la Bgouê duNmtit Ull^p, 347, la lettre qu'il «crivil à ce propos 
aux Ëchevins. 

(S) M. Gachard , Bapport sur les Archives de Lille, p. 102. 
[A] Partir dr l'armure des chevaliers. 
(5) De Smet, t. 1, p. 509. 
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C*6St pour la première fois que nom voyons employer h Lille un 
moyen dont les antres YiUes de la Flandre s'étaient déjà serties : 
rétablissement d'une loterie particulière (SI Janvier 1445) pour 
amortir la dette de la ville (I). Le gros lot était de mille francs et le 

billet d'un écu au moins. 

Les meuiires et les assassinats devinrent si fréquents ijuc le Duc 
défendit ( a Mai 1448 ) de donner des robes de livrée h tout autre 
qu'aux domestiques et officiers, et interdit à qui que ce fût de porter 
haches d'annes, langues de bœuf, longues dagues, rapières , etc. (2), 

Les Gantois s'étant de nouveau révoltés , des troupes de partisans 
venaient semer Felfroi dans la plaine de Lille. Philippe envoya contre 
eux Adolplie de Gièves. Pour se garder de leurs attaques , il firiiut 
encore augmenter le ghet; Êâre garde Jour et nuit; remettre les 
herbue aux portes; développer les ouvrages de défense; fidre des 
baUewerkt (S) à la porte St-Sanvenr, etc. Du recensement général de 
tous les habitanta fiit ordonné ; tous les hommes valides, même les 
religieux» fiirent orgaidsés pour composer une milice sédentaire. Ces 
mesures n'étaient pas du goût de tout le monde , et le Magistrat dut 
revenir à la charge; il lit mettre sur les remparts les canons et bom- 
bardes de la ville (4), rompit une digue à Haubuurdin, ht termer tous 
les arques (5), etc. Notons que c'est h partir de celte époque que le 
Magistrat de Lille commen(;a ù tenir le registre de ses résolutîons ; 
du moins , le premier que nous ayons actuellement ne remonte pas 
au-delà. C'est à cette source authentique et irrécusable que nous avons 
puisé la plupartdes renseignements qui vont suivre dans cette histoire. 

Le parti de la paix finit pourtant par prévaloir chez les Gantois (6) , 
et fls se montièrent disposés à écouter des conditions» On leur en pro- 
posa d'assezonéreuses, et on leur eidoignitd*envoyer cinquante députés 
h Lille • où se tiendraient les pourpariers. Ils en envoyèrent efléctive- 
ment dnqnante ; mais en les ISrîssnt assister de M* Jean de Pophiconn , 
avocat au parlement de Paris , ennemi du duc de Bourgogne. Aussi 

(1) Uegistre L, f" 167. 

(2) Registre aux Titres, M, f« 6. 

(3) Bo^/«ioer/u» boulevards ou bastions. 

(4) Uegistre M» Résolutions, 1. 1, p. (>i , 62, etc. 

(5) jÉffiwt ou porles-d'eau. 

(6) MoKSTMtUET» édition Buchon, t. X , p. 390. 
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Wlippe refiisa-t-U d'abord de se trouTer au oonftreaces ; ooiHneiioées 
te 99 Jufllei , eUes dnrèrenl plas d'an mois. Le Duc oouseolit enfln à y 

présider et il y imposa de dures conditions II la paix. 

Lorsque les hérauts venant de Lille eurent fait connaître ces condi- 
lions au peuple asjseujblé sur la plni o (lu Marché, à Gand, ce fut un cri 
universel d'opposition. On sonna les cloches , on déploya les bannières. 
» C'est la deslrnrtîon de nos privilèges, s'/'rriait-on ; mieux vaut qu'il 
» ne reste plus pierre sur pierre de notre ville , etc. (i). » 

Pendant que les Gantois étaient dans ces émotions , le bon Duc et les 
ambassadeurs de France restaient à liUe en attendant leur réponse. Les 
derniers, pleins d'impatience , envoyèrent nn second héraut. liMnrifa 
comme la ville était encore en grande agitation ; desooidn dans «ne 
auberge, il demanda à qui il devait remettre la lettre dont il était por- 
teur. Lliôtélier eut pitié de lui : Vous ne savez doncpasœ qoise passe, 
lui dlt41; c*est &ît de votre vie» si l'on vientà connue l'objet de votre 
message ! Il lui aida k se sanver. Le héraut retourna sa cotte d'armes , 
afin de cacher les fleurs de lys qui , loin de le garantir, l'auraient gran- 
dement compromis. L'botelier lui donna uu garde , le ht passer pour 
un marchand étranger (2) ; le héraut se sauva h Lille en toute hâte. 

Les Gantois o\aspérés portèrent leurs plaintes au roi de France , 
et recommencèrent leurs courses dans le pays. Quinze cents Anglais 
vinrent leur prêter main-lbrte, et la guerre semblait interminable. 

Le peuple finit par murmurer. Il vouhiit bien aontenir le duc de 
Bouigogne , mais les tailles augmentaient saaa cesse , personne n'en 
était eiempt ; on avait beau payer, les choses n'en aUaient pas mieux ! 
On parlait du fiute delà cour ; de cette bdle viâsselle d'argent de plus 
de mille marcs que le Duc venait de ftire oonfedionner à Tournai; on 
glosait avec commentaires sur hi richesse scandalense de quelques 
receveurs et des officiers qui savaloit flatter le prince , etc. 

Le luxe de Philippe était un exemple que chacun s'efforçait d'imiter : 
le prince d'Épinoy avait dans son ( hàtuau du liiez douze cents assiettes 
d'argent, neuf cents plats du même métal, trente-trois plats et aiguières 
d'or massif. L'inventaire qui nous révèle ces détails, nK iiiionne , en 
outre , 47,000 pistoles , 5,000 souverains , 75,000 patagons , 25 ducats 

(I) IL Db Baramik , fliffoir* det Dua d§ Bùur(jo(fne , p. 70. 
(f) Olivibii m la Makchb, Ht. I ; H. Ds BAïuim, t. Vf , p. If . 
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d'or miMifpesaBt chacun 3 livres, etc. (1). Ilsenil ftMsile d'amasser 
iMaucdip de Iraiu anatognes. 

Tout cela ne ponnit se fidre sans qnt les deniers publics fiisseat 
dètoomés 00 dBapidés. Le mécontentement flit tel , qu'un jour Lille 
fut gravement exposée : un malveillant jeta un brandon allumé duus 
le magasin à poudre du château dit de Coui trai , et sans de prompts 
et intelliprents secours , il en serait résulté une explosion qui aurait pu 
d<^tniirR une partie de la ville. 

Pour mettre à l'abri le comte de Charolais , son unique tils légitime , 
qu'il affectionnait beaucoup , Philippe Tavait envoyé à Lille ; et pour 
tromper Tardeur bouillante de ce jeune homme » qui devint par la suite 
Gliarles-le-Téméraire , il feiipiit que c'était pour s'y informer de la 
santé de la Dochesse dont il se montrait très-inquiet. Quand le prince , 
arrivé auprès de sa mère , apprit qu'elle n'avait pas même été malade , 
U vit bien que son père avait voubi l'éloigner. Son désir de se trouver 
à une bataille» que tout annonçait devoir être rude et sanglante, ne 
fit que s'accroître. Sa mère tenta inutilement de le retenir auprès 
d'elle , à Lille , il partit tout seul , à cheval ; il fidlut bien lui envoyer 
une escorte. 

La victoire de Gavre couionna les efibrts du Duc. Malgré Tavantage 
qu'il venait d'obtenir, il proposa de faire un traité semblable 5 celui 
qu'il avait offert à Lille , lors de la prospérité des Gantois. L'abbé de 
St-Bavon , le prieur des Chartreux et les principaux bourgeois de 
Gand , vinrent chercher les conditions imposées par le Prince. Ce 
lUrent en effet les articles rédigés à Lille, mais portant des amendes 
pins finrles. Le peuple alla au-devant dn Duc lui demander miséricorde ; 
le Prince répondit : < Puisqu'on me demande miséricorde , on la 

> trouvera ea moi ; à ceux qui seront bons sujets , je serai bon 

> prince. > 

A l'occasion de cette victoire , le Prince donna à Lille des fêtes 
brillantes (2) , qui furent cependant encore effacées par celles qui 

eurent lieu pur la suite , et qui sont si célèbres sous le nom de repas 
du faisan. 

Ce fut à Lille que le comte de Cliarolais épousa Isabelle de Bourbon, 

(I) Voyez le msnuscril de Toussaint-Gaiikre , Bibliotbèqiie de Lille. 
(S) EmmmUmHm de ki Lait année 1171.^ Pa!(Ckovckb , p. S69, 
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sa cousine germaine. Ce ii*était alors, par toute la Flandre, que 
réjouissances et festins. Cinquante-neuf viRes eoToyèrent des mhah^ 

triers à la féte de Tournai ; le bâtard de Bourgogne accompagna les 
Lillois, qui s'y rendirent et s'y distinguèrent pai leur magnlGcence , 
non M joins que par leur adresse. Ils y gaignèreiu une tatse d'argent du 
poids de huit onces. 

Une fois tranquille dans ses états , Philippe revint à un projet qu'il 
avait îyourné jusques-là. 

Depuis dix ans , il avait souvent tenté d'engager les rois de France 
et d'Ârragon à s'entendre avec lui pour sanrer Gonstantinopledn jotig 
qui la menaçait. Le pape Nicolas Y le pressa de réunir tons les rois de 
la chrétienté dans un commun effort contre les Turcs (i). Un cheya- 
Uer, venu de la part du Pontife, arriva à Lille pour annoncer qu*Âmurat 
avait pris la capitale de l'empire. Le Duc résolut donc de donner un 
grand édat à Tentreprise guerrière et religieuse dont fl voulait être le 
chef (2) ; il tînt à ce sujet plusieurs conseils. Le Magistrat, pour seconder 
les intentions du Pi ince, décida qu'il fournirait une ixida ii Muiisdyneur 
le Duc pour son voyage en Turquie (3). 

On faisait courir à Lille le bruit que le Pape était menacé par les 
Sarrazins , et qu'il avait reçu du Grand-Turc un déli conçu en termes 
fort singuliers (4) ; c'était pour préparer Topinion publique. Pour les 
chevaliers, on y met plus de recherche. Dans un magnifique et incom- 
parable banquet , dont nous parlerons plus loin , ils firent des vœux 
dont l'ardeur de leur zèle n*avait pas mesuré la portée , et dont Olivier 
de la Bfarche noua donne le récit dans ses mémoires. 

C'est au milieu de cet appareil que Philippe reçut des Grecs une 
ambassade qui venait implorer son secours, et le salner comme le 
GmiMl ùuc des Ociîdenuuue! 

Le goût des fêtes donnait un grand éclat à la réception des personnes 

(1) M. De BjkftANTE , Hùtoùre des Ducs de Bourgogne ^ Vi , p. 91 . 

(2) La MAacnB, liv. I, eh. S8. 
(S) Résolations, I, p. 144. 

(4) Voyez VBiêlairê dei Ducs dê Jkurgogn», par M. Db Babautb , VI, p. 91. Ce 

prétendu défi corn menée par ces mots : 

« Mûbresani , Hopro-saril ot ses frères CoIIabilabra , chevaliers de l'empire 
(l'Organt, seigueur d'Achaie, au Grand-Prèlre de Uomt;., ootre bieu-aioaé s'il le 

« Il est venu à notre connaissance , etc. 
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royales , et le luie étendait beattcoup Thabitade de leur bîre des pré- 
sents. Nos chroniques locales' rappellent avec complaisance Tarrlyée 
de la reine d'Angleterre (i) , qui logea à l'hôte! de Roubaix , rue Basse ; 

celle de Louis XI, qui fut reçu par deux niiUu Lillois munis de flam- 
beaux , et par douze cents jeunes filles , à la téte desquelles marchaient 
les échevins. Le roi de France , en passant par Secîin , avait agréé 
l'ofDpande traditionnelle d'un boisseau d'avoine , de douze chapons et de 
deux paim. Lorsque le comte de Gharolais visita notre ville » Téche- 
vinage lui oÊnt douze vas^ dorég à l'émail (2). Le À Novembre 1464 , 
ce même prince vint à la téte de cent gentilshommes et de six cents 
chevaux. Quatre cents chevaliers de la ville et de la châtellenie allèrent 
au-devant de lui en criant Noèl t Le lendemahi , le chancelier de France 
et rarcfaidnc de Nailionne , arabussadeur du Roi , venaient aussi à 
Lille. Pour le duc Philippe on fit des létes plus somptueuses encore. 

Depuis quelque temps, on n'entendait plus parler de troubles reli- 
gieux , lorsque l'on vît s'élever en Flandre , et surtout en Artois , des 
procès pour Vaud4iiie ; c'était une vague accusation , où se trouvaient 
mêlés des faits d'hérésie et de sorcellerie. Deniselle et quatre femmes 
de folle vie furcni impliquées dans une affaire de ce genre. Mises à la 
question, elles s'accusèrent de vauderie; elles nommèrent comme 
complice Jean Laville , abbé de pau de sens. Four se mettre , à ce qu'il 
croyait , dans rimpossibilité de répondre , le malheureux se coupa la 
langue. Contraint par la torture , il fit des aveux par écrit. Les vicaires- 
généraux d'Arras » Gilles Garlier et Grégoire Nicollas, voulaient arra- 
dier le» Yaudois à la mort; mais Gilles FUunent etJfathieu Paille , 
avocats de Beauvais , l'emportèrent » et les inlbrtunés ftirent livrés au 
Uni (3). 

A Lille > un nommé Alphonse > hahiUé en forme d'henmte , disent nos 

chroniqueurs , avait été condamné à pérhr sur le bûcher , au milieu de 

la Grand'-Place. Soit calcul, soit conviction, il prétendait se incuiaer 
du châtiment, et disait (jue le feu qu'on alliiniej ail autour de lui ne le 
sauroit ardoir ; mais il menlit, ajouteul-iis , car silost que le feu fust 
bouuiit ès fagots, U fut suintement ards et bruslé» 

(1/ Revue du I^'ord, 111} p- 365. 

(2) Registre anxRésolatioDS, 1, p. 98. 

(3) Ànkkm hktorifms et Uttémim du JVord de la France, Ili, p. 413, 414. 
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n en est des populatioiis oorome des individus : les excès amènent 
le repentir , Tâge nous rend à la réflexion qu*avait refoulée la fougue 
de la jeunesse. Le bon Dnc se ûiîsatt vieux ; il avait usé largement de 
la vie, ses sujets avaient suivi son exemple. La vie et les finances 
éprouvaient certains embarras ; c'était le moment de se réformer. Le 
souveiaia et le peuple se convertirent en même temps; ce damier, 
moins sinnèrem en i pput-<^tre ryiie Tautre. 

Dans les dernières années de sa vie , Pbilippe-le-Eon , devenu valé- 
tndinaire , habita souvent le palais de Ribonr, à Lille. C'est là qu'il se 
réoondiia avec son fils ; c'est là que le roi de France demeura lui-même 
asses longtemps; o'est là que ee roi lui envoya en ambassade le comte 
d*En » Pierre de MorviUiers et Tarchevéque de Narbonne , pour Vaifaire 
du bâtard de Rnbempré (i) ; c^est là enfin que vinrent le trouver le 
duc de BouiiK», te dnchesse donafa^ère , sa mère , et le dnc de Gueidres, 
Ion des discordes qui trovblident la maison de Bourgogne. 

Pendant les guerres qui s'étaient succédé , le couvent des Frères 
prêciieuis avait été incendié ; la Duchesse le fit réédifier. Philippe 
dota les Chartreux de Dijon et érigea à Jérusak iii une chapelle ; il orna 
splendidement son oratoire particulier, y fit apporter des reliques , des 
images d'or etd'ari^ent ; outre son premier chapelain , il avait vingt-un 
chapelains inférieurs , un aumônier, uii sous-aumônier, etc. 

C'est alors que Ait fondé à Lille l'hôpital Sojacques , d'abord destiné 
aux pèlerins de Galice , et ensuite consacré anx femmu en gênne; 
rhôpkal des Ladres, près le Pootnlo^^teleu, eiiiiation d'un trésorier 
tuAdUe (â); Thospioe des Repenties, elcehii auquel leanMecandM» 
du Gantois, donna son nom. H était destiné à treiie vieMards qui y 
auraient été so^paéspar six religieuses an moins, et huitan plua; cet 
bospioe subsiste «loore aiyonrd'hol me de Paris. 

N'oublions pas qu'alors les dépenses nmnicipalss dépassaient les 
recettes (5) ; que l'on comblait cette différence par la création de 

(1) M. De Ba&akti:, VU, p. 8, 57, 59 et suiv;uUcs, 4ë, &0, 5(>, etc. 

(2) On en voit encore les restes près d'un four ù chaux non loin du Pont. Voyez 
notre Notice sur les Leprusenes dans ie HuLLetin de La tuinmusum historiguB du 
départetMnt. 

(3) Les unes étalent de 26,000 liv., les avties ie 95,000 ttv. aeideiBanl; e^esi 
environ 1/8* de défleit. GTett comme si aqjovrdluii Lille s'endettait soMeHetasnt 
delSS/MWfr. 
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rentes non acquittées par la suite, et que le Prince empruntait an 
Magistrat de Lille 30,000 livres, etc.,eie. 
Pour remédier au déficit des finances lilloises , Philippe prit beaucoup 

de mesui es doiiL il faut approuver la prudence , loute Uii-dive qu'elle 
était. Il décida , entr'autres choses , que l'on u (entreprendrait à l'avenir 
aucun ouvrage sans la délibération du Conseil éohevinal tout entier ; il 
supprima les commis , appelés Comptes de la Hanse , ei les remplaça par 
un argentier, aux gages de 120 livres ; il ajourna les procès et défendit 
d'en entreprendre aucun avant d'avoir épuisé tous les moyens d'accom- 
modement ; il modéra les dépenses de lK»iiche de rHôtel-di&-ViUe » (yii 
étaient devenues exœssîTes ; il réduisit pour six ans les finis de robes 
données an Magistrat par la ville , à un maiimnm de 3li lims; il 
ordonna lanise en ferme de la taille des liourgeois, et abolit le chapitre 
des anmdnes , ainsi que la pension des eliinirgiens de la ville, àrexoep* 
tion dn plus ancien qui reoevait 10 livres par an; il rédidsit le nombre 
des présents de vin ; il supprima le rauld de vin que Ton donnait au roi 
de l'Épinette ; il fit donner en loyer les tours des portes et tous les 
lieux habitables qui appartenaient à la ville ; il annula la commission 
qui se payait à deux échevins pour rapprovisionnement des tour- 
teaux, etc., etc. 

Il abolit le souper de Béliouri et les dîners de la fête de Lille et de la 
procession, qui devaient être remplacés par des repas à peu de frais; 
les don* honorables fturent également suspendus pour six ans. Les pale- 
tots des arbalétriers el des eotilevrmim (i) de la ville, au Ben d'être 
renoQTdés chaque année, ne devaient plus Vétre que de dam ana en 
demans, ce qui montre bien qne la création du corps des Ganonniera 
Sédentaires deLiHe est antérieure an 2 Mai 1485. H fit adjuger, auproflt 
delavine,la ferme dnnettxiiementdeaiBmioadioesdunMrGliié, etc. (2). 

n est fôcheux qu'à des mesures aussi sages que légitimes , il en ait 
mêlé d'autres qui ne l'étaient pas autant, par exemple, l'ajournement 
à six ans des rentes ducs par la ville. U est fâcheux aussi que la pro- 
digalité qui avait occasionné le tort n'ait pas été seule mise à contri- 
bution , et que le Prince n'ait pas vendu une partie des iiO,0(K> marcs 
d'argent dont U était alors possesseur. 

(1) Les Cotilevriniers étaient les canonniers de l'époque. 

(2) Il donoa alors des lettres patentes touchant le remboursement de 30,000 
Hvres que les échevins lui avaient prêtées pour la construction du Rihour. 
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Le bon Duc ne survécut pas long-temps à ces heureiisf^s i i foriiies , 
et mourut à Bruges en 1467, âgé de 72 ans. On lui lit des obsèques 
dignes de lui (1). 

PhiL*ppe-le-Bon était le ju iiicp le pins l'iclie de son temps, mais il 
faut déduire de son trésor les dettes qu il laissa après lui ; et , de plus, 
il £aut dire qu'il fit souffrir les créanciers de l'État et les rentiers dont 
il oonnaissait pourtant bien la détresse. Il eut recours à des ruses in- 
dignes de lai : les loteries même qu'il autorisa tentaient déjà la cupi- 
dité du vulgaire ; la création des rentes dont on avait usé jusque-là , 
devint nn véritable abus ; on en fit à 10 et 12 pour cent , pour avoir 
moyen de Aire fiice momentanément , et aux dépens de la foi publique , 
liesoins qui renaissaient bientôt sous une autre forme. 

PhQippeflit sansdonte vu grand prince; mais l*histoire impartiale 
ne peut ôter de sa vie une souillure qu'il y a attachée lui-même : c'est 
la licence de ses mœurs. 

Comme les princes de sa maison » il a été un disciple anticipé des 
St-Sîmoniens ; il en a pratiqué la doctrine en leur laissant la difliculté 
d'en fonder la théorie. Louis de Maîc avait eu cinq enfants illégitimes; 
Jean-fians-Peur, onze ; Philippe en eut dix-sept ; d'autres disent dix- 
neuf..... Aussi la qualification de bâtard de grand seigneur était-elle 
devenue nn titre dont on aimait à se parer. La Duchesse, avec une 
résignation qu*on ne conçoit plus aiyourd*bai , prenait beaucoup'de 
soin de ces enfimts illégitimes. Les mœurs des officiers subalternes et 
d'un grand nombre de financiers, celles du peuple ne devaient pas être 
plus louables que celles du prince. On trouve , dans les pièces du 
temps , les mesures que nos échevins durent prendre contre les adul- 
tères publics. 

Son ambition le porta h dépouiller sa famille pour augmenter ses 
propres richesses; sa poliiique , à dépouiller les villes de Flandre de 
leurs privilèges, pour étendre son autorité. 

Si l'on consent à oublier tout cela et à perdre de vue l'animosité qui 
lui fit livrer sa patrie à l'étranger» pour venger l'injure paternelle , 
animosité qu'il abjura d'ailleurs sans restriction , nous trouverons en 
lui la matière d'un éloge que peu de princes ont mérité. Ami de la jus- 
lice, il obéissait le premier aux lois et acquérait ainsi le droit d'y 

(1) Le compte de ces oteèqaes se trouve aux archivesdela Clianibre des Comptes, 
Voies le SU^pport de H. Gâchai» , p* 51. 
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fJiîre obéir les autres. Noble, ardent, généreux, magnifique, libéral, 
prodige même , il obtint de la postérité im titre dont elle est avare : 
celui de lion. Il fut homme lettre , guerrier habile, administrateur actif 
et entendu , négociateur adroit ; et s'il exigeait beaucoup de son 
peuple , il savait du moins , en échange de ses sacrifices , répandre Tor 
qu'apportaient te commerce, l'édat de sa gloire el la somptuosité de 
ses fêtes. 

n laissa 400,000 écus d*or, 7S,000 marcs d*argenCerie, de somp» 
tueuses tapisseries , des bagues , de la yaisselle d*or garnie de pierre- 
ries, une riche bibliothèque, et, pour conclusion , 2,000,000 d'or en 
meubles seulement (i). 

Sans considérer dans son vaste ensemble ce règne d'un demi-siècle , 
pendant lequel la Flandre fut le pays , malgré tout, le plus riche m le 
plus libre do l'Europe, nous pouvons, en nous bornant h ce qui con- 
cerne spécialement notre ville , dire qu'à au( iiri«' époque antérieure 
Lille n'avait atteint le degré île splendeur où elle arriva; que jamais le 
commerce, les arts n'y avaient jeté pareil éclat, et que jamais elle 
n'avait obtenu l'importance politique que lui donna le séjour habituel 
du plus grand prince qui existât alors ; jamais on n'y vit ensuite ces 
fêtes splendides et merveilleuses qui y attiraient les plus hauts person- 
nages , ni les combats chevaleresques, dont la mémoire présente 
encore auJourd*hni cet intérêt tout spécial queue saurait éteindre la 
réprobation que leur imprime la froide raison. 

Si rétat de Tagriculture laissait quelque chose à désirer, on peut, 
du moins , le trouver bien satisfiiisant, quand on le compare h ce qui 
avait lieu alors en France , où le peuple était tellement appauvri par les 
taxes , que les terres restaient sans culture. On rapporte, el des titres 
le prouvent, qu il y eut des cantons dans le Valois qui demeurèrent 
trente ans sans être labourés (2). Au contraire , pendant trente ans , la 
Flandre sembla une terre d(î promission ; nul pays de la chrétienté ne 
connaissait un tel luxe, ni une si grande dépense. Les habillements 
étaient magnifiques pour les riches, et commodes pour les pauvres; 
les fêtes et les banquets étaient continuels et splendides (3). 

(!) Oudeghehst. U, p. G92. 

(2) M. De BARA.Mt, II, en 1400. 

(3) I6irf., viijp.es. 
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C'est sous le règne de Philippe-le-Boa que fut achevé le pîilais de 
Rihour; que r(^?:lisf> St-Maurice prit ses cinq nefs d'égale hauteur; que 
la coHégble StrPierre fut embeiUe par des chelM^cenvre de Tart sCa- 
tnaire ; qne la peintare reçat une extension Inattendoe i»ar renqiloi de 
lliniie dans les oonteors^ ainsi qu'on le verra an chapitre snivant. La 
gratnre et la talUe des pierres Unes, Tart de Témalllenr, roriérrerie , 
le lissage des étoffes prédeoses, le travail de la laine et de ta soie, 
étaient arrivés à un point de perfisetion que Ton ne tnmve générale- 
ment plus aujourd'hui. 

Philippe aimait les Lillois, il les favorisa ; il en appela plusieurs aux 
dignités les plus éminentes, et même h l'intimité de son Conseil 
privé (1). C'est donc à double titre que ce prince doit occuper, dans 
notre hbioire, uue place distinguée. 

m. ULLE m& mmM-iÂ'iiJÊÀBmL 

1467-1476. 

iLVRLEs, duc do Charolais, que la postérité a surnommé le 
Téméraire , et que ses contemporains appelaient le if«- 
vaillant , succéda à son père. H parcourut d*abord ses pro- 
vinces. Lorsqu'il vint de Valenciennes à UUe » il y flit reçu avec cette 
somptuosité qui nous était devenue fiuaiilière. Les édievins hil firent 
représenter, entr'antrea mytièreê qui fùrent joués publiquement et en 
plein air , le juijcmau de Périi* On avait choisi pour le personnage de 
Ténus, une grande et énorme Hsmme qui pesait plus de deux quintaux ; 
Junon était de même taille, mais toute sèche et maigre; lOnerve était 

(1) Parmi nos compatriotes, foncUoiiii:ùrcsduduc,cilonsP.Jori8, P. de la Zypc, 
Simon de Hont, Ficrabras , inhumes a Si-Pierre,et dont les dalles funéraires nous 
rappelaient les noms. Antoine de Lamoral était «erritenr iatime du prince ; Libert, 
•oa aeciétaire; Hector de tbiHj, son chapelain; lean Canard, son dtancetier; 
le prévôt deSt-Fienre, cbef de son Conseil. Jean Harchand, confesseur de Ptiilippe, 
élait dueonvent des Dominicains de UUe. Et pnlsqnenoiis dtons des noms lillois, 
povxqnoi laisser en oubli eeliil de lean Canet, batbler du comte de SiUiiilck , qnl 
s'entremit dans lea négodsttons pour la rançon dn dnc d^OrléansT (Vojez H, Dk 
BARAnTB^y., p. M.) 
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bossue par-devant et par-derrière ; les trois déesses étaient nues et 
portaient de riches couronnes. Le prince rit beanoonp à cette vue, dit 
Neyer (1). 

Après avoir passé one seule Joamée à LiUe, le Duc partit pour 
Bruges , oli il devait tenir le Chapitre de la Toisoii-d*Or, cérémonie 
qd n'avait pas été célébrée depuis sept ans. 

Le joyeux avènement de ce prince était le signal d*nne offrande à 
lui foire (2) . Le Hainaut hii offrit 500,000 livres ; les Pays-Bas , 600,000 
écus ; Line vota sa quote-part. Le prince reconnaissant abandonna à 
nos échevins le droit de conférer certains offices de police. 

Le Duc n'avait eu garde d'omcure la cérémonie du serment de 
respecter nos libertés, et il avait reçu en échange la pîoiûesse ordi- 
naire de fidélité. T*< nilant tmit le temps qu'il habita notre ville, outre 
le travail de son cabinet, il rendait publiquement la justice deux, fois 
par semaine. 

Cependant, la mort de Philippe-le-Bon avait ébranlé Tédifîce que 
sa sagesse avait consolidé. Charles, arrivé à Gand, dut faire des 
concessions à Témeute qui le menaçait ; il supprima un impôt odieux, 
nommé CuéUette, qui se prélevait sur les céréales. Il eut grand'peiBe 
à contenir les soulèvements que le comte de Nevers excitait dans le 
Hainaut. D*un autre côté , Louis XI , se jouant de la loyauté de son 
vassal , animait contre lui les Liégeois , qui forent cruellement punis. 
Ces entreprises , et celles qu'il tenta contre les Suisses» qui le battirent 
a Grausuii età Morat, oii ils édifièrent le célèbre ossuaire qui porte le 
dernier de ces noms , firent pâlir l'étoile de Bourgogne jusques-là si 
brillante. 

Âu ni il i PII des embarras de la guerre, le prince ne perdait pas de 
vue l'administration de ses provinces. 

Dans son ardeur pour la réforme commencée par son père , il 
supprima la recette générale de Flandre , ainsi que les recettes parti- 
culières du comté , et les remplaça par trois receveurs pour les qnar* 
tiers de Gand, Bruges et Ypres. Cette troisième division comprenait les 
châtellenles d'Ypres, Bailleul , Cassel , Lflle , Douai , Orchies, Gourtral. 
A la mort de Charles , on en revint à l'ancien ordre. H prit beaucoup 

(1) Voyez aussi M. DkBararte, VII, p. 175. 

(S) M. Gacham», Bapport sur ta Areiàm i6 IMUf p. 59* 
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d'autres mesures dont on conteste l'opportunité, et qui, d'ailleurs, 
ne sont pas de notre ressort. 

L€ mariage du Prince avec Marguerite d'Yorck eut lieu en 1468. À 
cette occasion , le bon pays de Flandre offirit à la princesse une aide 
de 40,000 r^iideiv de 48 gros (i). 

C*est vers ce temps-là que notre compatriote, le célèbre historien 
PniuppB BB GoHDiEs , passaau service de Louis XI, et qu'un de nos oon- 
dtoyens , le généreux Gantois, se chargea de nourrir, lui seul , toute 
Tannée que le Téméraire avsdt conduite en Normandie , et à laquelle le 
bourgeois do Lille fit passer, à ses propres frais , un immense convoi 
de biscuits (2) . G^était à Lille que le Duc avait réuni une supci Ijc artillerie 
et de grands équipages pour le service d'une nombreuse armée (3). 

On sait jusqu'où allait la licence des mœurs ; on sait (iu alors aussi 
la corruption des consciences était un scandale trop commun. Un 
scmpnle vint à Téclievinage : les Gard'orphènes plaçaient à 7 pour cent 
Kargent des enfiints mineurs. Le Magistrat en fit la remarque an Prince, 
car, de l'avis des docteurs en théologie , cette coutume était usuraire. 
Des consultations fidtes à Louvain et à Gand n'avaient pas suffi pour 
rendre le cas parbitement dair. Le Duc, pour éviter umtpiché, abolit 
cet usage suspect ; mais il permit aux Gard'orpbènes d'acquérir des 
rentes héritières au denier i6 ( c'est4i-dire un peu plus de 6 et demi 
pour cent) , ou de les confier à des marchands honnêtes qui les fissent 
profiter dans leur commerce et en [ apporiassent le bénéfice. 

Cependant les guerres continuelles que faisait Charles rendaient 
très-fréquentes les levées de soldats. Le Registre aux Résolutions 
nous montre que Lille envoyait au Prince ici des archers (4), là des 
pkquenaires , puis des arbalétriers , puis des arquebusiers. . . . , puis de 
l'argent ponr l'année de terre , pour celle de mer.... (5), puis , encore 
les bourgeois, appelés à fiiire la garde de leur ville, devaient aban- 
donner les tnivauxde leur profession. leanLeborre flitcliargé d'entre- 

(1) IL Gacbard, Rapport sur Us Archives de Lille , p. iOO. 

Histoire des villes de France , lU» p. SIO, âffUde lÀUt, par H. Ed. Lb Gut. 

(5) M. De Carantf , VllI, p. 28, 

(4) L'échevinn'. i vendit 1,600 livres de renie pour le paiement tl«S fraisde celte 
eipédition. (Voyo/. Archives de la Mairie, registre B, f« 129.) 

(5) Voyez le Rapport de M. Gachard, p. 100. 
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tenir el de diriger l'artillerie des remparts (l ) ; on ii*avait plus le moyen 
de les réparer; la plupart de nos mes n'avaient même pas encore de 

cbaussée (2). 

Dès que le danger parut s'éloi^er, cette surveillance extraordinaire 
diminua, et rfichevinuge s ingetiia à trouver de l'argent. Parmi les 
ressources auxquelles il eut recours , iigure Tarrentement des terrains 
bordant le cimetière St-Étienne; il en ût des lots qu'il a(^ugea sous 
condition d'y bâtîr. C'est \\\ l'origine de la plupart des maisons du massif 
limité par la me du €uré-St-ÉtieDiie, ki rue des Prêtres , le Marché» 
amt-Fromagea » la GramlTlaoe et tuie partie de la me EMpiermeise. 
ponm juger «'il était m^at d'amener l'argent ^ima la caiaatf écheri» 
mite p lorsqu'on saura que la recette régufike ne a'élevait paa an tiers 
delà dépense, et que, de cette dépense totate, la moitié, et plus, était 
absorMe par l'armement des gens 4e guerre d par les mwâions 
envoyées auDae. 

L'année suivante Charles-Ie-Téméraire adressa encore une nouvelle 
demande. Celte fois le Magistrat remontra combien grandes étaient les 
charges de la ville, et Venvoiatfut pas (m; on n'eut point agi de la 
sorte sous Philippe-le-Bon. 

Et en effet , le mécontentement de la Flandre se formulait de toute 
part ; le clergé faisait entendre des plaintes fondées. Le liesoin d'argent 
avait forcé le Duc à lui demander des aides et à le comprendre dans 
les taies (3). 11 y en mit une surtout qui excitait l'indigaatfon des 
eodésiasliqnes : c'était l'amortissement. Comme les tenres de l'église 
et de tontes les fondations pieuses étatot d'ordinaire exemptes d'inh 
péls, afin d'adieter ce privilège et compenser la perte qui en résoitdt 
ponr les revenus dn Prince, il fiit réglé que toutes les fois que le clergé 
acquerrait par une voie quelconque une propriété , il paiendt un droit 
relatif à la valeur. En outre , on fit remonter à soixante ans la recherche 
de tout ce que l'église avait acheté ou reçu par testaments , donations 
ou fondations. L'enquête qui se fit à ce siyet donna lieu aux murmures 



(1) (Test une des oent preuves que rinsUtution des Canouiien lUlois est tnté- 
rieure à 1485. 

(3) On pava âtors,pour la première fois^la rue Basse et larueSt-Sauveur (1475). 
Le magistrat oOrait 10 sous de la verge à ceux qui voudraient paver cette dernière. 

(3) Le C3iapitre St-Piene donna à la ville 900 livies en eompensatioii des aides 
Uniinis par elle an Mnce* — BegfatNt ans titres MN 0» 1^ i07. 
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les plus amers. Le clergé remontrait que c*était une véritable profiinsh 
lion ; on avait fouillé dans tous les monastères , chapitres et autres 
pieux établissements , afin d*y trouver des titres et contrats ; on avait 
fait rendre compte du bien des pauvres; on avait marchandé jusqu'au 
luminaire des églises et aux ornements de l'autel ; on avait reçu des 
dénonciations et écouté des calomnies. Après une exaction si impie , 
Mait^il s'étonner, disaient-ils , que la faveur divineeùt abandonné un 
prince qui fecontissail ai mal ce que la providence avait fiiit pour la 
grandeur de sa maison. On sait que Charles fou tné devant Nancy. 

OUvier de la Marche nous dit que l'enlSnce de oe prince ne respirait 
qnelesjeox gaeniers; ilcnhiva la oMisiqne, la danse, les jbAtes» 
Véqaitatlon', la hitte ot les eiercices violents de son tiède, n remr 
porta à dBx-hnit ans le prix dans nn tournoi célèbre qnl se fit à Bro- 
xélles en i4Bi. c il étoit chand , actif et despit , et désirait, en sa cor<* 
dition enfantine , à faire ses volontez. Son passetems estoit de voler à 
esmérillions et chassoit moult volontiers; il tiroit de l'arc et plus fort 
que nul de ceux qui estoient nourris avec lui ; il jouoit aux barres h la 
façon de Picardie , et escouoit les autres par terre et loin de lui. » Du 
reste , il vécut toujours chastement , défendit le duel sous les peines 
les plus sévères , et administra la justice avec une extrême rigueur. 

En la personne de Charles s'éteignit fci descendance mâle de l'illustre 
maison qui gonvernait alors la Flandre ot qn*il avait portée à un si haut 
point do prospérité; eu lui 8*ételgnit pour la France» dont il était le 
redouté vassal , le règne do te léodaHfé. Sa ilHe porta une partie de ses 
états à la maison d*A«nidie ; c'est ime nouvelle et courte dominatioB 
taiit nous tralleroDS dans le chapitre IX*. 




I^ouR donner une idée de l'époque fameuse dont nous avons parlé 
dans le chapitre précédent , nous aurions à répéter et à développer plu- 
sieurs des traits de l'époque des comtes de Flandre ; nous devrions en 
ajouter de nouveaux dont la plupart inspireraient Tborreur et la tris- 
tesse f et seraient un puissant correctif à ces éloges de convention que 
plusieurs personnes sont toujours prêtes à donner à tout âge qui n'est 
pas le nôtre ; mais ce serait embrasser un sujet trop vaste pour notre 
cadre. A celui qui voudrait faire une étude sérieuse et approfondie des 
mœurs d'alors, nous indiquerons le bel ouvrage de M. de Barante ; il 
pourra voir ce qu'était alors la doctrine de la plupart des prélats et 
des clercs , les mœurs des grands et des particuliers , les opinions et 
les usages généralement admis ; il verra ce que peuvent produire de 
maux l'anarchie , l'abus du pouvoir , la substitution de la force au 
droit ; il verra quelles étaient les souffrances et les misères du pauvre 
peuple t la violence et la rapacité des fonctionnaires. 
Il est vrai que la Flandre était alors dans une situation bien préfé- 
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rable à celle de la France. Le pays était riche , le commerce florissait , 
malgré les mouvements perpétuels des gens de métier ; mais on y res- 
sentait le contre-coup des coiiiinotions des provinces voisines et des 
troubles religieux qui y avaient leur foyer ; on peut apprécier tout ce 
qui nous concerne , en se reportant à l'ouvrage que nous venons de 
signaler. 

N'ayant ni le talent ni la volonté de toucher à un lablean fidt de 
main de maître , nons nous bornmns à indiquer l'état des lettres et 
des arts, afin de montrer que cette rénovation qu'on appelle la tenm- 
iâme, ne se concentre pas dans les lindtea qu'on lui a assignées et 
qu'elle a pris son mouvement bien avant le règne de François I«. 

L'aperçu que nous donnons ici n'est pas une esquisse complète. 
Quand nous aurions compulsé avec soin les catalogues de la Biblio- 
thèque protypographique , édités par notre compatriote M. Barroîs; 
quand nous y joindrions ceux de M. Peignot ; ceux qu'on a publiés à 
Bruxelles pour les archives de Bourgogne; ceux que M. le docteur Le 
Glay a mis au jour ; quand nous y ajouterions quelques faits glanés çà 
et là dans nos lectures , nous serions encore loin , sans doute » de pos- 
séder des matériaux snfllsants. letona donc UÂ de simples traits > que 
de plos doctes pourront étendre et coordonner. 

n ne paraît pas que les sciences exactes ftissent généralement 
cultivées au XY* siède* L'astrologie (1) avait plus d'importance que 
l'astronomie elle-même. Avec l'astrologie, la science des songes (2), 
la divination (5), la magie (4)... A côté des traités sur ces matières, 
on pourrait ranger les descriptions de ces monstrueuses merveilles 
dont les bizarreries remplacèrent longtemps toute l'histoire natu- 
relle (5). 

Les livres d'astronomie alors connus semblent empruntés smx 
Arabes (6). Les Croisés les avaient probablement ra^rtés de l'Orient. 

(1) Voyez les Nos iSll . 2286, 1625» 278, 447, 234, 296» 287, 1063| f09 de U 
Bibliothèque protypograpkique» 

(2) /ôû;., 1391, 55 , 456. 

(3) /«d.,311. 

(4) 7feûi.,2278, Dénionologi«, 

(5) Ibid., 556, en espagnol. 

^6) A en juger par les noms de Albumazar, Alcabi&sus, etc. 
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La géométrie était très»peu avancée ; le jeu des échecs était une- 
partie importante de 1 étude des combinaisons; c'était le passe-temps 
&Tori des seigneurs , auxquels il rappelait jusqu à un certain point la 
tactique et la science de la guerre. Le jeu de dés, ([uoique moins 
relevé, avait aussi ses règles et ses profondeurs; on en écrivait des 
traités. La médecine (1) se confondait avec la physique; la chirurgie (2) 
parait plus répandue. Toutefois» un empirisme aveugle tenait trop, 
souvent lieu de science. 

La ])otaiii<|ae» la zoologie étaient dans ren&nce, etron ne voit guère 
en ce genre que le Beitiaire, UNaiure det àitemix et antres ouvrages 
de cette force. Le livre de la Pnxpriéié de toutes chotei fot , dit-on , 
acheté, par Philippe-le^Iardi » pour 400 écus d*or. Ce livre, écrit en 
I57S, avait du moins le mérite d'être en quelque feçon l'êncyclopédie 
du XIY* siède , et d'ouvrir la voie à ces publications encyclopédiques 
dont notre siècle s'honore à juste titre (3). Pour fkire juger de la hauteur 
des connaissances du XV* siècle, il suffira de rappeler ce que dit Jacques 
de Vitry : a Dans certaines parties de la Flandre, il y a des oiseaux 
» qui naissent des arbres mêmes, et qui y demeurent attachés et sus- 
» pendus par le bec. Le temps de leur complet développement arrivé , 
» ils tombent des branches, et se mettent aussitôt à voler comme les 
1 autres oiseaux...» Puisil ajoute : c CSeux qui voient ce fait ne songent 
» nullement h s'en étonner... Us mangent, en carême, la cbair de ce» 
> oiseaux (4) >• 

L'agriculture n'était encore qu'une pratique aveugle, et qui ne di^ 
fiSrait pas de ce qu'elle était sous les comtes de Flandre. Le plus im- 
portant des marchés pour les céréales était à Douai; venait ensuite 
eeluî d'Annentières. n ne paraît pas que cdui de Ulle méritât d'être 
cité. Le meilleur blé nous était fourni par les territoires d'Annapes , de 
Lesquin, de Ronchin. 

La science spéculative avait produit plus de livres que toutes les 
autres sciences ensemble. La philosophie consistait surtout dans les 
traités d*Aristote. Les théories psychologiques étaient peu débattues ; 

(i) Bibliothèque protypographique , No* 361, 1031, elc. 
[i) /Wd, 28, 179, 165,169,21, 496. 

(3) Voyez Catalogm du manmeritt de la bibliothèque de Bourgogne, a i^ruxelles, 
t. II, p. 38. 

(4) jr«Kdi>« de VAendimiêi» BnuMs, t. XIV, p. 10. 
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c'était surtout de la morale qu'il s'agissait , et si le siècle ne la pi aii- 
quait pas trop scrupyk'ust nujui , il en parlait du moins beaucoup ; elle 
• se confondait d'ailleurs avec la Religion. 

Les livres de morale religieuse et les enseigniements qui en dérivent , 
étaient plas nombreux que les livres de pura théologie (1). Les mis- 
seb, les psautiers, les bréviaires étaient pins mnltipliés encore eC 
ornés avee tout le soin possible. C'étaient là les bijoux à la mode ; 
chaque dame avait le sien. Dans ces Ums , nous remarquons des 
extndis de saint Angostin, de saint Bernard.... des explications do 
Tapoealypse, des commentaires plus on moins singuliers sur TAnte- 
obrist ; des recueils de prophétie , plus ou moins apocryphes , de quel- 
ques modernes rêveurs. 

Le blason , qui n'est plus guère connu que de quelques-uns de ceux 
qui s'aveiituieiu à travers la poussière des archives, le blason cons- 
tituaii une science spéciale , fort à la mode , et par conséquent sans 
laquelle Téducation des gf ns de qualité était toujours incomplète. 

L'histoire est, sans contredit, l'étude dont on s'occupait le plus alors; 
mais les ouvrages de ce temps se bornaient au genre biographie et 
ehroidqne, La philosophie de l'histoire ne constituait pas une science 
à part. Cependant, on avait des traductions de Tive-Live, de Jules- 
Gémr et de plusieurs bons auteurs latins. Plusieurs traités fieiisaient 
remonter l'histoire à la création et mémo an-delà (8). 

La géographie avait fiilt peu de progrès, n existait bien une des- 
cription de Umte la mer, ,,,9 de l'Afrique , de VAne et de l'Europe (5) ; 
mais éOe était loin de remplir ce qu'elle promettait. Les voyages des 
Croisés auraient dû , ce semble , donner à cette science beaucoup de 
relief; il n'en fut rieii. Les voyages autour de l'Afrique ne prirent de 
l'importance et de la suite que vers le milieu du XV« siècle et le com- 
mencement du XVI". Ce n'est que sous Charles-Quint que nous ren- 
controns la charge de cosmographe du roi (4). Les îles Âçores, dé- 

(1) Le catalogae des roanuscriu de la bibl. de'BoufgogDe , ctle(ll, p« 185)ilii 

Miroir de la Sahation , ficrit à Lille en 1425. 

(2) La bibliothèque protypogaphique ciie sous \e 1697 « unautregrant voinme 
> couverl de cuir noir » tout deux elouans de lelon ou estpar-dessttsescript le nom 
• de Lille. » Élail-ce quelqiu' histoire de notre xiWel 

(3) Voyez C<Ualogue des tnaumcnts de ia bibliothèque de Bourgogne, llf p. 85. 

(4) Rapport de M. Gacuard , p. 328. 



Digitized by Cov.;v.i^ 



Lis Sociétés littéraires. 



343 



couvertes eu 144ë, avaient aussi reçu le nom ù'îleg flamandes, La 
duchesse de Bourgogne y envoya beaucoup de monde et des artisaBS 
de toate profession. Pendant deux ans, elle fit diatriboer aax cdoBS 
lent ce qol leur était néceesaire (1). Dans les catalogues de m» ducs, 
now ne yniycm meûtloiiiier qu'use seule N ^ff enm âe fm fygufés. 

Les Kltératenrs s'exerçûeiit surtout àprodiiin des histoires de che- 
valerie qui , depuis , reçurent le titre de MWianf , du nom de iahnigtte 
en laquelle ils étaient écrits. Les romans étaient souvent rimés. Parmi 
les ouvrages les plus esLimés en ccgeui e , il kmi citer Perceftyreai , les 
Aventures des héros de la table ronde , le Miroir de chevalerie , etc. * 

Venaient ensuite les ballades, les fabliaux, tes chmsons; les contes 
de Bocace charmaient le loisir des dames.... 

L'étude des langnes étrangères ne putdt pas avoir en beaucoup 
d'adeptes, d^eadrât , là bibliotbèque de nos dues , outre les Hvres en 
fonçais ou Roman iraUon, avait des ouvrages en gascon on lan- 
guedoo» en thiois , en ftamiad » en allemand, en anghds, en lonibardt 
en portugais et surtout en lattai. Y en.avait4l en grec» en arabe et en 
quelque idléme asiatique ? c*est ce dontnous n'avons pu nous assurer. 

Nous avons déjà signalé ce fait très-remarquable , que c'est en 
Flandre et sous les ducs (ic Honrgo^^ne que la langue française, partant 
du roman picard ou wallon, in il nrif direction définitive. Il existait alors 
^ Lille des sociétés litt/M^aires , enlr aiitres une compa.!:,niie qui s'était 
intitulée le Pmj du mois. Ce mot Puy, qu'il faut traduire par mont , 
coWne , faisait sans doute allusion au Mont-Parnasse ; Puy du mois 
signifiait, probablement , Société Uttértttrequise réunit une fois chaque 
mois. Cette assemblée était composée éagens^de éien de la oitie. On y 
lisait des discours, surtout des vers. Chaque année , on en nommait 
le prmes ou président : c'était ordinairement celui qui, dans le cours 
de Tannée précédente, avait écrit la production la plus remarquable , 
soit en vers, soit en prose. Le jour de la fête de la Conception, la société 
irisait célébrer une messe solennelle dans une chapelle qulhii appar- 
tenait. Le prmce et tous les membres, après s'y être rendus, assistaient 
à uu repas (2). 

(1) Académie de Bruxelles, XIV, Belgique cl Portugal, par M. De REiFFEVttlie. 

(2) Voyez le 3« cahirr, p . 9 , note du Reewil du travaux de la toeiité des amo« 
f«iir« des teienou et du arts de idlle. 
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Outre Ptittippe de Gomines , que nous nous plaisons à nommer en- 
core, cette époque mit m FroiMarl; Pierre Wyart, de Lille, evak 
écrit nue ChrwiqMedêfHme, d^Angtéient et âe FUmdre , âtWeei 
M Imofm (1) ; Il IiMotlièqne de Bourgogne (S) poesède im ouvrage 
de ce- genre dù à la plane d'an UHois. Un chanoine de Lille > J^b 
Miellot» nous a donné U iaifredeRoHmUon, w ImKnre abrégée de$ 
faiu ées Rmehu , dejmh b fimdatUm de Rome jusqu'à Constantin4e^ 
Grand (5) ; et uu autre ouvrage que mentionne le catalogue publié en 
Belgique (4). Dans la préface, notre compatriote déclare avoir com- 
pulsé Tite-Live , suini Augustin , Yalère-le-Grand , Salluste . Suétone , 
Helîus Spartoniiis , Jiistain fsicj, Lucain, Orose , Vegère, Euirope et 
plusieurs autres. Il existe des traducti(ms de César, faites à Lille à 
cette époque (5). Le catalogue des Ducs mentionne de&tradttclions de 
Sénèque, Ovide» Boéce, Quinte-Curce, etc. LiUe n*étail pas encore en 
.dehors da monvemeat linéraire^ Parmi les translateon vppàés par 
les Princes, briHaHlehan deMontreuil, chanoine de LOle , qui (Ut as** 
aaaiiné à Paris par les Boargpignons, pour le punir de s*écre attaché 
à Charles VI («). 

Dans les abbayes de notre province, les moines cultivaient la poésie 

et entretenaient une louable émulation. Douai prenait la prééminence 
littéraire sur Lille; Jehan Durpain écrivait, à Yaucelles, l'KvanyUe as 
femmes. Âdam de la Halle , dit le Boçu , y tentait les premiers essais 
dramatiques (7). Marot apprenait de Jehan Lemaire de Bavay Tart 
des vers où la césure est marquée, l'élision Êiite à propos , l'hiatus 
évité, les rimes alternées, art que Marot a trop négligé (8). Le célèbre 
gnsnnmirieii Ikespantère vivait en Flandre ; il fiit inhumé à Comiaes 

(î) Bibîiolh^que protypographique , 1858. 

(2) Crmiikc de Flandre — \\)\v.i Caialoguc des mamserits , etc., l. Ul, p. 4S7.. 
(5) SibiiotMqmprotypoynijihiijue, 2215. 

(4) Sous la date de 1455. — Catalogue des manuscrits, t. Il, p. 80. 

(5) M. le docteur Le Glay, sur Us bibliolhè^p*eê ptMiqtàss particulières du 
ttépartement du Nord , p, 6ô, 

(6) Lebo» , Notice sur les historuns de la Flandre. 

(7) M. le docteur Le Glay , Nouveau programme d'étude* /mtoriquss st orchéolo^ 
giques sur le départsmsnt du Siwd, etc., p. 115. 

(8) Ibid. 
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- sous un calembourg C'est en Flandre qu*îL finit aussi rapporter is 
premier emploi des dironogrammee (2). 

Par snile de la caltore des lettres, les livres devinrent trèMttinés; 
un amateur vendit sa métairie pour acheter un Tive-Iive qu'on lui 
proposait pour iSO écus, et il se iS^citait de ce marché! Phîlippe>le* 
Hardi en paya un exemplaire 500 écus. 

L*hôpital Comtesse avait , outre son riche mobilier, une belle col- 
lection de livres. Malheureusement ils furent dévorés par l'incendie 
qui réduisit en (endres cette maisoii , en 1397. La bibliothèque delà 
collégiale St-l»i( i re contenait cent soixante-cinq volumes, où Ton re- 
marque deux histoires scholastiques , une chronique , les étymologîes 
d'Isidore , un livre de Bucoliques , un d'arithmétique , un de musique , 
cinq livres de morale, une partie des œuvres de saint Augustin , de 
Hugues , de saint Victor, de Claudius, etc. 

La bibliothèque des ducs de Bourgogne était incontestablement la 
ptais riche qui existât alors. Les deux mille volumes quila composaient 
peuvent être regardés comme un spédmen de ce que l'esprit humain 
avait produit de plus remarquable en Europe , et que la main du scribe 
avait tracé sur le vélin. 

Les biblioplûles apprendront avec intérêt combien était grand le 
soin qu'on mettait à conserver leurs bons amis; comment ils étalent 
préservés, conservés, choyés, vénérés.... 

Et d'abord , le garde de la Ubraine recevait, pour lionoraircs, une 
rente annuelle do 5i liv. 15 s.; c'était donc plus par dévouement que 
par intérêt qu'il acceptait ses fonctions. Pour revêtir les livi es d une 
splendide couverture , le relieur recevait 23 sous (1). Les volumes 
n'étaient pas alors comme on les voit trop souvent aujourd'hui, drapés 
d'une simple percale ; ils étaient serrés entre deux ais bien solides , 
revêtus à leur tour de cuir rouge, blanc, noir, brun, jaune... ou bien 
de damas ouvragé , de drap précieux , de velours vermeil.... de satm 
moiré.... Les ais étaient garnis de doont de métal , non seulement en 
fer ou en laiton , mais quelquefois en argent et en or ; ces fermails 
( on fermaux ) de même matière , les rapprochaient et conservaient la 

(1) Si notre mémoire est fidèle , c*ett de lui qu'on a dit , que , malgré sa sde&ce 
gTsmntticale, Non poUtU âedman tummhm, 
(M M. PncKOT eu cite OD kJdné6im{ÀMHiM§mmUFh»Moppm0]^ 80). 
(S) Rapport de M. Gaoard, p. i80. 
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fUuàiude du vélio. A ces fermoi» élaient enchasséeB despifirre$ pré- 
deases , des rubis , des émerundes ; ils étaient ciselés tantét eu fnm 
de serpent, tantôt en fleurs dedlverses espèces ; quelquefois ils étaient 
remplacés par wi simple bouton on fippe formé parfois d'une grosse 
perle ou d*un diamant. 

Outre leur mérite intriusèque, les livres avaieuldoiic aloi s une valeur 
vénale quelquefois très-considérable. Sous les ducs de Bourgogne , le 
prix moyen d'un livre, tenant le milieu entre les simpli:s opuscules et 
les volumes surchargés d'ornements et de peintures, pouvait équivaloir 
aux choses qui coûtent aujourd'hui 4 à 500 fr. (1). 

Philippe-le-Uardi conclut avec les frères Marcel » à raison de âO s. 
par jour, pour parfiure les iiistoires d*une 6e2fe et luaahle Inble, com- 
mencée par eux. Six cents livres forent données à M* Jehan Durand, 
son pftyjtdeit,pour être employé èt ecriiwrei et perfeeûon d'ûeUef (3). 
L'écriture de deux antipbonaires coùbdt 60 livres (environ 420 fr.). 
Pour enhmmer, florir d'ositr et venMon traare et reUer iceux, 80 Ut. 
(environ 570 fr.). La légende dorée flit, dit4)n, adietée 500 écus d'or 
(7,500 fr.). Au XI« siècle, Grécie, comtesse d* Anjou, pour un recueil 
des homélies d Ifulberstat, avait donné un muid de froment, un de 
seigle, un de jnill( t , trois peaux de martres et deux cents brebis. 

Des livres à un tel prix ne pouvaient être bien nombreux dans une 
même bibliothèque. Les ornements dont on les chargeait à l'extérieur, 
lespierr^es, la semence d6 perles dont ils étaient parfois entièrement 
couverts, empêchaient qu'on les logeât à l'étroit, et qu*on les mit 5 la 
presse comme on le fiût apjourd'hui. On les couchait donc sur le plat , 
et le rayon qui les portait, an lieu d*étre horizontal comme aujourd'hui, 
était incliné de 4S degrés environ, afin de présenter à rcefl tontes les 
richesses qu'on y avait étalées ; le titre du livre était inscrit sur le plat 
et non sur le dos. Le rayon de la bibliothèque était garni d*un rébord. 
Chaque volume de prix avait une gaine ou fourreau en étoffe , dont 
on su servait pour le ij;araiitir de la poussière ou des autres ennemis 
que les livres ont toujours eus en grand nombre. 

Paroii les bibliophili s , il se glissait déjà des abus. A la naissance 
de rimprimerie, il devint de boa ton de n'avoir que des manuscrits. 

(t) AwwridBf StotMnto.mt» 1S19.— até èiUMiè^froijfpofrtipMqm, p, i^. 
(l^/Aî<l.,p. XY. 
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Les giajicl^ï dédaignèrent longtemps les produclious de la presse. 
Depuis ii41 , les lypogrupht s prenaient toutes les précautions pos- 
sibles pour que leurs imprimés ressemblassent aux beaux manuscrits, 
et ils y ont réussi à ce point , qu*aujourd'bui même des yeux exercés 
y sont encore trompés ; mais le grand nombre ignorait Tusage et ne 
sentait pas le besoin des livres. Les imprimeur» travaillaient donc «lan- 
destincment et tiraient à petitnombre* Une presse était établie à Alost, 
«D 1475, et, quiniEe ans après , on ne TO^^t encore anam imprimé 
ûuiB la bibliothèque de nos princes. On a des brochures et ouvrages 
édités à Valenciennes, yen ISOO (i) ; à Cambrai • vers iSfiS ; eeui qui 
parurent la première foisàLille, smit de 1856 (S) ou peut-être de 
1520 (3). n avait donc Mu près d*nn siède pour que cette admirable 
invention se fit jour de Strasbourg jusqu'en Flandre. Disons en pssssnt 
que la bibliothèque de la collégiale St-Pierre possédait des éditions du 
XV^ siècle : un Jean de Janna , des sermous de iMaillard , une traduc- 
tion d'Hérodote et plusieurs autres ouvrages. 

I.e mouveiiiciit littéraire en Flandre contribua à y faire fleurir les 
arts , la statuaire , l'architecture , la peinture , la musique. Le pays se 
couvrit de monuments dont Lille eut aussi sa part , mais dont elle a 
été plus tôt privée par suite des guerres , des sièges, etc. Il ne reste 
guère chez elles, des choses du moyen-âge, que Tesprit d'indépen- 
dance de ses habitants , et kur amour des hutitutlons mnnicipaies : 
c*est aussi un beau monument. 

Hillin nous a conservé les desshis de quelques ouvrages exécutés à 
lilUft sous les ducs de Bourgogne ; nous en dirons id quelques mots. 

Le plus remarquable était , sans contredit , le tombeau de Louis de 
Maie, achevé sousPhilippe-le-Uon. 

C'était un sarcophage en bronze, dont le pourioui' renfei malt vingt- 
quatre statues représentant les princes et les princesses de la descen- 
dance du défiint. De plus , aux quatre angles se trouvaient les quatre 
évangélistes. Chaque personnage était posé sur une i>ase où était figuré 
récnsson de ses armes. 

Sur le tombeau, Louis de Maie était étendu entre Marguerite deBra- 

{i j M. k' (luc leiii Le Glay, Nouv&iu programme , etc.f p. 120. 

(S) ArcKivet hiêtoriqvet du Nord » etc., I , p. 11 . 

(3) MimduNord, V, p. 290; Àr^iipet hùtoriquet , III, p. S83. 
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hmt , sa feaime» el Marguerite de Flandre, sa fille. Deux anges aux 
ailes déployées portaient le cimier. Le priDoe était armé de toutes 
pièces ; il avait une cotte de mailles, une cuirasse; tes cuissards étaient 
ibnnés de pièces de métal qui se rcjoignaieiit en se recouvrant. Il 
n*avait pas de cotte d'armes; un ceinturon portait à ganche son épée ; 
à droite» sa dague on miséricorde. Sa toqqe était ornée d*nne pierre 
prédeoae entourée de perles. Le lion de Flandre était figuré sur sa 
poitrine ; il avait les deux pieds sur un lion, an^evant duquel se trou- 
vait rinscription suivante : 

< Cette tombe a fait le ts excellent et ts puissant prince Phelippe, 
^ par la gce de Dieu , duc de Bourgne , de Lotsir, de Brabnt et de Lem- 
» bourt , conte de Flandres, Danois et de Bourgne, Palatin de Haynau, 
> de Hollande , de Zeellande et de Namiir, marquis du Saint-Empire , 
» seîgnr de Frise, de Salins et de Malines , en ramenbrance de ses 
» pdioesseurs en sa ville de Bruxelles, par Jaques de Gernes , bour- 
1 geois dMcelle et fîi parlaite en l'an MCGGCLY. » 

Â la droite du prince était Blargnerite» sa femme , morte en 1386. 
Elle avait nn ample nareot sur sa cotte hardie, et par-dessus le tout un 
large mantean; elle était ooifiée d*nn voUe avec des nattes d'un volume 
remarquable ; à la gauche était sa fille, déoédée en 1405 , âgée de 
85 ans. 

Avant de mettre au oorcueil les restes mortels de la princesse, 

on Vavaît étendue sur un lit de vingt-cinq livres de coton , et enve- 
loppée de douze aunes de toile drée. La première enveloppe , de bois 
d'Irlande , fîit alors recouverte d'une lame de plomb , et déposée dans 
le tombeau (1). 

Outre le monument de Louis de Maie , la statuaire avait encore 
à la collégiale St- Pierre des œuvres assez estimés. La chapelle 
Notre-Dame de la Treille était ornée de riches et délicates sculptures 

il) Bisons id qne le médeda, on plutôt le fAyiMèn dn comle, avait 64 liv. de 
tnitementanniiel , et son confetsenr itOliv., et qae tors des obsfeqaes des pfinces» 
les ornements de l*église et les dépouilles du défont rerenaient ta dcigé offidant 
et au serrîteursqal se les partafodeat. k cdni-d la teatuM de la chaire, à 
cdoi-lk la draperie de l'autel ; à Tan la cooionne déposée sur le cercueil , à Tautre 
les IndgDesqui ornaient le catifalqae, etc. Les pièces les plu? riches éiaienl 
nécessairement les plus convoitées y et le partage dégénérait parfois en scène» 
fort peu édifiantes. 



Digitized by Çoogle 



la Statuaire. 349 

et de marbre prédeax. Oa cite une statue de Notre*Itaiiie des Sept- 
IHudeois. 

Devant un des piliers de la même collégiale se trouvait une oolott* 
nette surmontée de deux figures en relief. L*une représentait Philippe 
de Botti^sognereconnaissable à son écusson ; le prince était h genoux , 
les mains jointes, le téte nue , couvert de son armure , son casiiue était 
à ses pieds. Derrière lui St-Philippe , son patron , se tenait debout et 
paraissait présenter h Dieu son royal protégé. Le groupe était sur- 
monté d'une campanillc. Au-dessous on lisait : 

« Anno Domini MCCGCXXXIV, Philippus, dnx Bourgundiae, cornes 
> Flandrias, et Isabella ejus uxor ûlia Joannis régis PortugalliPT". » (1) 

Il paraîtrait que le prince avait demandé qu'on rinhumât dans le 
choeur de Téglise ; mais cette distinction ne s'acoordant qu'an fonda- 
teur, le chapitre formula un refos. Philippe voulut que, du moins» 
son effigie iùt asseï élevée dans l'église» pour être vue de ceux qui 
étaient dans le chceur (8). 

Le tombeau de Gilles dn Ghatèl » officier de PUlippole-Son , se 
trouvait dans la même église et présentait un bas*reiief hitéressant (5) ; 
il en est de même dn monument fonèbre du sire des Obeanx (4). 

Tous ces tombeaux ont été stupidement détruits à la révolution de 

(1) MiLux fait, k celte occasion, une erreur palpable : après avoir nommé Phi- 
Uppe-l&-Boa , il donne une biographie de Philippe d'Alsace, et parle plus loin de 
ilM. Or, Pbilippe-Ie-Buu vivait eu 1454, Philippe d'Alsace en 1154. El de plus, 
te style de ce nomuneiit ne rappelle en rien te XVlIi* siècte. 

(±) MuuR y AntiqtntétiiatknakBt t. V, ch. LIV, p. 81. 

Ç() On j voyiit te père Etend covemié et fêta d« menteni hnpérial; il posait 
la ooliMNine sor la têledesoa Fils bien ahaé, qa*!! senililatt asaoeier k son pcmTOir» 
«tqol étattaiais sorte mène titee;<ik ftoe était Gilles dadiatei, aiiaé du banbert» 
de la cuirasse , de Tépée et de la dagae. Il était à genou, tes mains jointes, k 
gauche éuii saint Michel, a droite saint Georges, tous deux arm^s de pied-en-cap, 
qui paraissaient les psirons ou défenaews da cbevalier; ils avaient chacan un 
monstre qu'ils foulaient aux pieds. 

(4) Le tombeau du sire des Obeaxuc ou des Auhaux (au singulier, de l'Aubel ou 
de rObcl} présentait un entrelacs d'un certain arbre que nous présumons Être 
rorigine de ce nom. Les deux épouses du défunt sont à ses c6tés, peidnes d a ns d i t 
ffoliesd*taBe ampleur démesurée , et qui ne laissait voir de to«t te coips qoe te nés, 
labondieetlesTeax. — LasocteléestainsilUteqiie les centiistes s^ Hormcat 
spoBtaDéaMiit.yestiène licence des mnors générâtes predait» ches eiraz q^ ont 
sa a> aoQSlnire » une réserre ootrée et déndaonnalde. 
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1795; maît on conserve encore à FretiD, près de LOle, cehii de Jeb&n 
Hinguette » mort en 1459. Ce monument offre une grande correction 
de dessin , et groupe assez beoreosement ses trois personnages. 

Les eatalognes des ridiesses des ducs de Bourgogne nous mon- 
trent que les artistes de ce temps fitisaient des images de St<Michel, 
de St-Georges, de Notre-Dame et de certains personnages, en ivoire, 
en ambre, en albâtre, en jaspe, en chalcedoine,en agathe,en corail, etc. 

Philippe-le-Bon bâtit , à Lille , le palais de Rihour, au lieu où se 
trouve aujourd'hui rHôtel-de-Ville , et sur lequel M. Brun-Lavainne a 
publié une brochure à laquelle nous engageons le lecteur à recourir, 
pour savoir tout ce qu'il y aurait à dire sur ce sujet. 

C'est encore à cette époque que l'église St-Blaorice reçut les deux 
neft latérales qui complètent les dnq neft que nous loi voyons aqjomv 
dliui. Plnsienrs détails de l'arcliitectore sont pleins d'élégance et dignes 
d'intérêt (S). 

On sait quelle célébrité Tan Eyck, peintre de PbUippe-Ie-Bon , a obte- 
nue dans le monde artistique , pour Tinvention qu'on lu! attribue de la 
peinture h l'huile ; mais fl fiint relever ici une erreur trop accréditée. 

On cite des tableaux à l'huile existant à Rome au XIII» siècle; on 
attribue à Thomas de Mutuis , gentiihoiiiiue Bohémien , l'emploi de 
l'huile dans les couleurs, en i292 (5). On parle même d'un manuscrit 
de Théophile, peintre Lombard , de In fin du X« siècle ou du commen- 
cement du XI* (i) , où l'on trouve décrite avec clarté la manière de 
préparer les couleurs à l'huile ; mais il existe pour nous un document 
local tout-à-fait authentique et décisif : c'est le registre aux comptes 
de notre ville, qui , à Tannée 1383 , époqneoù Van Eydt atteignait sa 
treisième année, porte ce qui soit : 

c AJefaan Hauvain , pour peinture à Ole, CISliv. 4 s. (4) » 

Une somme si considérable, à l'époque oft les frères miniaturistes 

(1) Voir notre notice sur régliseSt-Mauricei fu^/e^tn deladmmisiion historique 
du département du ISord, 1. 1. 

(S) Voyex ToaTiage intitulé Es$ay on OU'painting, iy E. Mcup. — London^ 
1782) in<4o. 

(3) Yoyes Tcavrage Intitulé Thé(^hile,prêtn»t wuktt, essai sur dtwt irts. -« 
Ms, ISM, par MM. Gonauni» et BMAunn. 

(4) Bnvinn 800 1^. de aoire uumiaie aetnelle. — M. BRini*l«àTiUinn» JfAnaAv 
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ne gsgnakDt que SOioi» par jour, laiasebieii voir que cette peintate, 
qu'on exécutait à régliseS^Sawreor de notre vUIe, était chosenonvdle 
ou regardée oomme difficile. De 1380 à 1410» le même f^giaire signale 
encore comme peintreaà OU, Miqaièl Mmral, Jeban Qneval , Idian 

Desbometz , etc. Cette manière de peindre était donc déjà bien ré- 
pandue , et si Van Eyck a droit , en ceci , à une mention particulière , 
c'est peut-être à quelque heureuse application de la méthode ; mais 
assurémeut ce n'est pâ<> à rinvcntion delà méthode elle-même. 

En 1380 la place de pointeur (peintre) du duc valait 20 liv. par an; 
vingt ans après , elle était payée 500 liv.; en 1477, nouatroavons une 
antre pension de pointeur marquée 480 liv. (i) 

Aprèa avoir dressé une liate de 130 tableaux de cette époque , nous 
voyons que» indépendammenldes miniatures et du portrait, on cultivail 
d^ cette manière qu'on nomme ai4oord*hui k genrei on s*ocscnpaiC 
beaucoup des animaux. Le genre Aîiioire se bomail presque aux ta- 
bleaux de piété ; ils étaient très-nombreux. 

Les artistes travaillaient sur la toile, le bois , l'ivoire et autres sur* 
Cices polies ; quelques tableaux se divisaient en trois compartiments 
nommés volets. 

Parmi les peintres de celte époque, il s'eu irouve plusieurs que les 
biographies ne meniiounent pas, et dont les noms sont révélés par les 
inventaires , par exemple Jacques de Brabant, Jans Huelle» Jérôme 
Bosch , M" Michel , M« Rogier, M« Hans, M" Maillardet, etc. 

Les tableaux de ces artistes n'étaient pas tousdescbefe-d'œuvre, à en 
juger du moins par ceux qui sont parvenus jusqu'à nous. Plusieurs nous 
rappellent ce peintre dont parle MiUin , qui , ayant Si représenter Ste- 
Geneviève gardant son tnmpean , et ne sachant peindre que des porcs , 
avait pris le parti d'écrire au-dessous : Cet eoêhmu mu dti moitfonf. 

Il serait difficile de donner une idée précise de la valeur vénale des 

tableaux. Nous consignerons seulement qu'en 147G, un tableau pour 
la chapelle de l'échevinage de notre ville fut payé 16 s.; en 1535, un 
portrait de la reine valait 15 liv. Celui de la duchesse de Milan , de 
grandeur naturelle, 30 liv.; une Notre-Dame, 66 liv. 8 s. Nous voyons 
aussi figurer dans les comptes deux tableaux pour 1600 Uv. (2). 

(1) Voyez le rapport de H. GâCHm, p. 13. . * 

(S) Jfavport 4» U. GàOUW» p. a64» 387. 



352 1^ HOMMES £T LES CB08BS SOUS LES DUCS DB BOUMGOGNB. 

La pelitm sur verre avait fooraî k la oottégiale S(-Pferre des 
yiinnuL t>rt remarquables, entr'antres œox de la cliapdie Notre-Dame 
de la Treille, dont MlUin noas a conservé quelques fragments et des 
inscriptbns , parmi lesqndles noua renuffqaoïiB eena^sl : 

€ ROIA CAPUT HOUDI. — ROMA CAPUT FIDEI. » 

Dans 1ns environs de Lille , on retrom n quelques fragments de la 
peinture sur verre de cette époque ; M. de ContcDcin les a conservés 
et dessinés dans le premier volume du BvUeitii hUioflqMe d» dépat^ 
t$mma du Nord, 

tes tapisseries de Flandre , d^à si célèbres , ne perdirent rien de 
leur réputation , et prirent même un nouvel essor* n sendïlerait que 
l'histoire At réservée ans bante-liceurs ; car c*est presque toigoors à 
elle qnils empmuient le sijet de leurs travaux. 

En 1897, après bi bataUe de Nioopolis, Bajazet stipula, surtout des 
tapisseries de Fbindre , pour la rançon de Philippe d'Artois , du comte 
de Bar et autres seigneurs ; en i416 , Jean-sans-Peur donna aux am- 
bassadeurs 1 Eaipereur et à ceux que le roi de France avait envoyés 
à Lîtte, une tapisserie de 57 aunes , et une de 21 aunes où étaient re- 
présentées des scènes de clievalerie ; souvent la bordure était relevée 
d'or et d'argent. Bruges égala Arras dans la confection de ces produits; 
Yalenciennes marcha sur leurs traces. On assure même que c'est Jean 
de Bruges (1) qui fonda les Gobelins à Paris. Sous Maximilien , les 
baute-liceura d'Ârras vfatrent pour la pronière {ois s'établir à Lflie 
{im). 

Quant aux si^ets exploités par les artistes tapissiers, nous trouvons , 
dans te rédt dn célèbre banquet dn lUsan , la mention des dmug 
IWnnui» d*BercnIe ; parmi les pièces de Maiigaerite d'Autriche nona 
voyons l'iiiifolfv d'Alegandre , celle d'fffftar, dn Gid, de Su-BUène; 
les Sept Saerementi , la Cité detDamet, bmt pièces de l'apocalypse ; 
six de k baiailLe de Rousebecque, quatre de l'Empereur Octavien, etc. (2) 

On n'ignorait pas alors l'usage des riches tentures de cuir, et les 
inventaires que nous avons sous les yeux citent du maroquin rouge 

(fl)lte8Br»t.l,p.m 

(I) Voytt M.Bt fUiAim, ch. I, p. ch. Vm, p. tes. 
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OVttÀ de reliefs dorés 6i coloriés. Sur les étoffes dites di-aps d'or 
étaieat ouvrés des animaux » des fleurs , etc. £n 1418 , Jacqueline de 
Bavière avait, dans son appartement, une tapisserie de ce genre 
portant éetpofe^, ieméeet figurée de damouàtte$juwant de le harpe^ 
Dans sa ehsônbre verte , la tapisserie représentait des chasses. 

L'aHdn tisserand s*était placé très-haut. Hargnerilede Flandre avait 
des serviettes ouvrées d*or et d'argent, brodées éehrmuihei d'anehoUe 
en or. Elle avait des taies d*oreîller et des coilfesde nuit confectionnées 
de la même manière et fori incommodes dans leur magnificence. 

Les manufactures lilloises produiraient peu de ces choses curieuses ; 
mais en revanclie , elles expédiaient au loin des milliers de pièces 
de drap, de camelot, de futaine, de damas, de baldaquin; elles 
fabriquaient des étoffes de lin , quelquefois d'or et d'argrent , des draps 
de soie» dn satin bleu, vert, rouge , violet , moiré , des velours de 
toutes couloirs ; ce qui prouve que l*art du teinturier avait marché de 
pair avec cehiî dn tisserand* 

La somptuosité des princes , la richesse générale et l'adresse des 
ouvriers se disaient surtout remarquer dans les byoux, les joyaux , 
les pièces d'orfèvrerie, etc. Huart Duvivier, de Lille, avait mérité, 
par son hid>tleté , la préférence que lui donna le duc de Bourgogne , 
en le nommant fournisseur de la cour. 

Les fçrands et mèiiie de simples particuliers ornaient leur chapelle, 
leur salle d'apparat , d'un grand nombre de statuettes d'argent (i) 
dont quel(]ues-unes pesaient 20, 50 et 40 marcs (2). 

Le catalogue des reliques , bijoux , livres , etc. , de la collégiale 
St-Pierre 5 Lille, en 1597 , est fort curieux à consulter (5) ; lious en 
disons airt y"»^ de.odui des ex'voto de r^otre- Dame -de -la -Treille (4). 



(i) Celles que nous retrouvons sont : Notre-Dame, î* 8^1»ietre,S»Stp-Paul, 
40 SuJean-Baptisle, 5» St-Loois, 6« St-CbrjSOSlAllie, T 8t-Atttotae, «• St-Pllillppe, 
9»St-Jacques, lO» St-Bwthslemy, lio StpAadié, lt»SM3«oigei, ISoSifrBsrbe, 
44*SVllartiB, 15» 8c-Eloi, 16* Si-Nicaiae, 11' St4Adre, i8» Ls Vsdelelae, 19* 

fits-Vaigiierile, ao» Sletetht. 
(1) Dam «D ioTentaire coAieaporain , vingt-hntt d'entr'eUes pèseul SOO mires. 
(8) Il M trouve sax archives de la Mairie. 

(4) nestam archives départemenUles : on y remarque beaucoup d'Agnus-Deî, 
dHaiigesdeHotre-Dame, de St-Micbeljd'antteaux d'or ou d'argent; des croix, de» 
vases précieux, des dtamaols, etc. 
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L'exploration de ces docmnents procnre parfois des notioiis inatten- 
dues , et révèle des usages oubliés. G*est pour dédommager oeux qui 
ont la patience de les lire (I). 

Pour Tosage des palais et le service des festins, c'était une pro- 
ftislon de nef$ , dragtmrs , pou , tasteê » écHéOeB , faeam , esguièret , 
hamm, tranekom d*or ou d'argent. La vaisBèHe de Philippe s*élevait 
à plus de 60,000 marcs ; ce qui £ût au-delà de trois mUlions de francs 
pour le prix du métal. 

Charles-le-Téméraire fit fondre une partie de ces richesses ; Maximî- 
lien dit Sam-Argent , engagea, dispersa les trésors et les inestimables 
collections amnss^es par ses prédécesseurs. 

Un bijou qu'on retrouve souvent dans les inventaires, c'est le fennail 
(au pluriel [eïïmsmx). Le goût des ouvriers le faisait varier h Tinfini. 
QuelqQefois , ce n'était que du laiton doré ; d'autres fois c'était de 
l'argent , soit doré , soit émaillé. il était aus^ orné de pierres pré- 
cieuses , d'émeraudes , de rubis on de perles. Hnart Dovtvler fournit à 
Antoine , bâtard du due Philippe , im f email d'or gainnâe turm^roua 
perk», m nXnê, m dkmtmt , aoee dumeUetpendanletdeitim, eluupiie 
ehMuUe de nx perSet, et qui Inl fot payé 370foiiii d'or (environ 4 à 
5,000 francs de notre monnaie ). Ces sortes de femenx pendaient «i 
collier des dames et resplendissaient sur leur poitrine. 

Pour faire ces bijoux , ces statuettes , ces meubles , les artistes em- 
ployaient non-senlement l'argent , mais For ; de ce dernier métal , ils 
faisaient aussi des coupes, des drageoirs. La dame du Chastel avait une 
image de St-Jean, en or, qui pesait 4 marcs. Philippe-le-Bou possédait 
une coupe d'or du poids de 5 marcs ; dans sa couronne était entré pour 
environ 8,000 fr. de ce métal, et dans son sceau Tonvrier en avait 
mis près d'unelivre. Les comptes de l'orfiàvre de la cour, qulavaitfonmi 
les coHlers de la Toison^'Or , établissent que diacun de ces insignes 

(1) Dmis m invflultiie de 1411 (Mt^ dm WÊMiêtmam, XI« amée^ N» li;, on 
voit menliodné « ... ua plat d'aUbasire à grands boidid'aisMit, po«r awttie à 
comminiier ceux qai ventent être cotomiiniés au gnad aatel le jour de Piaqiwt. 

....Item... un petit plat de crlsiel morleW, tvee on bord doré et au-dessus un 
cercle d'argcut à bandes aussi d'argent, tirant du milieu jusqu'au bord, pour 

couvrir ledit plat où Ton met lesdites hosties avec «ne cuiller d'argent doré, per- 
tuisée au fond de petits pertuis pour prendre lesdites hosties et uu bncbet d'ar- 
gent pour boire après la perception » 
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«DAlait une somme équivriente à 10,000 francs de notre monnaie. 

On conçoit qa*avec de ptireittes richesses, nos ducs aient dû créer 
un garde des Jo]ranx. Ce Imctlonnaire, sur la probité dnqael on devait 
avoir de si fortes garanties, n'avait pourtant que 200 liv. de traite- 
ment (i). L*u8age des métaux précieux étant si répandu, on sentit la 
nécessité d'en augmenlcr la masse en circulation ; on s'occupa beau- 
coup de la recherche des mines d'argent ; l'Amérique ne tai da pas à 
déverser sur l'Europe les trésors que l'avidité des Espagnols venait lui 
arracher. 

Le goût des perles et des pierreries était si prononcé que le man- 
teau de notre Duc en portait un poids qui atteignait 7 marcs , prcs de 
S kUogranunes* Deux robes da duc de Laacastre avaient 51 marcs d'or 
dans leurs otMOMnis (â). 

On ISiisait ainsi des drageoirs en caloedoine, des flacons et des vases 
en cristaL Les princesses avaient de nombreases bagnes avec saphirs, 
améthystes , rubis , diamants , et des peries par centaines. Ces pierres 
étaient taillées k fteettes comme on le Aût aqjonrdliui , et portaient les 
mêmes noms de rote$, briUantt, pointes , ete. 

Suivant M. Peignot (3), ce ne serait qu'en <478 qu'on aurait trouvé 
l'art de tailler le diamant. On cite pourtant Agnès Sorcl comme s'étant 
parée de ces pierres. On en voit mémeqni remontent à i390, 1389, 
138() (i). Pliiiippe-le-Bon vn avait un très-grand nombre. 

Il nous serait difficile de |iréciser la valeur vénale dp tous ces orne- 
ments. Nous savons seulement qu'un diamant offert par notre duc h 
M"»® de Namur, fût payé 64 liv. (environ i ,000 ûp.) , et qu'un rubis 
donné par le même aux joùtes de Bruxelles, Ait compté à Iluart Dn- 
vîvier pour 13 sahu d^or» Le célèbre Saticy appartenait à Cbarles-Ie- 
Téroéraire; G*est un des phis beaux que possède l'Europe; on l'évalue, 
si aonsiie noos trompons pas , à 12,000,000 de fr. On peat dire que 
les joyaur de la maison de Bonifogne représenteraient aqloord'hui 
une somme si élevée qu'on la prendrait pour une fthuleuse exagé- 
ration. 

Si nos élégants ont des lorgnons , des binocles , le duc avait des 

(1) Jiapport de M. Gacuaao, p. 279. 

(2) Ibid, p. 272. 

(S) A muummt ê pmpfoyigwt » p. 434. 
(4) Archives Joimoiivaiilf , 1, p. 110. 
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«tilet d'or (lanettes) (I). C'est au XIV* siècle qu'oD en avait déconveit 
l^usage. Philippe s'en senrait poar lire ; fl avait one custode d'argent 
aax ais de la coavertnre de ses livres , afin de les avoir toujours sous 
la main. 

Les horiog<es étaient déjà assez répandues , puisqu'on en trouvait par 
dizaine dans les cabinets de notre souverain. Une d'enir'elles sonnait 
les heures et les demies. Ce ne fut qu'au XVI« siècle qu elles devinrent 
portatives et qu'on fit des montres (2). 

Les horloges adaptées aux édiUces publics étaient alors chose rare et 
précieuse, puisque le Duc, pour punir les Courtraisiens de leur révolte, 
leur enleva Thorloge du beffroi , et la fit transporter à Dyon. 

Lorsque les glaces mises au tain n'étaient pas encore connues » nos 
princesses consultaient des pièces d'acier poli enchâssées dans un cadre 
de bois, ou de métal. Quant aux ressources auxquelles lés dames d'alors 
avaient recours » pour seconder la nature et relever leur beauté , il ne 
nous appartient pas d*en parler. C'est un secret réservé à ceux qui 

pénètrent dans le sanctuaire de la toilette nous voulons respecter 

les mystères disons seulement queles pins grandes dames n'avaient 

pas d'habillements en profusion. La comtesse de Bar envoyait de Paris 
à Cassel pour demander son corset ci ses colles. Ses robes d'apparat 
étaient garnies de deux rotje», et eilc mettait par-dossusune couverture 
d'hermine dont le drap était d'or 

Les mains de nos belles châtelaines comptaient dc^jà sur l'art des gan- 
tiers de Paris. Les gants de la duchesse de Bourgogne coûtaient 9 sous 
la paire. Le Prince portait des gants de daim gris , violets... il en avait 
aussi pour jouer à la paume. 

Si le siècle a £iit un progrès incontestable, c'est dans l'élégance du 
costume des dames; il suffit, pour s'en convaincre , de regarder la 
mise des princesses que nous trouvons , dans Milliii , rangées autour 
do tombeau de Louis de Blale et du sieur des Aubeanx. 

Les robes avaient de longues manches à une ou deux percées povr 
laisser les mains et les bras libres. Hais ces manches étaient d'une 
ampleur outrée avec de lourds lambrequins et autres ornemeuls de ce 

(1) On a trouvé dans l'Ëscaut un* niéduille où sont représentées des lunettes: 
est-ce une prodactiou de cette époque, ou bien est-ce antérieur? 

(2) Macqttteiaa en portait une lors, de l*«itiée de la Gouvernanie des Piya-Bas 
à Gamlirai. BiHain ^MnU de VEuropt, MAcoateuv, t. II, zxr^. 
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fenre. QielquefoU aussi tes bras étaient complètement dégagés , et , 
même, les mandies étaient ooortes et testaient au-dessus des ooodes-; 
d*autres fois , ces mandies se prolongeaient comme des mitaines • et se 
fermaient d'un grand nombre de boutons. 

Le manteau enveloppait parfois toute la personne de manière à ne 
laisser à pebie voir la forme , ou bien il s*attadiait au col et se résumait 
en une courte draperie ; il était même simplement attaché à l'épaule. 

La coiffure était lourde et disgracieuse. C'était pariois une sorte de 
gros coussin accompagné de draperies pendantes. On y adaptait deux 
ailes qu'on couvrait d'une pi^^ce de linge carrée. Jeanne deConstanti- 
nople a été ainsi représentée, bans contester h cet agenromont ce qu'il 
peut avoir d'historique , nous le trouvons peu avantageux , et rappelant 
même les types de ^Egypte. La femme et la iUle de Louis de Maie avaient 
sur la téte une masse détresses, que nous ne savons comment qualifier, 
et qui les Ait ressembler à des cercueils de momies. Une des princesses 
représentées autour du tombeau portait déjà la coUfore appelée depuis 
à la Marie-^iuart* 

Quelques-uns de ces portraits nous montrent des femmes avec la 
guimpe des religieuses , qui ne laisse voir ni le cou ni la poitrine. D*autres 
en accusent les formes et les dessinent d'une manière analogue à celle 
que nos dames ont adoptée aujourd'hui. 

La taille disparaît sous l'ampleur des vêtements , ou bien est saisie 
par une large bande placée le plus haut possible, comme on l'a fait 
depuis sous l'Empire. Une seule de ces iigures se rapproclic de nos 
modes actuelles. Les princesses portaient des colliers» des perles y 
des croix. 

Sauf quelques nattes qui encadrent la figure » les cheveux sont entiè- 
rement cachés. Le portrait de Marie» épouse du comte Louis de 
Maie» nous olfre un genre de coilftire peu grâcieux » mais qui n'est pas 
sans mtérét. Ce portrait qui se trouve au musée de Lille ne rappelle, 
d'aHleurs , en rien la statue qui est sur le tombeau. 

Les hommes avaient une mise qui présente des contrastes analogues. 
Tkntdt, ils étaient surchargés de leurs manteaux; tantôt , ils avaient 
unesimple tunique à mi-cuisses cl des haots-de-chausses en tricot serré. 
Leur coiffure, empruntée , sans doute, au lui ban des Orientaux, se 
développait de différentes façons. Quelquefois une pièce d'étoffe tombait 
du côté gauche» passait sous le meiUou , et venait se poser de nouveau 
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sur lamasse générale ; d'autres fois , cette pièce d^éloffe » ornée de fe»^' 
tons , partait de l'épaule , tombaitsnr la poitrine , et paassat nir la tdie , 
retombait sur Toreille; ou bien, posée s«r le ebapem, retoobail à 
droite et il gauche, d'un côté pins que de l'antre, de manière à arrher 
Jusqu'à terre. On devait k tenir à ki nttinponr l'empAcber de balayer 
le parquet. C'étaient aussi des toques simples , garnies de Ibstous en de 
pierreries. Les cheveux étaient ooiqiés oirculairement et k pbl» 

Les manches des habits d'homme offiraieni les mêmes pwtiealarités 
que celles des dames. Une ceinture serrait la tonique contre la taille. 
Des brodequins élaient la chaussure générale ; les iionunes portaient 
aussi des espèces de socques. 

Pour ceux qui aimeni ù faire des comparaisons , nous donooos ici 
quelques iiotioiis extraites des comptes de la cour. 

Le paletot de Monseigneur eiugeait six aunes et demie de drap, et 
coûtait? livres 8 sous. Son manteau , huit aunes; ce qui luisait une dé- 
pense de 16 livres. Sa robe était fourrée de deux cents martres zibe» 
Unes, à 30 sous pièce (c'était 4 à 5,000 francs de fiHvrures). Sa robe 
krelamâeimU enavait trois cents, qnivalsieni 150 livres. Enfin, son 
du^pean coûtait 40 sous, ses souliers 3 sous» 

Outre ses habits ordinaires , le Duc avait une robede drap d'or, el 
il la prétait au roi de la Fève..,. 11 ne font pas noua étonner de ce trsit 
de popularité ; le Duc tirait même parfois à l^oiêeau , et quand 11 abattait 
lepope^ai/^ilacceptaitlctitrede roi de la confrérie, et arrosait copieu* 
sèment sa royauté en fournissant h boire h volonté. 

Le service de la table se faisait avec une sompt uoisiié en rapport avec 
la magnificence dp la vaisselle. Au repas du Faisan, dont ii va être 
question, quarante-lmii plats composaient chaque service , et chacun 
d'eux était voituré sur la table au moyen d'un chariot d'or. Le buSet 
était chargé de vases plus recherchés les uns que les autres, où lea 
pages s'^provisioonaient pour verser À boire. Le vin de Beaime, 
rhn>ocras , figuraient au festin. Dans son ordinaire , le Duc avait dwa 
ufUien et deux aides qui hil fimmlssaient tout oe ^1 était de leur 
compétence, même au cérémonies publiques. L'Éfitkr apportait a» 
prince le drageoU- ; le premier diambelhm prenait le dnigeoir des 
mains du même épicier, qui s'était assuré du contenu, et il le passait 
alors aux personnages (lue le Duc recevait. Le convive rendait le 
drageoir au ciiauibellau , qui , ù ^ou tour, le remeilail ù l épicier. Ce 
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fonctioimaira éuût chargé delà oonfectioii des dregéea, des GoufilareSy 
deVIiypocns^eCc. (1) 

Les repes des particaliera n'étaient pas si somptueux, mais Ut 
aYSient on hoedenMet de boissons qui ne serait pas de bongenre 
aiqonrdliui. Par exemple, la table du Prévôt deSt-Yaast (143S) avait, 
entre les accessoires ordinairee, nn plat de mer l^nnf destinés à un 
pareil nombre de oonvives; de plus, fro» loi^niet (longes) de vul (veau), 
dix4ndt pouehahu (poulets)» quatre cappotu (chapons) , trente-six 
pigeons , etc. La bière avait , selon sa nature , le nom de forte cervoise , 
goudale , Leauqmn, mie , douce cervoUe , bremart... Les vin de Beaiine, 
de Maçon, arrivaient en abondance.... le safran était employé dans 
rassaisonnement des mets, les épinards (jalmya tigui aient sur la table. 

Si le pain servi sur cette table ressemblait i\ celui que le foumier de 
la collégiale St-Pierre fournissait aux chanoines de Lille, les doubles 
grande* bUmcetmches devaient peser deux livres, lire bien cuku, bien 
ouvréet , et de manière à en faire dix au havot ; tels sont les termes du 
contrat passé. Les nuylei (simples) pesaient moitié moins. 

Pendant le carême, il n*était pas rare de voir des lillois manquer 
à la loi de Pabstlnence, surtout aux Jours «le Bdiom. On avait déjà 
Imaginéde considérer comme maigre la cbair de certains oiseaux aqua- 
tiques, dont le sne était huileux, et ne se prenait pas en gdée. On 
verra au chapitre où nous parlons des fêtes de TÉpinette, comment nos 
ateux avaient trouve le moyeu de passer fort grassement le carême. 

Nous ne dirons rien ici de ces tournois et joûtes chevalerescjues ; 
mais nous consignerons que l'oi igine de nos concours aux fêtes pu- 
bliques des prix d'arc, d'arbalète , etc., remonte jusques-15. 

A répoque OÀ ces réjouissances devaient avoir lieu, un sergent du 
duc de Bourgogne allait dans les bonnes villes annoncer qu'il devait 
y avoir des Jeux, qu'on y distribuerait des prix. Ces Jeux consistaient 
& hMfrmker ou à Ûre une réponse à une question donnée. En liSft 
on avait proposé celle-ci : pourguoi la jMif« nt venait pat enFrancef 
Le premier prix était une ptùx (patène) en argent du poids de huit 
onces , et le second «n agneau du poids de six onces. Un poc et un houe 
étaient promis aux deux acteurs qui joueraient le mieux le rôle de 

(1) OuviER DC LA Marche, État do la maiion de Bwrgogne, cilé BibliolbèqLUO 
proljfpograpbiqae, p. 385. 
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jo^eetcdiii d'ivro^; ime eawnme àcelui qv&prmumeemt le nuem; 
une aUouetîe aa meillenr chantear; un falof dlummeur à cdaî qui 
oUumerttk (iniuninerait) le meum et à peu de firau; m mnv à cdd ijui 
ooncinueratc le pbu leijeux de vetpret, etc. Les ordoDDateurs delà 
féte n'avaient rien oublié de ce qui pouvait la rendre complète ;fl8 
avaient promis jusqu'à un prix â'iloignement pour lequel «ne nue 
d'argent était annoncée , et enfin , pour fiche de consolation , à ceux 
qui avaient concouru sans obtenir do prix , nn agnelet d'argent. 

Cette année là, Hesdin emporta la paix et le bouc ; Cambrai, l'agneau, 
le pot et Vallouette; Douai, /a couronne; St-Quentin, le falot; Valen- 
cieiincs, l'ours; Montreuil, Varose (i). 

Sous les ducs de Bourgogne , il paraît que les fêtes n'étaient pas 
rares à Lille ; la prospérité du commerce nous en explique suffisam- 
ment la raison. Monstrclet, témoin oculaire de quelques cérémonies 
qui eurent lieu à l'arrivée des princes qu'il accompagnait, nous en 
rend compte avee une admiration tonte naïve , qui ne saurait déplaire 
aux Lillois. Noos lui emprunterons donc quelques lignes. C'était le 9 
juillet i46S. Pbilippe-le-Boa , parti de Bruges le 6 , devait arriver à 
LiDe : VM, nous dit-il , pbu de qmtre eenft hmmei porumt une 
langue ioreke de ehifre aUumie en $a nuàn , Us précèdent le prîuce , 
depuis la porte de Gourtrai jusqu'à son hdteL... Partout on a fait de 
paieiiles alnmenjes de chijre ici en manière d'arche iUsont les lorchus 
ou candclles compassées pur degrés toutes ardentes ; et es quarrefours et 
en plusieurs autres lieux grands fier ardent et jœux de personnaiges qui 
ne font que des signes dt: nnjslcrfs — Ciiacun mcstier de la ville fait une 
alumerye devajit une maison par ou il doit passer avecque mystère et 
eibaUetnent, Les brasseurt de cervoise mettent une queuwe de vin de 
tiane devant leur alumerye et à la venue du Duc , vcUà fu't^t la percheni 
(percent) Â Crois iteu« «I enpeuil 6oif« quiveuU.., €ff destutiodilemc 
mioient faU éenre eeUe parolUt s 

Ceux doibvent bien donmr le vin 
Qui wndetit eauwe à leur wnsin. 

' Le Duc entre en ville bien tard , et ne le voit on goutte , sinon Ic&dltes 
torches el aiumeryes bricf c'est la plus riche chose qu on peut voir carmoi 

{\) MmuMcrit <w i«f abbés d» Liesu , qui a apparleDU k M. Ducas. 
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fiù Ut meU par'HCnpt les voix et la vériié dke pour la gruÊde multitude 
deiike$ ionktê et emideUei oUiÊméetpwr cùmpanùum on polnnt com^ 
parerà UdmiédufmiiiiketceetmttminiUàceuxdektiM (!)• 

Laisfioat encore notre dironiqueur nous raconter comment les 
UUois reçurent Louis XI en 1465. Le 8 Février noue vîmes 2e roy Li^ffê 
n pantr de Toetnm et t'enaUer à lÀUe, lequel jour , U était le quairième 
jourdecareememuit de Behourdy que hn ou a aceomtumance à imfife 
ville de jouster,et avait à ce jour duré ladite fête bien deux cent ans et 
y a moult belles joustes et belle et riche [este et aussi a le jour la ville de 
Liiie estant iemie une des villes ou U y avait plus de riches gens, de richesse 
et de arandeur , et y avait grand peuple, hommes et femmes nioult gente- 
ment habillés , et pour pieux aussi dévot et un peuple moult aumosnier, 
et fut ledit roy logier asséprès des frères Mineurs en la maison d'un nommé 
Bocquet de Lattre, maistre d'hotel du comte de CharoUou, Ce propre jour 
aussi vint à la ville de LiUe le due de Bourgogne avec kuf ea sœur , la 
du eheu e de Bourb durant fv'îfa y furent y oU beUetjmutes , et durèrent 
depuÎB le JHmandie juêqu'à Vendre^ , et le bourgeon de la vUie fiiteHoil 
roi de Vépinette ettoU nommé Baudeekon Gonuner, de Vage de vbtgt ane. 
le roi Logé en parti$ U Vendredi (2). 

Biais que sont toutes ces fiâtes comparées aux merteUles fééri<iue8 
du repas du Faisan ? Pour cette solenndle occasion» leducPhilippe- 
le-Bon fit préparer dans le palais de Ribour un très-riche banquet , où 
** il se rendit en compagnie de princes , chevaliers , dames , damoiselles. 
La salle était vaste et recouverte d'une tapisserie représentant la vie 
d'Hercule ; o\\ y entrait par plusieurs portes gardées par des archers 
vêtus de robes mi-parties de drap noir et gris; plusieurs gentilshommes 
et chevaliers dirigaient l'ordonnance du banquet. Les chevaliers avaient 
un pourpoint de damas» et les écuyers, de satin , également noir et gris, 
pour oonserver le souvenir du deuU de Jean-«ans-Pear : quant au Duc» 
pour la première ibis, depuis longues années, il n'était pa^ tout en noir; 
U portait sur sa persouiie des pierreries pour plus d'un million d'écus 
d'or. On remarquait dans la salle tn^s tables couYcrtes. Sur l'une , 
figurait en guise de surtout on entremets , une église où se trouvaient 

(1) MONSTRELET, XIV. 

(S) M. GenUl-Detcaups de notre ville possède un coAret reeovvert en cniri 
«fné de relieb trè»-élégûitSf et <itt*on pense avoir appanenn à Louis XI , dont Q 
porte la deviee. 
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nne clodM et quatre mosiciei». AMIean, un petit enfint nu nir aa 
rocher, et qui jetait de rem de rose. Un tutre re|iréientaitim Tataeni 
roardHuid ancré, rempH de narchandtees, monté par dea marins , et 
garni de tousses agrès; nn antre nne fontaine partie en Terre, partie 
en plomb avec de petits arbrisseanide yerre ; dans la prairie setromit 
un St-André ayant sa croix devant lui; de l*nn des i»onts de sa croix 
sortait un Jet d*eau d*on pied de hauteur qui retombait dans la prairie , 
où les eaux se perdaient sans qu'on vît ce qu'elles devenaient. 

Sur la table la plus longue , était d'abord un ( uorme pâté renfermant 
vingt-huit musiciens qui , chacun i'î leur tour, d(?vaient jouer de quelque 
instrument. Un château où la féeMélusine se trouvait sous la li<mre 
d'un serpent formait le second surtout ; de deux petites tours jaillissait , 
à volonté , de l'eau d'orange qui tombait daus les fossés. Le troisième 
surtout se composait d'un moulin-à-vent sur sa motte ; le volant portait 
nne perche au boni de laquelie se tenait nne pie qn'nne foule d'archers 
et d'arbalétriers s'eflbrçaîent d'att^dre ; le quatrième un tonnean 
contenant deux breuvages > dont Tun était doux et agréable , et l'antre 
amer et repoussant; sur ce tonnean , était assis nn personnme riche* 
ment vétu, tenant à la main nn biUet avec ces mots : fui m voit m 
prenne. Le cinquième représentait un désert où nn tigre luttait avec nn 
serpent ; le sixième , un sauvage monté sur un chameau ; le septième , 
un homuie (jui battait un buisson plein d'oiseaux ; non loin de là , sous 
une treille, se trouvaient h table un chevalier et sa dame qui sériaient 
de ce travail inutile ; le huitième , un fou monté sur un ours parcourant 
un pays rempli de frimas et de glaçons. Le neuvième un lac envi- 
ronné de villes et de châteaux : une barque y voguait à pleines voiles. 

Sur la troisiénie table, qui était la plus petite, on voyait une forêt 
indienne parcourue par des animaux liroces qui semblaient mansher 
d'enxHnémes. Le deuxième entremets était un Mon mouvant attaché à 
nn arbre au mflien d'un pré , devant lui se trouvait un homme battant 
nn chien. Letroinème , était un colponein* chaiigé d'une hotte pleine 
de meroeriM* 

Dans chaque service entraient quarante-huit espèces de mets. Les 
rots étaient portés sur des chariots d'or et d azur. Près delà table se 
trouvait un haut bulïet chargé de vaisselle d'or et d'argent, et de vases 
de cristal garnis d'or et de pierreries. 

Au milieu de la longueur de la salle , contre la muraille, on avait 
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élevé ime ooIooqa rar laquelle était placée une statue de femme 
presque nue* ses longs cheveux tombaient par derrière; elle portait 
une iMuderoUe oft se ironYsient tracées des lettres grégeoises, PeiH 
dant tout le repas , eUe jeta de l'h^rpocras par la nsmelle droite. 
Auprès d*^, sur un échtfinidege > était tenu à nne cbalne de 
un lion ^vant an-dessns dnqnd on lisait oette inscription : ne toueheg 
à fRA limite» 

La noble compagnie visita toutes ces menreilles, ceux qui ne Ton-* 
laient pas prendre part au repas s'assirent sur des gradins qui pré- 
sentèrent un assemblage curieux, de costumes divers ; car In iiliipart 
de ces seigueurs venus de loin à cette féte avaient adopté (1( s tra- 
vestissements. Les autres ayant pris place à table , la rlorlie dt^ lï glise 
du surtout sonna , et trois voix d'enfants, accompagnées d'un ténor, 
chantèrent une très-douce duuucn. Quand elle Ait terminée, nn berger 
du pflté joua de la nmseite avec .un art qu*on ne connaissate pas 
encore. Pen de temps après , entra, à reculons , nn cbeval couvert de 
soie Yermeille et sur lequel étaient assis dos à dos deux trompettes 
vêtus de jmtmaâêi de soie noire et grise , qui sonnaient de leur instru- 
ment pendant que le cbeval traversait la salle. Alors , on entenditjouer 
les orgues dans relise , et dans le pâté un solo de cornet d'AUe- 
magne. Entra alors nn lutin on monstre , moitié homme, moitié griffon , 
portant en équilibre , sur la téte , un homme ayant les pieds en haut. 
Le lutin était lui-même monté sur un sanglier couvert d'une housse de 
soie verte. Puis ceux de l'église chant<'T(Mit , et l'on joua au pâté d'un 
nouvel instrument. Comme cette sorte d intermède se renouvelait aux 
autres services, nous cesserons de le mentionner. 

Au bout de la salle se trouvait un grand rideau de soie verte derrière 
lequel était construit un échafaudage destiné aux représentations dont 
nous aUons donner le détail* 

Des dairons s'étant fiât entendre , le rideanfUt tiré, et Ton vit Jason 
armé de toutes pièces , qui allait à la conquête de la Toisonnl'Or* Des 
iKBulii monstrueux ne tardèrent pas à fondre sur lui en jetant feu et 
tannes par les narines et U iNNiche; la lutte Itat longue ; Jason aban- 
donna enfin la lance pour ne combattre que de Vépée ; mais à Taide 
d'une liqueur enchantée, que Médéelui avait donnée, il dompta suHe- 
champ ces furieux ennemis. 

Entra ensuite un cerf blanc d'une admirable beauté; ses coiues 
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étaient d'or (I); il portait un Jeune garçon habillé de velours cramoisi , 
coi0é d'un chaperon noir déconpé^L'enluit ayantcommenoé à chanter, 
le cerf contmua, et fit avec faii nn duo que les assistants écoutèrent 
avec beaucoup de ftveur. 

Vint alors le second acte de rhlstoire de Jason. Cette fois , il fût atta* 
qué par un épouvantable serpent qui jettaii par la guenle du feu, des 
flammes et des venins frèt-fwoitit; le deuxième combat se passa comme 
le premier, mais Jason, vainqueur, coupa la téle au serpent, et lui an a- 
clia les dents qu'il mil duus sa gibecière. 

Après ce mystère, un dragon volant traversa la salle et disparut sans 
qu'on sût ce qu'il était devenu. Païui ensuite un héron , puis deux fau- 
cons qui abattirent le héron au milieu de la saUe. Cet oiseau fut alors 
présenté k Monseigneur. 

Vint le troisième acte des aventures de Jason. 11 parut cette fois gui- 
dant à la charrue les bosufe qu'il avait domptés. Quand il eut labouré, 
il les abandonna, prit les dents du serpent et les sema. Aussitét, on vit 
sourdre de terre des hommes armés qui se ruèrent bientôt les vns 
contre les autres , et quand ils se fiirent tous oedt , loridean fht tiré. 

Entra enfin un géant tel qn*on n'en a Jamais vu ; vétn d'une longue 
robe de soie verte , coiffé à la manière des Sarrasins de Grenade , ayant 
è la main gauche une vieille guisarme. De la main droite , il conduisait 
un éléphant couvert de soie , et portant un château où était une dame 
vêtue comme une religieuse ; le géant s'arrêta devant la table de Mon- 
seigneur le Duc, et là, la dame qui était la Sainte FffUse , commença 
une complainte en vingt-deux strophes , où elle implorait le secours 
du Prince et des seigneurs contre les entreprises des infidèles. 

Totêonrd'Ovf héraut d'armes, entra sdors portant un faisan vivant 
orné d'un riche collier d'or, garni de pierreries et de perles. Après lui 
venaient deux dames conduites par deux chevaliers de la Toison-d'Or. 
Le héraut fit alors au prince cette harangue. 

€ 'Ms^hant et très-pnissant prince et mon redouté Seigneur, void 
a les dames qui , très-humblement, se recommandent à vous ; et pour 
» ce qno c'est la coutume et a été andennenMmt , qïn'aux grandes fttes 
» et nobles assemblées, on présente ans princes, aux seigneurs et aux 

(1) Il paraît que le cerf était un ornement à la mode, on le voit figurer dans les 
fttes publiques du teinjks, k Paris et ailleurs. 
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» noble» hommes » le paon, ou quelqu'autre oiseau noble pour faire 

> mm utiles el valables , elles m'ont ici envoyé avec œs deux damoi- 

> seUes , pour voua présenter ce noble fiiisan , vous priant que vous les 
3 veniUeK avoir en souvenance. » 

Ayant alors regardé ITgUse , le Duc tira de son sein un bref contenant 
le vceu qn*il disait d^aller secourir la chrétienté. D le donna à Toison» 
d*Or qui en fit la lecture à haute voix. Sdnte Eglise remercia alors le 
Doc ; le géant continua sa marche avec son éléphant. 

Dès ce moment , cbaciin se mit à faire son vœu en y ajoutant des parti- 
cularités plus ou moins significatives , selon la chaleur de son zèle , et 
Teffet du vin sur son cerveau. Olivier nous a conservé la forrunlf» de 
ces vœux qui, en définitive, u'aboulirent à rien, puisque l'entreprise 
projetée n'eut pas lieu. 

Après le repas, les tables disparurent ainsi que les entre-mets, saut 
la fimtabie de verre , etc. Les convives entamèrent des conversations 
particulières* 

Elles ftarent hiterrompnes par l'arrivée d'une dame accompagnée de 
gens portant des torches. C'était Gràee4Heu; douze chevaliers la sut* 

vaient menant chacun sa dame parla main ; ces seigneurs avaient des 

pourpoiiii s cramoisis et des paletots bicolores noir et gris , décorés de 
pleines d'argent travaillées; des chapeaux de velours noir, ornés de 
la même manièi e. Les dames vêtues de satin cramoisi et de toile trans- 
parente , étaient coiffées à la portugaise. Gràce-Dieu harangua de nou- 
veau le Duc, lui présenta ses compagnes Foi, Charité , Justice , I^iuon, 
Prudence, Attrempance , Force, Vérité, Largesse , Diligence, Espérance , 
Vmttance, Chacune d'elles avait un couplet è lui débiter. La cérémonie 
fitile , Grâce-Dieu se retira et les vertus redevenues des créatures 
humaines commencèrent à damer en ^ttise de mameriei et à fmre bonne 
ehire. 

Telles étment les splendides récréations par lesquelles notre Ihic (1) 
charmait ses loisirs. 

Le superflu , qui est si nécessaire aux gens aisés , devait être un des 
premiers besoins dans une cour comme celle des princes Bourgui- 

(1) LcN» 2242 de la bibl. protyp., de M. Babrois, est intitulé Ordonnances du 
Tfanqtiet rjne fist en fa vilJe ffc T.rlh Philippe, duc de Ifourgogne , en 145", fe 17 
Février, avec le vœu de* Seigneurs de Flandre, pet. in-fol.) environ 200 feuillets. 
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gaoBs; «usi pura8t41 qae piosieura ftnakuinaing cherelièrait par 
te naWeniations à t'enridUr plas vtle et phu ft»rt. Monstrelet non» 
apprend qu'en 1464 , M* Thomas » de la Chambre des Gomptea • et qvti 
avait fidt nne fortmie scandalease , ftit arrêté et mis an château de 

Beaurevoir. Son frère fut aussi emprisonné au château de Lille. Ce 
dernier fui exécuté. L'aiiin^ lut réintégré dans fonctions. Nous 
avons déjà parlé de la léproserie du Pont-de-Canteleu , expiation d'un 
dépositaire infidèle. Du reste , n'en disons pas davantage là-dessns ; 
dans ce temps-ci , cette matière pourrait déplaire à bien du monde. 
Revenons à la cour de Phiiippe-le-Bon. 

Â la suite du Prince » on voyait figurer des nains , des fous ; manie 
qui, du souverain, passa chez le peuple. Les Lillois avaient leur évêque 
de* fout. Girîiieniot de l'Espine, décédé en iSOl, flkt revêtu de ce titre , 
qu*on n'a pas dédaigné de mentionner sur son épitapbe dans l*ég|ise 
ISt-Pierre (1). 

Pendant trois jours, le nouvd élu se parait d'habits épisoopaux, 
avec des sandales rouges ; il portait une crosse d'argent, dont le bâton 
était noir ; il avait sur la téte tantôt une couronne d'or qui valait 

Âi sous (2), tantôt un coussin au lieu de mitre , et dans cet auirail , il 
donnait des indulgences ( n répétant des formules diverses qui paro- 
diaient celles de l'Eglise. Pour faire cette fétc , sire Matthieu , évéque 
des fous à Lille, reçut un subside tk' 9 livres IQ sous (3), et un de ses 
ministres en eut nn autre pour boire avec lui à laféte des Innocents. 

Philippe avait des jongleurs : un joueur de i'épée k deux mains 
nommé Georges ; un joueur de farces nommé xMathelin ; un fou nommé 
Platian ; tm m^n nommé Goquinet. La robe de Goquinet , fiiite à l'imi- 
tation de celle du Duc, était bordée de douze peaui d'agneau, à 5 sons. 
L'évéque de Cologne avait deux nains. La Duchesse avait une foUe* 
Un personnage ayant pour titre le PhUoiophe, et qui, en cette qnà- 
lité , se contentait de 5 sous de gages par jour, était de la suite du 
Prince. La plupart des villes avaient leur fou en titre t on l'appelail 
aussi le sot. 

A tout cela, il faut joindre les gardeurs d'ours, de lions, de bêtes 

« 

(1) MuJLUi, Antiguitét naUonah», t. V, ch. LIV, p. 54. 

(2) MONTLIHOT, p. 341. 

(3) M. Gacbahi», p. aïO. 
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Iwoachfls. Parmi les tadtes de la ménagerie , nous voyons figurer 
mie Semie, des vadhe$ namaget, des duaneau», ûmmuruehei , et oiiiret 
éurmgeê kH» (1). 

De toiie les arts cultivés |»ar DOS Sienx, It musique est sans contredit 
cdni qu'ils ailéctioniiafient le pIu8.Nosprinces et nos princesses n'étaient 
pas en deiioFS de ce go4t national. IMippe-le-Bardi et Jean-6ans4^ 
avaient auprès d'eux plusieurs ménestrels dont le chef s'appelait le roi 
d'Artois. Marguerite d'Autriche jouait de plusieurs instruments. Elle 
composa des chansons , aux paroles desquelles plu^iieurs compositeurs 
de son temps adaptèrent leur musique. 

Grâces aux poètes et aux. romanciers, les ménestrels du moyen-âge 
apparaissent à notre souvenir comme des types de Télégance, et leurs 
chants comme l'idéal de l'hannonie ou de la mélodie. Si nous venions 
à les entendre en personne, leur réputation pourrait bien y perdre, 
sans que notre plaisir eût à y gagner. Voici du reste une liste de quel- 
ques-mis de leurs instruments : vleUle-mlcanon » naquart, chevrettes 
rubeshe» dstole, trompe» doucine, guiteme, psaliérion, orgue, 
cymtmles, leu, haipe» cornemuse» dochette, morache, tambour, 
flageots 9 thubre , liftte » behalgue , cornet d'Allemagne , fistule » pipe, 
monocorde, etc. 

Près de l'orgue , sous le clocher de l'égKse St-Pierre , on voyait un 
enge portant un instrument dont on ne irouve nulle part le nom ni 
la description , pas même dans l'essai sur la uuisique de Laborde (2). 
Cet instrumetiL est percé de trois trous eise jouepar-dei5st)us. 

La colléi^^iale Sl-Pierre avait hnit à dix enfants de eiiœur et un 
grand nombre de musiciens gagés pour exécuter des motets dans les 
grandes soIennit<^s (3). La bibliothèque de Cambrai renferme des ma- 
nuscrits du XV* siècle qui contiennent des chants à plusieurs parties , 
des messes, motets, chansons, où le contrepoint se dessine très>necte- 

(1) H. GàimiMflkippeH»m-kiJrMe8d9iaU,p,90^^ 

^) MiuiK, Jiif4iilM9«ialjoiMlw,t. Y, cb. UV, p.8. 

^) Dans Taete de fondation nous lenarqnoiis les passaiges suiTanis : en 

» reconnaissance des grâces tempotellesqQC Jésus-Christ nous a faites , et Sllnqu*!! 
» lui pleust par les mérites et intercession dMceluy, monseigneur St-Plerre, prince 

» des apôtres et ch^f pasteur de notre mère sainte Eglise , nous faire grâce 
» d'avoir el de laisser de nous lignée en postérité légitime et de prosi^érer en nos 
• affaires, avons fondé, etc. 
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ment. A Tttitrée de Jean de Bourgogne à Cambrai, lesen&nis de cèoetA* 
firent preuve de leur talent d'exécntion ; au départ de Phîlippe4e*Boa 
deux d'entre eux eanlèreut me eanehotmeUe de ïaqwUe un ée$ gen^ 
hommei d» Due f tuf la teueure. Les mêmes manuacrits citent de cette 
époque plusieurs compositeurs de Douai et de Yalenciennes. 

Josséidn Desprets ftit le musicien le plus célèbre et le plus populaire 
du XV« siècle; c'était le Rossini de son temps. Nicolas Gonibert , dont 
la famille lialiiie depuis longtemps Lille, était son élève (1). L'art de 
la musique comprenait le chant, le contre-point elle deschant... " 

La bibliothèque publique de notre ville possède un manuscrit du 
XIV« siècle où se trouve une espèce de drame , en prose latine rimée, 
d'Âdam de la Bassée, il porte pour titre : LudutÂdœ de Basseiâ canontci 
imulit super ainiA<Uudkamm; il contient un ^raad nombre de mélodies 
ancrées et pro&nes. Parmi ces dernières , plusieurs semblent avoir été 
populaires anxXm* et XI V« siècles. Nous avons cru fiiire plaisir à nos 
lecteurs en leur traduisant , autant que céla est possible , le plaincbant 
d'alors en notre musique d'ai^onrd'hui. Nous avons pris les deux sui- 
vantes comme spécimen le jdus curieux (3). 

La chasse était alors un plaisir de roi , en ce sens que les roturiers 
en étaient privés. Nos comtes s'étaient réservé le droit de chasser le 
cerf dans les forêts. Philippe-le-Bel leur avait cédé à eux et leurs hé- 
ritiers /'^perfitr féodal sur 1 Artois, sous la simple condition de le 
tenir toujours en hommage lige des rois de France. Il y mettait toute- 
fois la condition de pouvoir s'en servir une fois par an el d'être présent 
à la chasse qui s'en ferait. Ils avaient aussi acheté en certaines localités 
le droit exclusif de tendre an héron. 

Dans ces exercices, les princes avaient des cornets d'ivoire, dont 
cetoi qui était à St-Pierre peut nous donner une idée. C'était le cor 

(1} ta bftUille de Marignan, par dément Janeiiin, miislclen du XVh aièeie, a 
été remiie à exécution par la sociélé dea Gamtea, à Paris, en Avril I8M. Cest 
UD dueor sans accompagnement, comme on le lUaait alora, où les bnitts de la 
gnenre, le twnulte de la mêlée, l'ifresae da combat, la joie du triomphe, sont 

peints avec une vérité ^ ni éclat extraordinaires. Cet ouvrage , qui suffirait à 
établir la réputation d*un compositeur d'ai^onrd'lnii , a été écrit sons le régne de 
François I»' [L'Illustration, No 60, p. il 5). 

(2) Voyez la pr(>mière page de la lithographie donnant. des mélodies du XIU* 
siècle que nous avons citées page i84. 
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tnidttioiiiid des Danois et des Eoossafe , et que nos romanciers ont 
rendu si populaire , quoiqu'il ne fftt assurément ni sonore ni harmo- 
nieux. H servait à réunir les chiens et les chasseurs. Il était Ttit en 
corne d'Ui us ou de deiu d'éléphant. C'était en donnant une curne 
semblableque Ton confirmait la propriété d'un fiel ou d'un doiuaiiie. (1) 
Les faucons étaient le iniiy(Mi dont se servaient les dames et les 
seii^iu ars pour chasser aux oiseaux. Les gcrfatits, les tercckts, les 
hagards dislande étaient admis à l'hooneur de figurer sur le poing 
des châtelaines ou des damoiseaux. Ils coûtaient 75 livres pièce* Les 
plus robustes venaient de Norwëge. Les rais s*en envoyaient en 
présents. Nos princes firent plusieurs fois cette courtoisie an roi do 
France* 

On coiffait ces oiseaux é*im bonnet qui les privait de h lumière el 
qu*on leur Ôtalt à volonté. Ces bonnets on couronnes étaient appelés 
bea defauam* On les ornait de houpes, d'aigrettes , du diUfre dn 
prince ou de son écosson. Ils coûtaient jusqu'à 60 livres. 

Les chevaux , les chiens étaient d'autres accessoires imporiaïus de 
la chasse. Les uns et les autres étaient tenus avec soin. Dans les 
céréiiioiiit s publiques, les coursiers qu'on appelait dextricr, palefroij, 
haqiicnce, amhlnrd, étaient couverts de longues housses qui pendaient 
jusqu'à terre. Les armoiries du seigneur y étaient représentées. L'or, 
les pierreries n'y manquaient pas. Quand la housse était absente, la 
courroie que nous nommons Tentrière , et qu'on appelait alors pen- 
ehau (de panehe, panse , ventre) , était de drap d'or. Quand le duc 
donnait des housses aux gens de sa maison , il employait deux à trois 
cents aunes de drap. H était souvent précédé de quelques seigents 
sonnantia trompette. A cet instrument était suspendu un carré d'étoffe 
qu*ott appelait hmOe ou penmm. On y peignait à l'huile les armes du 
prince , on l'entourait d'une frange en or fin. 

Dans les expédiiioas militaires, les ducs de Bourgogne avaient un 
nécessaire d'armes : c'était une sorte de grande malle en cuir (jui 
pouvait servir de lit et renfermait un matelas de crin , et ce (lui est 
convenable pour dormir. Le matin on repliait le tout et on l'emportait 
comme une valise. 

Pour se fiiire une idée de l'excessive richesse déployée dans les 

(i) VniiN, jMHt^fwHonaUt, t. V, ch. S4» p. 7S. 
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équipages de ces princes , il faudrait lire l'inventaire du butin fait sur 
Charles-le-Téméraire à la bataille de Granson. 

Finissons ce chapitre comme nous l'avons commencé , en faisant 
remarquer que cette époque est l'adolescence de la Flandre , où si l'on 
veut sa jeunesse; elle s'y montre belle, riche, forte, polie et intelli- 
gente. Nous verrons bientôt tes orages qui traversèrent son 4ge mûr. 
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Les quarante années qui s'interposent entre Tépoque des ducs de Bourgogne et la 
dotnination espagnole, sont un moment de transition moins remarquable pour 
nous par les événements qui lui sont propres que par les choses qui s'y éteignent 
et par celles qui s'y pré parent. La seule institution imporUnle pour Lille , c'est 
l'établissement des tayetteurs et celui des bourgeteur» , dont l'industrie fut, 
pendant deux ou trois siècles, le principal commerce de la ville. 

L LILLE SOUS HÂRIE DE B0UR606IE. 
1176-4481. 

HARLES-LE-TÉHÉRAiRE était mort devant Nancy, plutôt comme 
un brave soldat que comme un habile général. Ses affaires 
étaient tout-à-fait compromises , tant par les suites de sa 
défaite que par le mécontentement qu'il avait soulevé contre lui chez les 
Flamands. A l'âge de vingt ans, sa fille Marie se trouva tout-à-coup héri- 
tière de ses provinces et des embarras où il s'était fourvoyé. 
Habile à profiter de cette bonne fortune , Louis XI ne tarda pas à 
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revendiquer Théritage de Bourgogne ; il tenta de ftire donner rorphe- 
line an dauphin de France; mais ce mariage était trop odieux aa% 
Flamands pour qu*il fftt possible de l'accompHr. Ils n aim lidii guère 
Charles de Bourgogne, mais ils détestaient encore pins la domination 
flrançaise , et ils sentaient bien ce que seraient devenus leurs privilèges 
entre les mains d un laissant seigneur ici que Louis XI. 

Fidèle îi sa politique , le roi excita des troubles h Gand. Le chancelier 
Hugonet, dévoué serviteur de Marie, fut décapité. Ni les larmes, ni 
les supplications de la Princesse ne le purentsauver; U périt sur Técha- 
iaud le S8 Février i477 (i). Le sire d'Imberoourtentla même fin; mais 
* ces pertes, qni eflbiblissaient le parti de Boni|[ogne , n^affiemUssaient 
goÀre celui du roi de France. 

La jeune duchesse était venue à Lille pour y concerter, avec son 
Conseil , sur les moyens de d^ouer les intrigues de son ennemi, Ion 
que FrédérieUI , empereur d'ÂUemagne , la demanda en mariage pour 
son fils Haximilien , alors âgé de dix-neuf ans. La députation fut hono- 
rablement accueillie , et la proposition agréée. Cette union , qui ne 
larda pas à se célébrer, porta à l'Autriche les Pays-Bas et la Franche- 
Comté. C'est ainsi que les Lillois furent quelque temps les sujets de 
VAutriche. Trois siècles après , nous les retrouvons aux prises avec 
les mêmes Autrichiens. 31ais n'anticipons point. 

L'année suivante naissait Philippe, qu'on a surnommé le Beau, 

Le mariage de Marie de Bourgogne (Juin 1478) contrariait les vues 
de la France; de là» unenouvdle guerre. Les troupes fr«B«idses fom 
iiTUption dans l'Artoie etle Hainaut. Les villes de Douai, 9t-0mer, et 
surtout Lille se prirent à une vigoureuse réslstanoe. Les débris de 
Tannée de Nancy s*y étaient réAigiés et formatent un corps assez 
respectable; néanmoins les Lillois , loin de confier à ces troupes la 
garde de leur ville , Élisaient personneUement le service sans vouloir 
; jauiais composer sur ce point. Maximilien , reconnu k Bruxelles pour 
époux et tuteur de Mlii m' , vint les encourager à faire bonne et géné- 
reuse résistance; il leur amena des reniorls et des munitions. Il alla 
ensuite agir de niùme à Douai et à Valenciennes. 

Connaissant l'amour des LiUois pour leurs institutions munici^ lales , 
il s'occupa de l'Écbevinage , donna une nouvelle sanction à cette clause 

(1) H. GMMàn^Rofportim'UÊanhiméflaCàÊm/k^dmCmKflÊê, 
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que le rewart et le mayeur fussent nés à Lille ; il étendit la juridiction 
du Magistrat et attribua à ce corps la répression de radultère , que 
révéqiie prétendait être de sa compétence. 

Des purticularités de cette guerre, il &at en tirer une qui est de 
notre ressort : Arras, investie par les Français , avait envoyé h Lille 
des députés pour demander du secours ; le sire de Vergy se mit k la 
téte de seiie cents hommes qui partirent le Jour même. Voici comment 
Louis XI, dans une lettre Si M. de Bressière, rend compte de cette 
expédition (i). 

€ Les garnisons de Lisie ♦ de Doaai , d*Orchies et de Valenciennes 
» s'estaut assemblées pour se uictu t' dans Ai ras et estant bien cinq 
» cents honmiiis à ctieval ot mille à pied, le gouverneur du Dauphiné 
» qui esioit en la cité en lut averly et alla au-devant; et n estoient 
» point (Il nos gens plus haut de six vingts lances qui donnèrent 
» dedans en eiîet , ils les vous festoierent si bien qu'il en demeura 
» plus de six cens sur le champ , et de prisonniers ils en amenèrent six 

> cens à la cité , et ont esté tous , les uns pendus et les testes coupées , 
» et le resta gagnaJa fiiite. Ceux dudit Arras estoient assembles bien 

> vingtHleax ou vingt-trois pour aller en ambassade devers mademoi* 

> sdle de Bourgogne ; ils ont été pris et les instructions qu'ils por toient, 
1 et ont eu les testes trancliées Il y en avoit un entre les autres , 

> Malstre Oudard de Bussy , afin qu*on connust bien sa teste , je l'ai 
9 filit atoumer d'un beau chaperon fourré et sur le marcbé d*Hesdin 
» là où il parviendra. > 

Par rei)i t'sailies , Maxiniilien envoya au gibet Raimonet d'Ossagne. 
Le roi renchérissant à son tour, tit pendre cinq cents Flamands en face 
des villes de r Archiduc ; dix d'entr'eux furent ainsi suppliciés devant 
Lille. Les paysans de la chûtelleuic , fatigués des exactions des pillards 
français, se précipitèrent un jour sur les traînards, en massacrèrent 
un grand nombre et en ramenèrent un nombre plus considérable 
encore chargés de fers. Les années suivantes présentent ainsi une 
série de troubles sans cesse renaissants : tantôt unis à l'Archiduc , 
tantét s'élevant contre hii, les Flamands sont toujours en armes et 
dévastent la châtellenie de Lille. 

Cette lutte fiitiguait le peuple, qui finit par s'en prendre à la Duchesse» 

{i) Mémmtei de Puiupi'K de Comim;», liv. V, ch. 15. 
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En divers lieux des partis s'élevèrent contre elle. A Lille même , cette 
ville si sage, si réservée, la révolte avait trouvé des partisans. Le 
i Magistrat , méconnaissant l'autorité qu'il avait respectée jusque là , 
l reAsa Jes aides demandées. Le 22 iaBvier et le 13 Mai U79 , il réitéra 
son refiis. Le registre aux RéeolatleiiB porte cette brève et significative 
flMDtioii : c Ae jMU accorder A'tààu à mMme de Btmrgo^ (i), > 

MaxiflliUea deaanda que les écbevius lui donnassent do moins en 
prêt ce qu'ils loi reftnaient comme aides (2). 

Était-ce poiu* prendre sa revanche, qu'en 1481 , il ordonnait à tous les 
hommes valides de Lille et dosa châtellenie, âgés de dix-huit à soi- 
xante-dix ans , de prendre les anues , de se vêtir h leurs frais d*mi paletot 
blanc et sanguin avec une croix de Saint-Aîidrc hhmc derrière et devant, 
de se munir de douze flèches et d'une lanco rie dix-huit pieds (3) ? 
non , c'était parce qu'il comptait sur leur courage et leur patriotisme. 
ii'Écbevinage , voyant en effet la nécessité de son concours , vota ( 20 
Octobre) les aides demandées (4) ; le Prince de son côté fit ressource 
ide sa vaisselle, fl engagea pour i5,000 écus nn ricbe drageoir orné 
ld*or et de mbis. G*est aussi purée qoe Lonis XI connaissait bien l^esprit 
public , qu'il défendit à ses ambassadeart de se rendre à Lille où était 
la douairière, avec qui Ib avaient pourtant à traiter* 

Après la prise d'Arras un grand nombre d'ouvriers quittèrent la 
viHe et se dirigèrent vers Lille ; ils y forent bien aoeoélllis et l'Archi- 
duc leur donna des lettres-patentes. C esL là l'origine des sayetteurs , 
dont l industric resta jusqu'au siècle dernier le principal commerce de 
notre ville. D'ailleurs il est bon de remarquer que la guerre n'inter- 
rompait pas le iié^^oceetque les marchands, munis d'un sauf-conduit, 
transportaient leurs marcbaudises d'Arras à Lille et réciproquement , 
et traversaient ainsi les postes ennemis étabUs à Béihune et ailleurs. 

A peine âgée de vingt-quatre ans, Mariefit, le 28 Mars iASIàf une cbftte 
de cheval qaà laconduisit an tombean. Une pudeur excessive l'empêcha 
de Ihire an médecin une confidence qui l'eût peut-être sauvée. Elle 
laissait deux enihnta : Philippe, qnilnisaccéda flo«s la tutelle de Mazl- 

(1) Tome U. 

(2) IbU, p, M. 

(S) Àrdm>e8 de ta Maitû, legiabre F. 35; registre C» » SM. — Fauckoocu, 
p. 300, efl^ayé de la longueur des Isnces, les a rédalies à doue pieds. 
(4) RegisUrcB,f»SM. 
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mîlien , et Marguerite , qni fut deux ans fiancée au Dauphin depuis 
Charles YIII. Toutefois ce mariage projeté n'eut pas lieu » car Margue* 
rite ^usa en premières noces Jean, infiint d*£8pagiie, et en deuxièmes 
noces Philibert de Savoie. 

La guerre continuant toujours, Lille leva de Targent pour acheter 
dn Mé; il valait alors 68 sons la rasière. La compagnie des oonlevri- 
niers, ou canonniers, iîit réorganisée et reçut des lettres-patentes; c'est 
de là qu'on fidt dater hi première institution du corps des canonniers 
sédentaires dont notre ville se glorifie h si juste litre. Mais nous 
avons déjà fiiit voir, pages 334 et 337 , et nous montrerons encore 
plus luiu , que ki> Lillois manœuvraient le canon cent trente-cinq ans 
auparavant. 

Maximilien ayant fait avec Lonis NI le traité d'Arras(25 Décembre 
i482), abandonna l'Artois et la Bourgogne. Le roi de Francp renon* a 
de nouveau à toute prétention sur Lille , Douai et Orchies» qui restèrent 
ainsi attachées à tai Flandre. 

n. ULU MUS PfflUm-U-BEAU. 

1482-1506. 

'est en 1485 que le magistrat prêta serment de fidélité à 
Pbilippe-le-Beau (1) , qu'on a aussi désigné par l'épithèle 
de CrùU-4kmàL Le sieur deRavestehiet le sve de Besvres, 
gouverneurs du jeune Duc» firent , en son nom , serment à la ville de 
mahitenir ses ft'anchlses et privilèges. 

Hais le mal le plus pressant était , alors , le vide de la caisse munici- 
pale. La firanche foire avait été suspendue (2) , le magistrat la rétablit 
de nouveau eLobliiiL de l'Archiduc une proloiîgaùon (5). Ce prince au- 
torisa la ville à ne payer que deux des trois années de rentes dont elle 
était arriérée; c'est ainsi que luxe et misère se donnent la main. La 
fortune des particuliers ne pouvant plussalfire aux frais qu'occasio an ont 
les joutes de l'Épinette, Maumilien-suns-Àrgent, tuteur de notre souve- 

(1) Arekinm i» la Mairie, registre C. f» 827. 

(2) Elle commençait le 27 Août et durait cinq jouis* 

(3) Anhwit de fo JITatrte , registre C. 1» SOS. 
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rain , ordonaa à la ville de faire les fhiis des honoraires du roi et des 
jouteurs. Quelques nobles ( lievaliers devaient être alors réduits h de 
cruelles extréjuiti's , puisqu'un sieur Jean Deuvrin, écuyer, seigneur 
de **% demandait aux écbevins la conciergerie de la tour de Riboor ; ce 
qu'on lui refiisa (i). 

MaximOien (que Olivier de la Marche veut sumoniiiier GœoiHl'Acier), 
élo roi te RomaiiiB, n'en fiit paa plus à son aise. Les Hamands se 
plaignireat ; les Gantois se mirent à la tdte d*an monYement séditieux » 
ils rédamaient leurs privilèges violés ; les offlden de rArchidacfiirent 
proscrits (2), et rArchidueloi-mèBie attaqué par la France» mal déffiBddii 
par ses propres gens , était dans une position fort critique. 

Adrien de Rassenghem , que le Prince avait envoyé à Lille, fût soup- 
çoûué de s'entendre avec lr*s ennemis ; (^liarles de Memmeville , muni 
d'un ordre secret , arriva à l iniprovisic dans les murs de notre ville, 
fit charger de chaînes le gouverneur et l'enferma dans les prisons de 
Vilvorde(3). 

Le Régent eut personnellement affaire avec les bourgeois de Gand 
et de Bruges. Ces derniers s'emparèrent de sa personne , l'emprison- 
nèrent d'abord chez un joailUert puis dans l'hôtel de Glèves. U n'obtint 
sa liberté qu'en promettant roubG du passé et en consentant à tont 
ce qu'on demandait de hd. 

Â la nouTdte do ces événements, Frédéric III étsût venn en Flandre 
h la téte d'une puissante armée , pour secourir son fils ; Bbximilien 
crut qu'il pouvait alors se dédarer libre des serments que lui avait 
arrachés la violence ; mais il en résulta un nouveau soulèvement plus 
considérable que le premier , tout U; pays fut ea ébuUition et Frédéric, 
impuissant contre les diHii ukés , abandonna la conduite de la guerre au 
duc Albert de Saxe, qui n'obtint que des succès peu décisifs. 

Enfin un traité de pacification fut signé. Lille y figura avec les trois 
membres de Flandre. 

Âla faveur des troubles, les Hennuyers s'étaient répandus dans hi 
cbâtellenie , qu'ils pillaient et dévastaient sans cesse. La paix ne les en 
ftîsant pas sortir, les UUois durent fiâre contre eux des expéditiona 

(1) Registre aux Résolutions, tome UI. 

(2) CooM Arfs, Histoire de la Belgique , p. 94, 

(3) M. PE UosNY, Uutoire dt lAUe, p. 153. 
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nouvelles. Les arbalétriers , les uichers , les canonniers , commandés 
par le gouverneur , purgèrent , de ces brigands , tout le pays environ- 
nant ; mais les troupes qui aidaient les bourgeois à rétablir Tordre , 
recommencèrent, pour leur compte » les déprédations qu'elles devaient 
réprimer; il fallut appeler d'Allemagne une compagnie qui vint châtier 
rautre (1). Une ordonnance du 25 Juin 1489 (2) défendit, sous peine 
de mort (3), de fiûre des etmrtei dans la châtellenie de Lille. 

On rencontre encore ici un nouvel exemide des traités de neutralité 
que stipulaient les villes et provinces , lorsque les souverains se décla- 
radent la pierre entre eux. Un de ces traités fot signé à Wavrîn , entre 
les députés du Maréchal d*Esquerdes , Lieutenant-Général du roi de 
France d'une part, et les députés des trois ordres de notre province , 
particulièrement les rewarts, les niayeurs et les échevins de Lille, 
Douai et Orchies (4). 

Malgré les battues faites , malgré les compagnies soldées, malgré 
les ordonnances dont nous avons parlé, les partisans reparaissaient 
encore , et la milice lilloise dut prendre personnellement le soin dele& 
poursuivre. Pendant longtemps , un détachement de vingt-cinq bour- 
geois t munis de hallebardes , fit chaque jour, après Touverture des 
portes , une tournée dans la banlieue. La continuité de ce pénible ser- 
vice excita de justes r^résentations ; le Magistrat ofiHt au Gouverneur 
une somme de âÛO livres , pour que cet olBcier se chargeât désormais 
de ce soin (8). Mais, pour se préparer à toutes les éventualités , le corps 
des canoniders reçut des instructions particulièrès (6), et un nouveau 
emmm fat préposé à la direction de l'artillerie. 

Un traité de paix iht signé à Péronne. Pierre Âucfaemart , secrétaire 
de TArchidue , partit de Lille avec le prince de Chimay et d'autres 
membres du Grand Conseil qui s y étaient rassemblés. Ils allèrent à 
Abbeville trouver le sire d'Esqucrdes , pour convenir du jour où se 
ferait la ratification dudit traité. Elle eut heu à SecUn , le 13 Mai. Lille 

(1) La ville prêta à cet effet, aa goavernement , une somme de 800 livres, en 
mentiODDont que c'était pour cette fois seulement et sans tirer à coméqumee* 
(8) Au nom du roi dos Romains et de l'arcbiduc Philippe. 

(3) Archives (k la Mairte , registre C , f. 260. 

(4) Factures, e(c., p. 13. Cabinet de M. Gemtil-Dsscaiips. 

(5) Registre aux Résolutions , U. 

(6) Ibid.,p,in. 
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célébra par de grandes réjouissances cet événement , qui permettait 
d'espérer une tranquillité que le pays demandait depuis si long-temps. 

La mort de Frédéric LU appela au trône d'Allemagne Tarchidiic 
Maximilien. Le nouvel empereur fit inaugurer son fils, Pliilippe4e- 
Bean , qui ne tarda pas à Êûre on appel général à tous ceux qui tenaient 
de lui fief ou arrière-fief. H voulait se préparer aux érénements «ToBe 
guerre qn*il prévoyait. 

La Giiambre dos Comptes à UUe , profitant des droonstaaoes ^ avait 
étendu arbitrairement ses pouvoirs. BHe avait ordonné l'assiette d'un 
impAt pour le rétabfissement du pont et de la chaussée de Vendin. Cet 
acte d'usurpation frit invalidé par le Magistrat et les baillis. 

L'Éclievinage montra, dans ces années d'anarchie, un esprit de 
(eniu té et d'indépendance , dont il est bon de rapporter quelques 
exemples. 

Domessent , premier lieutenant du Gouverneur de Lille, avait obte- 
nu de Maximilienrexemptiou, pour trois années, des droits d'octroi à 
six mnids de vin et quarante pièces de bière ; l'échevinage réduisit aux 
deux tiers cette fiiveur du souverain et mentionna, dans son ordon- 
nance, que la quantité qa*fl laissait an titulaire était de fure gràee (i). 
Personne ne réclama. 

Qodques années après, Loois Dubacq, conseiller de la gouvernance, 
avait été Tobjet de semblables flnreors. Le Magistrat réduisit à im les 
quatre mnids de vin , et à vSngt'quatre les quarante tonnes de oervoise 
concédés par le Prince. Dubacq dut se déporter du surplus de ses 
lettres d'exemption. 

Philippe-le-Beau épousa , à Liesse (2), Jeanne , fiHe de Ferdinand V 
d'Arragon et d'Isabelle de Castille(449C). A cause de ce double royaume, 
Jeanne est appelée , dans les auiRjrs, tantôt Jeanne d'Arragon , tantôt 
Jeanne de Castille. Elle a aussi un surnom qui rappelle de tristes sou- 
venirs, c*est celui de Jeanne^FoUe (5). La mort d*nn époux peu digne 

(1) ttlfusl480. 

(2) Les Archives historiquei H UUéraim, II, p. SS, disent : à Lille, 

(3) Un tableau de Stcaben , appartenant aa musée de Lille, représente Itnnd- 

hcurcnse Jeanne devant le corps inanimé de son mari : jamais nous n'avons pu re- 
garder cette femme pétrifiée par la douleur, sans qu'une angoisse indéfinissable 
n'étendit peu h peu sur nous des frissons glacés ; et, chaque fois, nous avons été 
contraint de quitter la place pour nous soustraire à cette douloureuse impression.' 
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de sa tendresse au^enta le trouble que la jalousie avait d^à mis dans 
sa raisOD. Cette iiifortuDéepriDoeMe> mère de deux empereurs et de 
quatre reines, moarut, dit-on, sur la paille, se débattant avec des chats. 

L'année suivante, des oavriers tisserands, s'exiiant de la France , 
arrivèrent de Bouiiges à LiUe , et s'y établirent à demeure, formant 
ime corporation distincte que l'on a depuis désignée sons le nom de 
hourgelman. Ils disaient, outre des draps ouvragés, des étoffes de 
sde , d'or et d'aigent. Nous en parlerons avec plus de détaQ au cbapitre 
où nous traitons de Vindastrle IHlofoe. 

Parmi les mesures que prit l'Archiduc , il faut citer celle qui décla- 
rait sans appel le jugement des en lu vins (les recours au parlement 
de Flandre étaient devenus si fréqut nis , qu'un grand nombre de plai- 
deurs s'y ruinaient) ; puis , celle non moins importante qui était par- 
venue à balancer les recettes et les dépenses de lu Commune; ce qu'on 
avait inutilement tenté depuis plus de cinquante ans ; puis enfin , celle 
qui acheva de délivrer la chàteUenie des ribaudê^ eoqmm et autn* 
gmuutmaimt (I). 

Ala mort d'babeUe, PhUippe pritletttre de roi de GastOie, et c*est 
sous cette dénominaiion qn'tt signa les lettres des commissaires au 
renouvellement du Magistrat. Les dfiDcaltés du moment l'ayant appelé 
en Espagne , il y mourut àrége de vingt-hultans (S5 Septembre 1506], 
n'ayantgttèred'antre dsreà lagloireqned'étrelepèrede CharlesHQuint. 




m. mu sous là 

1506-1516. 

mLipPE-LE-BEAu étant mort, Charles son fils devint liéritier 
de ses royaumes. Maximilien , en qualité de tuteur de son 
* petit-fils, envoya Maiguerite, sa fille , tante du jeune prince, 
donner et recevoir le serment que Ton échangeait & Tavénement d'un 
nouveau souverain. Le Magistrat accomplit le S7 Mal lit07 cette impor- 
tante Ibnudité. 

Les VrsDçaoA étaient en armes sur les frontières du Brabant. Mni- 
millen écrivit à notre Gouverneur , l'engageant , lui et toute la noblesse 

vi) Aixhiics dt la Mairie, registre F, f. SM)6. 
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de la châlellenic , à venir promptement vers l'Archiduchesse avec tous 
le& hommes de guerre dont il pourrait disposer. Un moift s'écoula 
avant Jean de MarineUes eùtréoni mille fimtassins; il les pana en 
revue à Lille et se dirigea avec eux sur Weert. 

Mais d^ on était en négociations, lean Gonriflfwalle, écuyer. Bailli 
de UUe y que nous verrons bientôt joner un réie Important dans les 
affiilras , llit nommé ambassadeur en France. U revint à Malines où était 
l'Archiduc » et bientdt après celni-cl publia l'ordre à tous les sujets de 
pardeça (c'est ainsi qu'on désignait la Flandre) de lever sans délai tout 
empêchement on arrêt sur les biens , marchandises ou denrées quel- 
conques ciiculaui d uu pays à 1 autre. Peu de temps après Maximilien 
et sa fille vinrent visiter notre ville. 

Le nouveau roi d'Angleterre, Henri VU! était entré dans une ligue 
formée par le pape Jules II contre Louis XII. L'Anglais , pour l'appro- 
visionnement de ses troupes , fit moudre à Lille et à Bruges plus de 
quatre cent mille muids de bon froment (1) ; ce qui n'était pas un 
avantage pour le pays» privé ainsi des ressources dont il avait- besoin 
pour lui-même. La chAteUenie à peine délivrée des anciens partisans en 
vit donc arriver de nouveaux ; la ville fût encore mise en état de siège. 
LeMagistralredemanda à la villed'Aireie peu d'artillerie qu'A lui avait 
prêtée, et commanda au sieur Cbevaller» fimdeurà Doualf une serpen- 
tine de cuivre de six pieds de longueur et du poids de 1,900 livres (2), 
six harquebusses pesant chacune cinquante livres, etc. Par son ordre, 
des commissaires firent l'inspection des remparts , le ijhet des portes 
fut doublé , des surveillants placés au haut du Beffroi eurent la charge 
d'inspecter au loin la campagne ; le nombre des canonniers fut fixé h 
quatre-vingts, etc. On reprit encore aux particuliers les lours et 
autres habitations de cette nature, dont la jouissance leur avait été 
accordée pendant la paix. 

Henri VIU s'étant emparé de Térouane , revint à Lille , où il avait 
rendea-vous avec Maximilien , Charles et Marguerite de Savoie (5). 

Dans le conseil tenu sur les cihoses présentes, cette princesse cher- 
chait à plaider la cause de Tournai, dont il était question de s'emparer. 

(1) Macqukriau, Hùtoireyénéralcde l'Europe , I, p. 57. 
(3) /i^ùtre aux Résolutions , II. 

(3) BUCQQEEUAt ) 1 , p. 60; PAKCkOOCKE , p. 319. 
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Le moBarqne anglais lui répondit : c Ma soer» m'amye et bien aymée, 

> de seft Tonrnisleitt ne m'en pariés anennement , ne a Tempereur 
» YOfitre pere , car je tous assenre qae Je monstrerai qu*ilz ont mal 

> be8(^gnez de rompre le traitiez qœ Tempereur leur svoit ISy t. Avec 

> Tayde de Dieu» Je vengeray tes langues et obprobres <pi*ilz ont dit 

> des bons seigneurs des pays , Gliarles, raonbean-frereet nepyenx. 

> Ce sont gens incorrigibles et mal condicionnés , fidsant ikroes » bal- 
1 lades et èhanchons de leurs voisins, se mocqnant de ma descente , 
9 disant qu'il nous fauldroit des échielles et pir encui c. Pai laut ue 
» m'en parlez plus (l)...» 

Ces dispositions hostiles n'étaient pas ignorées ; aussi , on s'atten- 
dait à voir h s^uerre prendre une tout mire très-sériense. Lille Gt des 
provisions considérables de salpêtre et de poudre ; la garde bourgeoise 
se chargea de tout le service intérieur, tant de nuit que de jour. La 
rareté du blé avait forcé le Magistrat de &ire des achats de céréales 
josque dans la Hollande , et de proscrire toute exportation. Le blé 
valait alors S4 sous le nniid et Tavoine S7 sous. 

Henri YH! et Talbot avaient dioisi Lille pour leur quarder-général ; 
Us y tenaient de fréquents conseils. Tourmd Ait vivement attaquée , 
snrtont dn côté de la porte de LiUe , appelée aussi porte Cocguerecm (S) . 
EMe dot eapitnler. L'ardildnc Cbaries àHa y trouver son onde , qu'il 
ramena au palais de Rihour, où tous ces hauts personnages passèrent 
plusieurs jours ensemble. C'est de là que le palais des ducs de Bour- 
gogne prit le nom de Cour de VEmpereur, sous lequel il est souvent 
désigné dans les chroniques lilloises. 

La paix avait été h peine conciin^ m i 480 , que la peste vint rem- 
placer la guerre ; elle reparut fréquemment les années suivantes. Les 
hôpitaux ordinaires étant devenus insuffisants , le Magistrat fit bâtir, 
près de la porte de Fives» une maison pour les pauvres atteints dn 
fléau (5). 

Les épixooties étaient aussi flréqoentes; et la multitude des cidens 
atlaqnésdliydroptaobie fit instituer, en 1800 , la cbarge de firam mur 



(!) Macqueriau, I, p. 61. 

(i) Ibid., I, p- 64. 

(3) R^ittn aux Résolutions , II. 



* 
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L'arcbidiic Gharloi, ayant atteint sa nu^rité , commença à gérar 
par IniHOBéDe les affidrea da gouvernement; dans un chapitre anlné- 
qnent nouaparleroBB de la noQYelle domination. 

Terminons odui-cî par nne remarque dont on comprendra sans 
peine rexactitndeett'ntilité. 

C'est vers le milieu du W* siècle cpie les historiens placent la fin du 
moyen-age. Il n'est pas rare de voir des pt^rsonnespeu familières avec 
la réalité de riiisloire s'imaginer que cette heureuse époque savait 
allier l'i^nioraiicc et la simplicité avec des mœurs pures et inncH o»ntes ; 
c'est une erreur. Nous croyons devoir supprimer toutes les preuves 
irrécusables que nous pourrions en rapporter : ce serait faire sans 
nécessité une honteuse investigation. Qu'il nous su£Bse de dire en 
général que» dans notre Flandre eUe>méme, l'adultère était devenu sans 
pudeur ; le Magistrat de LiUe se trouvait dans l'ohligation de promoncer 
à plusieurs reprises des ordonnances contre ces scandales publics , que 
donnaient les particuliers à rimitalion des princes. La bdtardise étaiC 
un titre d'honneur ; des iStes présentaient aux regards de la foule des 
iëmmes sans vêtements. Voilà sans doute plus qull n'en tant pow con- 
vaincre tout homme de bonne foi, que notre siècle, ùk tant d'alms 
régnent encore , uesi point pire que ceux qui l'ont précédé , et que le 
moyen de ramener le genre humain dans la voie du vrai , ne peut avoir 
pour premier pas ce penchant h louer des tt inps qui , sous certains 
rapports , sont dignes de tantdeblânu; , ci ù blâmer sans discernement 
une époque où il se trouve incontestablement certaines choses meil- 
leures qu'autrefois. C'est dans une appréciation phis écpiitable de l'une 
et de l'antre période , qu*il nous sera possible de conserver le bien et 
de travailler avec pefsévéranoe à &ire disparaître lemal dont beamoai» 
de braves gens gémissent, sans songer etteaeemenl à le gnérir. 
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Quel lecteur n*a pas admiré les hauts feîts de la chevalerie? qui 
n'a pas obéi à Tavide curiosité qui entraîne les jeunes esprits vers les 
merveilleux tournois et les splendidcs fêtes du moyen-âge? Les 
contes dont on amusait notre enfance avaient moins de prestige et 
d'éclat ; subjugués par la surprise , nous nous réfugiions dans une légi- 
time incrédulité. Ici l'extraordinaire abonde aussi , mais le surnaturel 
est plus TQÎsinde rhimuoiité; on ne se défend plus de la sympathie 
qui naît au cœur pour ces preux dont la bravovra cherchait le plaisir 
dans le péril ; domla générosité » tonte soumise au devoir, ignorait les 
calculs de Tintérét! La pensée court dans cette voie, sans que le 
sceptlosme Tarréte. A tout âge on aime à se persuader qu'il existe 
des hommes fidèles à Dieu, à la patrie; des hommes pour qui llion- 
nenr n'est pas un vain mot ; des hommes qui ont le parjure en horreur ; 
des hommes qui se croient naturellement mission pour assurer soutien 
au faible , protection à l'opprimé , secours à la veuve et à l'orphelin ; 
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des hommes dontte coeur conçoit te affections constantes, des amom 
fidèles.... 

Ail ! si quelque fée nous cédait sa baguette , n*en userions-nous pas 
pour ressusciter, ne fàtpce qu'un instant, les antiques tourdlesau 
toit aigu terminé parla girouette seigneuriale? pour r^er ces rem- 
parts couronnés de redoutables mâchicoulis ? pour agiter les bannières 
des chevaliers Y pour revoir encore ces colliers , gages de la victoire 
sur les champs de bataille ; ces éperviers d*or, prix du succès dans les 
tournois? varlets, pages, damoiseaux, ccu>ers, chevaliers formant 
de brillants cortèges et d'élégantes évolutions, passeraient une fois 
de plus dans nos regards surpris etcharnH*s. 

Et après tout , ne serait-ce pas aussi rie r histoire? Ces scènes ne se 
sont-elles pas renouvelées cent lois dans notre Flandre (1)? à Cambrai, 
h Arras , h Yalenciennes , au Quesnoy ? à Lille surtout où eurent lieu 
les célèbres joutes de VEp'mette? N'est-ce pas dans nos murs que se 
rendaient les plus nobles et les plus puissants personnages pour y ûire 
preuve de force , de bravoure, d'adresse et de bonne grâce , soit qu'il 
lût simplement question de rompre des lances en l'honneur des dames , 
soit qn'O Mût décider en champ dos de quel côté étaient le droit et la 
justice? 

Rappeler tout ce qui, dans les souvenirs locaux, se rapporte à 
cette institution , c'est le devoir de l'historien lillois ; ce sera la matière 
dn chapitre qui terminera le premier volume de cet ouvrage. 



La date du premier tournoi n'est pas connue ; Forigine des joutes 
de la Flandre ne Test pas davantage. Ce célèbre tournoi d'Anchin est 
du XI* siècle ; les manuscrits de la localité, relatifr aux Jeux de l'Épi- 
nette, prétendent que le concile de Lyon , en 1244, publiant une 
croisade contre les Sarrashis , maîtres de la Terre-Sahite , défendit 
de feire les tournois pendant cette guerre. La noblesse Flamande 

(1) Unnamucrlt, appartenant k ILVAnBnciininwWAziERs, intitulé Vaprecu^ 
iiirte,clisl€itovnioi8ani«aats: Ctapiègne^ iSSS, Hbna, 1806, Bruges, ma, 
Tonnai, iSM» Hiagalbeioi, 1388, LUte, 1576, Beener, 1307» Goikan, 1401, 
Arras, 1431 , Lille, 1455, 143S, 1442, 1447, 146S, Besançon» 1445 , DQoB, 1448» 
U beUe pélérine, à Bragea , 1447, Mons, 1515, Gand, 1800, etc. 
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répondît, cooune on sait , àVappel foit à sa foi et à sa bravoure ; mais 
éHe se serait peu conformée au reste de l'ordonnance» car e*est à cette 

époque qu'auraient commencé les collèges et confréries qui subsistent 
encore en grand nombre dans le pays ; les fêtes de VEpinctte 5 Lille et 
celles du Furcsucr à Bruges, qui en étaient le complément, auraient 
pris aussi cours vers ce même temps» 

Pour illustrer Torigine des fêtes lilloises , ces manuscrits , qui $e 
copient fldèlement , prétendent que saint Louis aurait assisté aux 
premiers tournois de TËpinette. C'est une opinion contestée et sur 
laqnéDe nous aenoos prononcerons pas* Ce qui est certain, c*est que , 
pendant près de trois sièdes , ces fêtes se succédèrent sans interrup* 
tion ; elles suivirent les destinées de la chevalerie , à qirï elles emprun- 
taient leur intérêt et leur édat. Les preux allaient à la gnem Gomme 
à une fiite, ils voulaient que leurs fêtes leur rappdassent encore la 
guerre ; celle-ci vit diminuer son édat chevaleresque , dès que Finven- 
tion de la poudre k canon et l'emploi des armes à feu eurent nécessité 
une nouvelle tactique. La chevalerie fut sur son déclin , des qu'un nain 
et un lâche purent de loin abattre le chevalier le plus robuste et le plus 
courageux. Nées sons les comtes de Flandre, les fêtes de l'Épinette 
furent surtout brillantes sous les ducs de Boni gog-ne. Sous les Archiducs, 
on commença à s'écarter de la ponctualité habituelle ; Cbarles-Ùuint 
les ajourna bien long*temps ; Philippe II les abrogea tout-à-fait (15S(6}. 

Voici comment l'usage avait constitué les fêtes de TÉpinette. 

Le dimanche avant le carême, le jour que nous appelons aiqourd'hui 
le Dimanche-Gras , le roi de l'année précédente réunissait à table les 
prindpaux de la ville et les andens rois. Là , on s'entendait pour 
l'élection dn candidat qui devait présider à la fête prochaine. On lui 
fktsint connaître le choix dont il était l'objet, et le snriendemain (le 
Mardi-Gras) , le nouvean roi était conduit sur la place du marché. Un 
héraut lui présentait une branche épineuse, symbole trop vrai de la 
royauté en général, mais qui avait ici pour but de lui rappeler qu il 
devait aller honorer la Ste-Épine, déposée au couvent des Domini- 
cains. La foule accompagnait de ses acclamations le nouvel élu , et le 
reconduisait en triomphe chez lui, où un repas somptueux et un bai 
terminaient la journée. 

Cette uiitiation opérée, le mercredi (jour des Gendres) , on réghdt 
tout ce qui avait rapport au prochahi tournoi. Le vendredi, le roi 
L 35 
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allait h. Tt inpicmars , honorer saint Georges; son cortège était nom- 
breux : des femmes » vêtues en amazones , raccompagnaient et contri- 
buaient sans doute à attirer la foule ; au retour , on faisait un repas 
auquel les dames n*étaieot pas admises. Les fêtes terminées, le vainqueur 
des joûtes allait aussi honorer saint Georges et loi consacrer son armure* 

Le samedi se disaient les mmuim (revues) , à la suite desquéBes 
avait Beu un festin , puis un mystère, sorte de représeutation sur uu 
tbéfttre en plein vent, où le roi et les siens ne dédaignaient pas de 
paraître. Le repas était asses simple , si le menu ressemblait toifours 
k eM de 1485 : treize plats de viande étaient destinés à deux cent huit 
personnes , et les diverses sortes de vin coAtèrent 38 livres i8 patards , 
et eucore , dans cette somme , sont compris le salaire du héraut, celui 
des serviteurs , des trompettes et des ménestrels. 

Le dimanche avait lieu le tournoi dont nous donnerons plus loin la 
description. 

Lorsque tous les étrangers, venus pour y figurer, avaient couru dans 
la lice et s'étaient mesurés les uns avec les autres , le roi de TÉpinette 
et le chevalier vainqueur des concurrents devaient joùter à leur tour 
pour eux et tenir comre loin vaumu* Si, le premier jour, tons les che- 
valiers avaient paru en lice, dès le lundi, le roi devait payer de sa 
personne ; dans le cas contraire , le mardi et les Jours suivants , la féte 
se poursuivait, et le roi continuait à tenir la présidence et à rester 
simple spectateur. Il devait, néanmoins , faire chaque jour le cortège , 
y figurer à cheval , réunir les dames et damoiselles , leur livrer v'ms et 
cspices avec alumerk , en son hôtel ou ailleurs. 

Enfin , le prix ayant été mérité , on le décernait au vainqueur, et la 
féte élait susjjcudue pour quelques jours. Nous disons susi ienduo , car 
une seconde fête, appelée joûie du ForeHier, établie par la comtesse 
Jeanne, à Bruges, était le complément indispensable de la joute de 
Lille; ceux qui avaient figuré à ceUe*cl , devaient se trouver à la sui- 
vante , avec robe de parure* 

Le Jour delaml-carémeque nous nommons Lcef are, et qu'on appelait 
alors le Grap-JHnumchc , le roi devait donner à danser aux dames, 
damoiselles , chevaliers , écuyers , etc., qui avaient assisté à la Joùte; 
c'était ce qu*on appelait espmcher VÊpnutte, D était déCendn d'avoir, an 
souper de ce jour-là , plnt de Mt plats de viande. 

Le samedi, on allait faire une promenade, sans étiquette, an Rie*; 
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la eoBr distribiiait dw présent» au héranl de VÊikinette et aux 

ménestrels (4). 

Depuis le mercredi delà semaiae sainie jusqu'au mardi de Pâques, 
toute la cour restait au couvent des Dominicains pour lionorer la Ste- 
Épine, qui était dans un riche relitiuaire , don de la pieuse Jeanne. 
Les figurants du Tournoi assistaient à des exercices religieux , enten- 
daifiut la prédication ; après quoi le roi et les siens faisaient uu dernier 
repSAf pendant lequel une quête avait lieu : en 4431 , elle produisit 
5 lifree ; ee qui ne donne pas nne très-hante idée de la libéralité des 
assistants. 

Par nne occonrence pen édifiante et à laqueUe la sensualité flamande 
ii*étalt sans doute pas étrangère, c'était donc pendant le carême que 
se prolongeaient ces fStes, et tout eda se passait dans un temps que 
rÉglise destinât à la pénitence , à la mortification. 

Pour bien apprécier les choses , il ne faudrait pas appliquer au juge- 
ment de ces temijs-là les idées rerues aujourd'hui et que les siècles ont 
successivement modifiées. Les hommes grossiers et sensuels, obéissant 
aux instincts matériels, cherchaient à se déguiser leurs travers et 
venaient terminer une série de réjouissances par une marque extérieure 
de respect à la Religion; la Religion, en recevant cet hommage imparÊiit» 
en profitait pour donner du moins une haute leçon de morale. Elle 
offiraitnne épine de la couronne du Sauveur à la méditation de ceux 
qui avaient goûté suGcessÎTement de tons les plaisirs de la vie. 

Le jour principal de ces fêtes , le Jour du tournoi , s'appelait ii Lille» 
dans le langage dn peuple et même dans le style des ordonnances du 
Magistrat, le B^ummaiBehoiu; ce qui parait vodloir dire le Beew 
Jour, On avidt donné le nom de jour de$ hmâont à oélni où avait lien 
le repas offert aux dames , et qui se faisait à la clarté des torches ou 
falots ; ce jour là on illuminait de la même manière la plupart des 
maisons de la ville. Cette coutume a survécu longtemps aux iéies de 
l'Épinette. Jusqu'au m ilieu du XVIII' siècle , ou voyait à Lille, le jour de 
la mi>caréme, les enfants courir les rues eu agitant des torches allumées, 
en souvenir dn jour des brandons. 

(1) La loi portait qu6 si les joûteurs Toulaient continuer à Lille, ou aillears , ils 
en ayaieol la liberté, mais qu^on ne les y astreignait pas. Nous avons une ordon- 
naiieo de 1S38, qui peroMlanx bourgeoia d» Lille de joaier le jour des farandens. 
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Pour prédder k rordonnance de la féte , il y eut , à partir de 1285, 
un conseil formé : de trois membres pris au sein du Magistrat; 
2." du héraut de l Epinette; S.^* du poursuivant d'armes du tournoi, 
que, suivant un usage admis dansles Êûtsd armes, on appelait Épineue, 
et 4.° enfui du roi de VÉpinette. 

Le mot roi doit être pris ici dans un sens restreint , et doit s^entendre 
par celai de président; nos confréries d'archers ou d'arbalétriers ont 
encore aujourd'hui la coutume d'élire leur roi : c'est ordinairenieiit 
oehii qui a àbaitu U mikre prix, D'alUenrs» la royauté de TEpioette^ 
durait on an « d'une élection à l'élection suivante. 

Le roi » ainsi choisi » s'appelait ausri le Sire âejoie. C'était un boor- 
gaols de Line , honorable et qualifié , qui devait» avant tout, être riche. 
La force ou l'adresse n'était pas de rigueur, puisqu'il pouvait se ikirft 
remplacer danslalicepar quelque vigoureux champion; mais la fortune 
était indispensable. 11 fallait, en effet , traiter les chevaliers , seigneurs, 
dames» damoiselles qui venaient à la leic , et la souveraine dignité ne 
se justifiait qn à force d'argent. Comme chaque année le luxe de ces 
solennités tie fit que s'accroître, les choses en vinreuL à ce point , que 
l'élection du sire de joie était pour lui le signal d'une mine complète, 
et que certains Lillois préféraient se laisser décerner la prison et 
l'amende, plutôt que d'adhérer à hioondanmation qui leur infligeait cette 
éphémère et ruineuse royauté. 

Le Magistrat songea de bonne henre à intervenir par des secours 
d'argent, qui, augmentant graduellement, s'élevèrent de 500 à plus 
de S,500 livres , mais restèrent toiqours insulilsanis. On leva pour cet 
objet des impôts sur les boissons, sur le Wnek; on préleva des 
amendes imposées aux gens de mauvaise vie (1). En 4549, le Magistrat 
prêta 100 livres au roi Pieri « le Nepveu, qui s'engage h les rembourser 
en quatre ans. En lôGO , ou trouve une particularité du même genre 
pour Jacquemart Anus. En 1377, Robert Dormeaux s'engagea à payer 
iO livres par an , pendant dix ans , pour ua pareil prêt. 

Mais d'autres bourgeois, fiers de montrer leur richesse, se laissaient 
iiommer plusieurs fois. En i475 , Tancien roi fht, de prime abord > 

(1) Des lettres du 28 Février mettent 12 deniers sar chaque fay, de six 
havoix de sel. Elles prélèvent sur les amendes mises sur les houriers, rihoUux, 
joietlieux , noiseux , gens de mauvaise ei folle vie êt conversation c^AoïmlMt. 



Digitized by Gcjv.;v.i^ 



« 



Ui Bois de l ÉpineUe. 389 

oontiiiiié fKNir Vannée sdvante. Pierre Delobel flit le dernier qui joùta 

à ses lirais. 

Outre ces secours d'argent» les ordennateors delà filte réserrâient 

desconsolaiions de vanité à ceux qui se dévouaient ainsi aux plaisirs 
publics. La qualité de roi de l'ÉpinetLc duanaii aux bourgeois la 
noblesse , aux nobles le titre de chevaliers. Les armoiries des rois de 
l'Épinetle ligurèri nt avec hoQueur, comme ornement tlu conclave de 
nos Magistrats , jusqu'en 1593, que l'ancien hôtel-de-ville fui démoli. 
Si quelqu'un de ces rois venait à faire partie de i'Écbeviuage , il avait 
le pas sur ses collègues et prenait place à côté du mayeur, etc. 

Le premier roi de l'Épinette» ennobli par les comtes de Flandre , 
est Robert de le Vacquerie , en 1592. Ces souverains accordèrent cette 
fiivenr à quatre-vingt-dix-sept on quatre-vingt-dix-huit autres bour^ 
geois. Les rois de France qui» en cette circonstance» comme en tant 
d'antres qpe nous avons signalées > ne voulaient pas se laisser vaincre 
en courtoisie , en ennoblirent cent dix. 

Les rois de TÉpinette conservaient toute leur vie le titre é'aneten 
roi , de vieil roi; ils étaient de droit membres du coiiseii d'organisation 
des fêtes subséquentes , et avaient titre pour y être assis aux places 
d'bonneur. De plus , leurs femmes avaient aussi , aux cérémonies publi- 
ques , la qualification év. remcs. Il était ordonné aux dames bourgeoises 
et damoiseiles d'accompagner le nouveau roi , et même < de danser et 
» fmnUm etdalf^iiMntt etIuMiiieurx auBoiet à la JRme, Aono» 
» fMmeiit mttief et aitourêes çtt'eUei pouvaient être* > 

Le tableau des rois deVÉpinette rappelle plusieurs noms de Êunilies 
encore existantes ; mm croyons donc devoir le transcrire kà (l). 



(1) lââô. Jean Legrand. 
tSB4. ' Idem. 
ISBS. Charles Legrand. 
laee. Jacques de nets. 
1987. Génvd de Warcoieg. 
iS88. Huttin de le Saadi. 
le sieur Du Bois. 
. 1290. Eleuthbrc dcPonlrewapl. 

1291 . lîaquiii Freraaux. 

1292. Jeau Legraod. 
it93. Ph. Hangouart. 
1294. Jean de Luxembourg. 



1195* Denis de DoQviB. 
199S. Denis Wenny. 
iS97. Legrandt'sieiird'&velni. 
iS86. Jean de Mets. 

1299. Henri de Courtrai. 
iôOO. Jean de Quieuleuc* 

1301. J. le Prévost. 

1302. J. de Warcnghîcn. 

1303. Jacquemart Frcmaux. 

1304. Gillot Fremaux. 

1305. Rob. de Beaufremets. 

f 906. Tliierr; de Beaafiremetz» 
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ûnant à leurs blaBons» ib nou ont été tnmsnfe dans piosiem 
numuscrits. La reprodiictîoii de ces armoiries serait Toecasioii deMs 
considérables et sans résultats inqiortaiiis; nous nous contenterons 
donc d'en dire quelques mots. 



1507. Henri Vretc. 
5308. Robert Vrete. 

1309. Jean de Pontrewart. 

1310. Thery de Castiel. 

1311. fiauduin le Prudbonime. 

1312. Laurent. 

1315. Antoine Ncpveu. 
1314. P. de Pontrewart. 
iSlS. Roland le Prévost. 
ISie. Jacqoes de Vkn, 
fStT. Gffles] 
iSiS. J.L. 
1519. Ant. de Nast. 

1320. Ch. de Cateict. 

1321 . Bcttrcmicu de CourtiaL 

1322. Jean de Qaieulenc. 

1323. Henrî le NopTcu. 

1324. Jean, bâtard de Gilette. 
lôia. Henri Gomer. 

§386. Btndoin Vrete. 

fSfï. PiercbonYiete. 

ISSS. Xeui le letx, 

1289. Jeen de le Benre. 

tSSO. Jean le VtevML 

1331. Ant. Fremanx. 

13r>2. Picrehon de le VacqueriOi» 

1333. Lcgrand de Quemment. 

1334. Jean de Warcnghieo. 

1335. Jean de Vrete. 

1336. Thery de Bcaufrcmeti. 
133T. Bertoui de Mailly. 
aSSè, leiB de le Vacquerie. 
ISSSw Denis de Gonrtrai. 
iSlO. Gaspard dè Palendis. 
f S41. Denis Haagonart. 
iS4S. P. le Nepveii. 

1343. Boudrart Vrete. 
ISM. Jaoqaemon Vrele> 



1345. Henon le Prndhomme. 

1346. Jean le Pradhomme. 

1547. lean de Renneval. 

1548. Bandnin le Nepveu. 

1349. Pierre le N^yeu. 

1350. Bler Denis. 

1351. Jean des Cornets. 

1352. Grard le Nepvea. 

1353. Gillart de Beaumarais. 
1484. leudel^art. 
138S. Ph. de Haillr* 

1386* Qande de Laoglée* 
iS57. PfeiMArtna. 
1388. GollartGneinart. 

1359. J. de Cormoran. 

1360. Jacquemart Artus. 

1361. Hennin de Hebart. 
1562. Beaudart Vrete. 

1363. Ig. Vrete. 

1364. Pb. Artus. 

1363. Josse de Beaumarais. 

1366. Allard nemanx. 

1367. Hector de Beannarais» 
1368» Bavditin Goner. 
1368* JeanlUgeier. 

1370. Lottard Fremaui. 
izn. Jean de le Femetz. 

1372. Paul de le Barre. 

1373. Gille de le Barre. 
1374 Charles de Joie. 

1375. Bauduin Vrete. 

1376. Jacquemon de Valers. 
1S7T. Robert Dotmeaiu* 
1378. Henri Trete. 

1379* GnilePrendlionune. 

1380. lean Artns. 

1381. Gilles Tonmemine. 
1388. Jean Haugonart. 



Les cimiers, qui surmonteni les écussons de ces rois, sont terminés 
par des couronnes , par des ailes avec des étoiles , comme on nous 
ri|»réseiite te casque de Fingal ; par des oiseaux tels que paon , 
béron , Gormoran et autres ; par une téte de cheval , de cerf, de duen » 



Bauduin de Ramzy. 

1384. P. le Nepveu. 

1385. Denis de Priant. 

1386. Jean de Haze. 

1387. PsuildeleBtfTe. 

1388. G.n« de Waiengiileii. 

1389. Lottaid ftemanx. 
i380. Denis PaMing. 
iW. lean Domeaux. 
flS8i. Robot de le Vacquetie. 
1593. Jacquemart Arlus. 

1394. Henri de le Vacqu«rie. 

1395. Jean Canard. 

1396. Geoi^e de le Barre. 

1397. Ig. le Nepveu. 
i5db. Thomas Vrete. 
1380. lesDdeBsse. 
4400. P. de le Vaoqaerle. 
140i. lesnWiirL 
1401. BendntnVfete. 
1405. Pii. de Foatremrt. 

1404. Pierre Boadel. 

1405. Hubert Gomer. 

1406. J. Fourlignies. 

1407. Hiibci t Bâtard. 

1408. Ig. le Prévost. 

1409. Lottard Freinaujc. 

1410. J. Touroemine. 
1411. 1. Leclercq. 
141S. P.Vfeie. 

1413. leen Gonier. 

1414. Pli.yrete. 

1415. J. Gomer. 

1416. Jacques Langléc. 

1417. Tristan Lesculieï. 

1418. Ottdan de Langlée. 

1419. Gérard de Vilcrs. 

1420. Aat. le Preudhommc. 



1421. H. de Tenremonde. 
1412. W.'" de Tenremonde. 
1423. JesndeSCrVensiit. 
14M. Bernard Regeicr. 

1485. leanAeniaiix. 

1486. Everard Haogouarl. 
1481. JoBM Régnier. 
1488. H. le PreadliOBuiie. 
1429. Jean Vrete. 

1450, Ph. Freina nx. 

1451. Baudulu Gomer. 

1432. J. de Larisans. 

1433. Jean Gomer. 

1434. Ig. Premt. 
14». l, Artns. 
14S8. 1. VsRf n. 

14ST. Daniel lliieiiliiiie. 

1438. Robert de StpTeoant. 

1439. J. Prévost. 

1440. J. Hersent. 

1441. J. Gantois. 

1442. Ancelot Fremaux. 

1443. Jorcs Verdières. 

1444. Grard Tbieulaine. 

144^. Gillebien de Tenremonde* 

1446. Allsrt le Preadbomme. 

1447. Bandoin Orgbet. 

1448. ]g.Goiner. 
1448. H. Gomer. 

1450. leen de Lsadas* 

1451. J. Monnoycr. 

1452. Betlrcmieu Haiigouart, 

1453. Boltromieu Régnier* 

1454. J. dcUaze. 

1455. J. Dcslailleurs. 

1456. J. Prudhomiuc. 

1457. Martin Dents. 
1488. P. le Mené. 
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de lion» d'onn » de giraffe , de licorne , de serpent , etc. ; par ime corne 
d'abondance, et même par un homme marchant à deux béquiUee. 

Lea écus on écussons étaient, suiyant les règles da blason, de 
gueules , de vaîr, d*or, d'argent, d'azur, de sable, de sinople, et l'on 

y trouve tous les symboles usités : lion , léopard , aigle , canard , 
cygne, sanglier, croix., rosaces , chevrons , croissants , étoiles, gerbes, 
cornets, etc., etc. 

Quelques objets rappellent ie nom du roi ; ce sont les armes par- 
lantes : Fremaux avait de gueules à trois fermails d'or ( fermaux., 
fremaux) ; Jacques de Morien avait trois têtes de nègre ; de le Vacquerîe 
avait, ensautov, deux pelles h la érèehe et deua fourches au fmimr; de 
MaiUy portait froif matUeft d'or; nous n'avons pas compris ponrquw 
avait use tête avec bandelettes à hi manière des statues 



En 1474 , HaumDien rendit héréditaire la noblesse des rois de 
TÉ^ilnette. Hais, à cette époque , le goikt de ces fêtes s*était amorti , 
le besoin ne s*en feisait plus sentir ; cet attrait n'empêcha pas ki décft- 

deiice rapide de l'institutioa (l). 

Outre le roi de l'Épinette qui présidait aux jeux , il y avait un conné- 

1459. J. de Danset. 1474. Martin Lescotiez. 

1460. P. Preudbommc. 1475. J. dû Laustrus. 

1461. J.Tctâler. 1476. idem. 

i46S. Ig. de le Soneh* 1477. Hugues dé Caiabode. 

1465. BaudQîn Goiner. 1478. J. d'Avelin. 
1464. H* Gomer. 1479. 1. le Monnfer. 
14fit. Georges Gomer, 1480. Gilles Eve. 

1466. Baudoin de la Gambe» ditGan* 1481 . Gautier Eve. 

thois. 1482. Bauduhi de Crois. 

1467. Hugues de la Gambe, son fils. 1485. 
M(i8. Denis Bonne!. 1485. 

146y. Ji an Marquant. ■14Bt>. Jacq. Gantois. 

1470. iiioinas Artus. 1487. P. Delobcl. 

1471. J. Landas. 1499. SuspeDsion. 

147S. Jaeotin Artus. 1547. BenooTeUeoieiit sous le nomdu 

147S* Jean Fissiél. Prince-d'Amonr. 

(1) llestHaitmentiondesfêtes del^Épinelte dans plusieurs registres des archives 
de LOIe. Velei oens ^ nous avons trouvés cités dans le manuscrit que nous 
analysons : registre G, p. 206', 207, 245; D, p. 50, 51 ; R, p. 215; F, 20, 26, 48 ; 
M, p^ 138, 140» 150. 
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table diarf^ de diriger là séance; il a^ait sous lui un certaia nombre 
de personnes notables et de bourgeois armés pour le rosântien du bon 
ordre, tant dans la ville que dans la Uce. 

' Lorsqu'un ciiaFupion se présentait, il devait faire, entre les mains 
du connétable , le serment qu'il n'avait sur lui « ni pierres, ni sorfs , ni 
i> paroles écrites, ni pointes, aloines , herbes, cvoz (croix), m autre 
> cfwse en quoi il sa confortât , fors en la puissance de Dieu , la force de 
j» son corps , celle de son cheval et harnais. » 

Le connétable était un seigneur de distinction, mais il pouvait se 
ftiire remplacer. Ën 1409 > le sire d'Ântoing qui avait été élu , étant 
c mal dûposéd fie se pouvant hien aidter» > on lui adjoignit le sieur 
de Bailleul et le sire de Wecbte > tous deux maréchaux. 

Le héraut de l'Êpinette ne pouvait feire aucun me<tter mécamque* Par 
contre , il était exempt du ghet , et , en cas de nécessité , il commandait 
dans la milice bourgeoise, même aux nobles qui auraient pu s*y trouver. 
Qnant aux émoluments de son emploi , nous ne les avons pas trouvés 
bien déterminés ; nous avons seulement vu qu'à un combat , livré en 
1412, entre un seigneur français et un seigneur anglais, les liérauts 
ont reçu d'un coté 80 livres, de l'autre 50 livres; les ménestrels 
avaient , pour la même circonstance , 20 livres. 

Le héraut était vétu d'une tunique de velours rouge , sur laquelle 
était brodée une fleur de lys d'argent , antique blason de la ville ; il 
portait à la mainim caducée à la manière des hérauts grecs ou romains. 

àpré» la suppression des fêtes de l'Êpinette , le Magistrat conserya 
ce fonctionnaire , qui garda les mêmes décorations , le même titre de 
héraut, etprécédaitle Magistrat dans tontes les cérémonies publiques. 

Les dievaliers qui couraient en lice étaient couverts de fer ; leur 
vipère baissée ne laissait pas voir leur figure. Outre les casques cou- 
ronnés de plumes et la cuirasse plus ou moins ouvragée , ils avaient 
des cuissards , des brassières , des gambards , les uns en aeiei" poli , 
dont les pièces articulées protégeaient surtout les joiniui es ; quelques 
armures étaient damasquinées , entre-dorées. Ils étaient ceints d'une 
écharpe de la couleur adoptée par leur dame; leurs chevaux étaient 
aussi ornés de rubans analogues, lis avaient une épée suspendue à 
leur baudrier, et avaient au poing une lance dont le bois s'effilait vers 
Textrémité qui était terminée en losange et portait une flamme divisée 
en deux. Ces lances étaient fragiles et se rompaient souvent au premier 
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choc (1). ûaelquefois , néanmoins » il en résultait des scènes tragiques : 
UB sknr PoUart » chevalier français d'ane taille peu commune , et qu*on 
avait, à cause de cela, surnommé le Grand'Diabie, s*était rendu redou- 
table dans les tournois où il s'était présenté ; aux joùtes de TÉpinette, 
il courut contre un jeune Lillois , âgé de quinse ans , nommé de Renty ; 
cet enfimt désarçonna son adversaire , qui flit repoussé eu arrière ; la 
haute seUe qu*il montait le blessa grièvement , et il tomba le cœur crevé 
au ventre, suivant l'expression du manuscrit. Depuis ce temps les 
hautes selles de guerre furent proscrites de nos tournois. 

On sait d'ailleurs quelle ûit la ûa tragique de Henri II, blessé à la 
léte par un éclat de lance. 

Lorsque le jour des fêtes approchait, le Magistrat et le Prince 
$*accordaient pour établir les mesures les plus sages et les plus minu- 
tieuses , et prévenir tout danger. Nous n'en citerons que les principales. 

Les curieux que la solennité attirait k Lille devaient se désigner à 
se servir eux-mêmes ; il leur était du moins défendu de prendre à leur 
service , pendant ces Jours , aucune personne de la ville. Les femmes 
veuves et les filles, disait Tordonnance, qui venaient pour regarder, 
n*étaient pas exemptées de cette disposition. Les hommes au-dessus de 
dix-huit ans ne pouvaient circuler è cheval , ni avec armes on harnais 
de guerre; les hôteliers devaient avertir de eetle mesure tous ceux 
qui descendraient chez eux , et les engager à mettre jm leurs harnais, 
s'ils en avaient. 

Une partie de la bourgeoisie devait prendre les armes ei se distribuer 
aux lieux convenables , y veiller personnellement le jour aussi bien 
que la nuit, suivant les instructions particulières que donnait le comité 
ad hoc, composé du revart, de quatre échevms et de quatre notables. 

Pendant les heures du tournoi , toutes les portes de la ville étaient 
fermées; dans les autres moments on n'en ouvrait que trois, à chacune 
desquelles Teillaient douze bourgeois ; aux portes quirestaîent fermées 
on plaçait deux senthieSles (2). 

(1) Les lances de toarnoi coûtaient 3 sous en 1495; celles de guerre coûtaient 
18 sous (M. Gacharb, p. m). On emfulQiyali Jiuai des ivoèaAi d'acier It S^otts, et 

de fer à 3 sous [Ihid. p 590). 

(21 Le tournoi de ia Pélériuc , quJ eut lieu enl447,près de Calais , dura vingt-six 
jours. Ciîpasd'armesétait donné par Jean de Luxcmboorg, seigneur de Haubourdin. 
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Une antre partie de la bourgeoisie que rordonnance appèHe les mal 
«arme» ( c'était probablement ce qu'on nomme ai^oiird'hni les hiteti ) 
était répartie dans les carrefours (i) et toute bataille entre bonrepeob 
était absolument sgoumée. 

Pour préTenir tout danger, on avait menacé de bannissement cdui 
cbes qui le feu se manifostendt ; les mes devaient être I9>res de tout 
empêchement , les ckieft d*hôtel devaient mettre devant leur maison 
leur plus grand vaisseau, le maintenir plein d'eau , avoir des écuelles 
tout auprès; aussitôt les parcioiM «onné* , chacun d oux devait entre- 
tenir à sa porte des lanternes avec chandelles ardentes , etc. etc. Le 
prix des vivres ne pouvait être augmenté pendant le temps des fêtes ; 
' mats par juste réciprocité , le duc de Bourgogne garantissait aux 
vendeors le paiement de ce qu'ils avaient vendu. 

Tout étant ainsi préparé , on devait la place da mardié et on la 
couvrait de sable fin ; cette place comprenait alors ce qui est a^jourd*lMll 
la Grand*Plaoe » ainsi que la placedu Théâtre et le terrain des groupes 
de maisons situées entre elles; elle formait un carré de plus de 4 à 
800 pieds de cété et de près de 200,000 pieds carrés de soperflcie* 

La fice était entourée de planches à hautetur d'homme; une doison 
de même hauteur divisaii l ai ène , et marquait la ligne que chacun des 
cbamptous devait parcourir. 11 était sévèrement dûi'endu de franchir 
ces barrières. 

Parallèlement à cette ligne était étabU un échafaudage destiné aux 
princes, aux dames qui devaient juger du mérite des coups. 

La ville envoyait annoncer dans toute la Flandre le jour du tournoi , 
et les amateurs ûûsaient leurs préparatifs pour s*y distinguer par leur 
luxe, leur bonne grâce , leur adresse; chaque ville s'ingéniait pour 
«jouter au cortège quelque chose d'inattendu et eafiahle de lui fldre 
un renom* 

n y «vaHdeox cortèges :oehd que chaque ville oiiganisait pour son 
entrée» et le cortège général é» diverses compagnies accoomes à 
Line. Il arrivait idnsi de divers lieux des troupes de jofttenrs : Gand » 

Bruges et Tournai surtout fournissaient les plus nombreuses. Les deux 
premières, à cause de leur population considérable; la dernière» à 

(1] La place Sl-Pierrc, la place St-Martin, la place Dexgnaux» la place 5(e- 
Catherine} le Neaf-tfarché et devant le Dragon. 
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osoM de sa plus grande proximité. Valencieaiies se signalait par sa 
pompe et Tesprit inventif de ses députés. Lille comptait le plus de ce» 
cbampions qui s'élabUssaîent coiUre fout venani; ce nombre variait de 
trente à soixante-dix. 

Les seigneurs, portant bannières, arrivaient avec leurs hommes. 
C*est ainsi que le sire d'Enghien amena avec lui dix chevaliers ; le 
seigneur de Trasigiiies en avait onze; le sire do Gruthuse, quinze; en 
outre, le duc de Bourgogne tiiivoyait dix, douze, quinze et même 
trente de ses chevaliers , pour grossir l'escorte du roi del'Épinette. 

A tout cela , il faut ajouter ceux qui arrivaient de divers lieux sans 
porter bannière , et les ChevaUen errantt dont il se trouva jusqu'à 
viugt-sept au tonmoi de 1435. 

Plusieors de ceux qui ont lu le livre de Cervantes ne se doutent pas 
^qne l'on a trouvé en Flandre la réalité de quélqnes traits dus à l'inven- 
tion de l'écrivain : lean de Werchin dédara formellement qu'il com- 
battrait envers et contre tous , pour soutenir qne.sa dame était la pins 
belle ; le soblime , on le volt » est souvent voisin du ridicule. Ifonstrelel 
nons a transmis la teneur de son défi (1). 

(1) « A tous cbevaliers et ecuyers, genlilshommes de nom et d^armcs sans 
reproches, je, Jean de Wcrchin. Chevalier, Stincchal de Hninant, fais savoir à 
tous, qu'à l'aide de Dieu, de Non c-Danie , de ?nonseigneur saint Georges et de 
ma Dame , serai , le premier Dim inchc d'Août proclxaia venant, à Coucy, si je n'ay 
loyal essoine, prêt pour ieademain faire les armes qui ci-après sont écrites, par- 
devant mon très-redouté seigneur mouseigueur le duc d'Orléaus, leq.uel m'a 
accordé la place, s*il est tdouc gentiUioiiinid tel que dems est dit , en lidUe 
ville» qui accomplir les me veuille. Et premièremeDt seront, moi et le gentU- 
homme, qni accomplir me voudn mon entreprise , montés à cheval en seUe de 
goene, sans nvUe maîtrise. Bt serons armés pour noscofps comme il nous plaira, 
et aurons forges sans coufertmes ni femire de Iw ni d*acler, et anrons chacun 
une lance de guerre, où ne pourra avoir agrappe ni rondelle, et nne épée. Si 
assemblerons desdites lances une fois; et asséné desdiles lances ou non , chacun 
ôtera sa large à part lui , et prendra son épée sans aide d*autrui. SI enférirons 
vingt coups sans reprise. - 



> Et, aûQ que tous gentilshommes qui auront volonté de moi délivrer puissent 
savoir mon chemin, j*ai intention, au plaisir de Dieu, de passer par le royaume 
de France , et de là , tirer à Bordeaux, et puis au pays dn comte de Poix, de là , 
an royaume de Havarre, au rojanme de Castille, et puis à monseigneur saint 
Jacques : et au retourner, s*U plaît à Dieu , repasserai par le royaume de Portugal, 
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Lorscpi'iine compagnie de chevaliers (^tait arrivée près de la ville, 
le roi de l'Epînettc et son c oi*téj?ese dirigeaient vers la porte par où 
se devait faire l'entrée; ils ai ( in ilkiii nt lesétraiigers> et après les civi- 
lités d'usage rentraient en ville avec eux. 

La pompe et la magnificeuce des particuliers offraient parfois un 
mélange singulier de prodigalité et de mauvais goût, qui n*empécliail 
pas les passants de s'émerveiller. Le roi était véta d'habits de satin on 
tfamy blanc , soncheval était lioussé de même ; cette housse le convraît 
presqu'entièrement et pendait jusqu'à terre; ses valets ou servants 
portaient des jupons de loie veràe, et leurs chevaux avaient do longues 
housses de même étoffe dont le bord était orné de sonnettes, de 
houppes , de franges en soie on en or; les harnais du destrier royal 
étaient chargés de dorures ainsi que les guides , le mors , etc.; de 
magnifiques panaches ornaient toutes les toques ; jusqu'aux hallebar- 
diers du roi , tous avaient des vêtements de soie. 

En léte du cortège, chevauchait le héraut vêtu de sa cotte d'armes et 
portant l'étendarl de la ville ; puis venaient deux à deux les chevaliers 
ayant la plupart une bannière à leurs armes ; derrière chacun d'eux 
étaient deux archers du Serment de la ville , qu'on leur donnait comme 
marqued*honneur. Les dames des chevaliers suivaient immédiatement; 
lantdt elles étaient dans des chariots couverts d*écoiès éclatantes; 
tantôt elles formaient aussi une élégante cavalcade. 

Alors se trouvait la pièce curieuse du cortège; parfois c'était une 
troupe d'hommes vêtus de rouge , portant trois cygnes qui supportaient 
une ville oà Ton voyait à chaque tourelle flotter Tétendart de Valen- 
ciennes , présent que cette ville offrait au roi de l'Epinette ; quelquefois 
c'était un groupe de damoiseaux , vêtus en sauvages et portant au bras 
leur écu ; leurs chevaux étaient € déguisés en peaux de bcstes étranges 

et de Ik , an royamne de Valence, au royaume d'Atragon » en Catalogne, en Avi> 
gnon» et puis repasserai par le dessus du royaume de France, ponnrn que Je puisse 
parles dessus nommés paya sûrement passer sans avoir empêchement, et portant 
cette présente empfise, excepté ceux du royaume de V^ce et de la comté du 

Hainaut. 

« Et, afin que cclio emprise soit tenue Téritablo , j'ai mis le soel de mes armes 
à cette présente lettre, pour accomplir ce nue dessus est rit, et siguée de ma 
main, qui fut faite l'an de l'incarnation de Notre-Seigneur mil quatre centctdeux, 
le premier jour du mois de Juin. • 
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OU de plumes d'oiseaux avec des roneaux,... » Le héraut était vêtu 
d'une peau d'ours.... Puis , suc un t haï', /'tait une ville à sept tours 
dans chacune desquelles se trouvait une dauioiseile portant un éten- 
dart à ses armes ; au sommet du char se trouvait Jeanne Grebert avec 
la bomiière de VaienGieiiOM; pois encore , au uUieu de la foule, des 
hommes aussi fétus en sauvages portant des toars fcrî étranget. 

Ce ^MBGtacle fut trouvé si beau que le roi de l*Ëpbiette aflUila ainsi 
son cortège. Lui et ses gens étdent , en 1438 , Tétos de peanx et de 
plomes de cygne; son cheval était harnaché de miroh« , de phimea 
de paon, etc. Montlhiot prétend (1) qn'fl venait des jouteors vétas en 
moines blancs , d'autres en esclaves. 

Toutes les dames et damoiselles se réunissaient ensuite et formaient 
la cour de la reine de i'Epinctte; elles prenaient place sur les aéchafands 
> qui estaient dressez et parez sm" le marché, > Elles assisîaient aux 
festins , aux bals , etc., et menaient aussi la joyeuse vie dont nousavons 
donné les détails. 

Quand le cortège était arrivé sur la Place , les carieux.se pressaient 
autour de l'enceinte , les fenêtres se garnissaient; les troupes prenaient 
ks postes assignés. Le roi et la reine de i'Épinette s'asseyaient sur leur 
iréne, ayantà leurs cétéa et derrière eux tente leur oonr et les grands 
adgnenrs qui étident venus assister à UifiSte. On vit souvent y figurer 
les ducs de Bourgogne, et même des rois de France. En lilO, Jean» 
sans-Pw y présidait avec Philippe son fils, ainsi qne Antoine, duc de 
Brabant. En 4455 , le comte de Gharolais remporta le prix de l'Épi- 
nette (2). En 1463, Louis XI vint exprès de Tournai, lljoùla même 

contre Bauduiu Gomer, roi de 1 iipiueLie Cette année est doublement 

remarquable , et par cette circonstance , et parce que la féte se faisait 
aux dépens de Jeand'Obtciidi-, <|n! avait refusé d'être roi et s'était ainsi 
fait mettre en prison. Il fut condamné à l'amende, en sus du paiement 
des autres frais. Ce seigneur était officier du ducGharles et de la duchesse 
qui le réclamèrent en vain. Ce qu'ils purent Dure , ce fut de payer pour 
Ini. 

La présence d'un souverain à nos joûtes flamandes n'est pas nn fidt 
unique. En I4S5, PhUIppe-le-Bon avait lutté à Bruges contre Florimond 

(1) Page 520. 

(2) Revu* du Nord, III, p. M. 
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de Bremart, contre le roi de TÉpinette et le forestier. MaximUien, 
empereur d'Allemagne, lutta aussi avec le lillois L. Delobel. 

Les spectateurs étant ainsi placés, les chevaliers, au nombre de deux 
cents et plus , entraient dans la lice en faisant caracoler leurs chevaux, 
lift passaient devant Testrade qu'ils saluaient , puis se rangeaient à 
récart. LorsquUl était question d*an dael Judiciaire, le héraut faisait 
ce qu'on appdâitle ert , on la proclamation. Void celle qui fitt publiée 
en 1409 : 

c OR£S, OXS» ORS£N, OR£IN. 

» Je vous fais assavoir de par Mp" le duc de Bourgogne , comte de 
Flandres, d'Artois et de r.durçrofrnc, et de par M»' le comte deNevers, 
son frère, son lieutenaiii en ces l e place qu'il ne soit nul de quelque estai 
qu'il soit qu'il face signes, monstre et enseigne en quelque manière 
que ce soit , sous peine de l'indignation de mondit seigneur et que 
chacnn se taise tout quoy, et que nul ne soit qui fasse noise ou mur- 
, mm 9 sons peine de la hait et de recfaief qui ne soit homme si hardy » 
qu'il entre dedans les bailles ne monte sur icelles ; sur peine d'être 
mis en prison un mois , au pain et à l'eau. > 

Ce cri se fidsait par trois fois. 

A un signal donné par les trompettes , deux chevaliers qd devaient 
joûter Vm contre l'autre , s'avançaient en se tenant séparés par la 

cloison dont nous avons parlé ; ils mettaient leurs chevaux au galop , 
et, la lance à la main, cherchaient réciproquement à s atteindre. 
Lorsque les coups étaient bien portés et les lances convenables , elles 
se brisaient sans qu'aucun des ( :iv:ili(M s fût désarçonné. C'était une 
passe des plus glorieuses et qu'on ne remplissait pas toujours. Le plus 
souvent j la lance glissait sur la cuirasse, ou bien l'un des deux cham- 
pions tombait à terre. 11 n'était pas sans exemple de les voir tous deux 
rouler dans la poussière» diacnn de leur cété. Lorsque le combat était 
sérieux , ee premier incident n'avait ancone valeur » la course recom- 
mençait , ou bien les adversaires combattaient à l'épée , au poignard. 
Lorsqu'un des deux combattants tombait complètement à terre , ion 
ennemi ne pouvait plus agir contre lui ; quand 0 n'avait qu'une main à 
terre, ou un genou, ouïes deux genoux, etc., il y avait à observejr 
des règles , dont tout loyal chevalier se serait fait scrupule de s'écarter. 
On avait d ailleurs soin de les proclamer en faisant le cri. 



Le mannscrit intitulé Vepreeukaria nous rappelle pliuifliurs des 

combats singuliers qui se firent à Lille. C'est ainsi que l'on vit combattre 
Jean deCamiole, écuyer breton, contre Robert Scolbroek, écuycr 
anglais; messire Anîoine do Craoïi ( ( ntre le sieur de Courtrai; le sire 
de la Trémoille contre le sire de Frenelle; le sioiir de Nevers contre 
le sire de Gliistelie; le sire de Rode contre le seigneur de Praet. Leduc 
de BourgogBie, devant combattre le duc de Clocester, fit venir d'Hesdia 
des amoyers pour forgwr les harmei et habillements qui lui étaient 
nécessaires. Il en cite encore d*aatres en 1376, 1435, 1438, 144S , 
1447, 1453. S*il flrat en croire certains dires, Jeanne de ConstantU 
nople aurait offert le combat à outrance à Jean de Nelle pour gagner 
la châteUenie de Bruges (1). 

Les roturiers suivaient Texemple des nobles : ainsi, en 1405, un 
duel eut lieu entre Bemaigeet Bemette; le premier accusait Tautre 
d'être le iiieui ii icr de son père. Au premier choc, ils brisèrent leurs 
lances, ils mirent alors l't^péc à la main; Bernaige , ten assé , fnt déclaré 
coupable et dé(;ii)ite sur le champ (2). Les vilains, qui se battaient au 
bâton, n'observaient pas toujours toutes Icspn m i iptions ; il en résul- 
tait parfois des scènes de la plus révoltante barbarie. Ce qui se passa 
lors du duel de Mahuot Goquel et de Jacotin Plouvier en est un horrible 
exemple. 

À Cambrai , des lois analogues étaient en vigueur : le règlement 
pour il tumgei tt oipiai» de bataiUe, eampd et des eampunu contenait 
trentC'eix articles concernant les mesures de conciliation , les délais de 
quinzaine, r emprisonnement des champions, les soins à leur donner, 
les armes dont ils devaient être munis, le choix des brHont (bretteurs) 
dont ils pouvaient prendre des leçons , le devoir des amparlien ou 
avocats, l'invitation aux bonnes gens de prier pour eux, k u aiiement 
que devait subir le vaincu , qui était toujoiurs mis à mort et traîné sur 
la claie (3). 

En ^315 , entre Lille et Douai , en présence du bailli et du prévôt de 
Douai, du châtelain de Lille et du sénéchal du Uainaut, eut lieu un 
combat judiciaire entre deux champions , dont Tun était accusé d'avoir 

(1) Rbvw d» Mord, Vl, 358. 

Jnmiaira dm d^paHtmmi dv Nord, 1838, p. 88.— iitMew Mrt. 9i Htf, , I?. 
0) jMioM MflorjyiMt tt UttMrm, I, p. 85. 
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tué le frère de Tautre (1 ) . Tk^ ansaprès, sur le marché deValendemies, 

se livrait un combat ù outrance entre Jean-le-Brasseur de Haussy et 
Jakemart de Bevry; celui-ci, vaincu, fut jeté hors de lice, et le rewart 
en fit justice comme d'un meurtrier. On vit pareille scène au môme 
lien , en 1375 , mais les champions se réconcilièrent. 

C'est trop nous occuper de ces aflûreux détails ; revenons à nos fêtes 
lilloises. 

Les jofttesfloies, les hérauts s'emparaient des armes des concurrents; 
c'était leor droit. Celui qui avait renversé ou désarçonné le plus de 
rivaux, était proclamé vainqoeur aux applaudissements de la foule, n 
était présenté anx dames» et quatre des plus belles damoiselles, dont il 
avait le droit de recevoir Faocolade {% le conduisrient par la ville en 
le tenant par quatre rubans d*or. Lion indomptable que la beauté avait ' 
su apprivoiser, il allait ainsi à l*Bétél-de-viUe où le Magistrat avait fiit 
préparer un splendide repas , à la suite duquel un bal avait lieu* 

On lui décernait ensuite, avec cérémonie, soit un collier d'argent aux 
armes de la ville , soit un épervier d*or suspendu à deux lacs de sole 
verte. La nature du prix n'était pas tout-à-fait déterminée. A Bruges , 
anxjoùiesdu forestier, on donnait pour premier prix un ours blanc, 
pour le second y un cornet , pour le troisième , un épicu. 

Lorsque nous parlons des fêtes de Bruges disons aussi que les Lillois 
y figurèrent avec honneur , et ceux, dont nous donnons ici les noms , 
sontdtés dans les annales de cette ville, comme ayant obtenu Vours (5). 

La dBBse la moins aisée du peuple prenait goût k ces solemnités , et 
voulut les singer à sa manière. Dans presque toutes les localités de la 
Flandre, aux fêtes populaires, on organisait des oortéges burlesques» 
on instituait des seigneurs pour rire. A Valenciennes , le Prévo$i des 

{\) Atxhiveêhittorique$t€UttMm,lfP*9^ 
(2] iHi., m, p. 33a. 

^ Volet ces noBiB : *«1,Hiibett Gomer— 1408, /dm — uio, Jean d'Escau- 
|)eeq^i418,lean Gomer.— 1414, Ph- Vrele— liiS, Tristan Lcscuiiei.— U26, 
Jean Frcmaux.— 1430, Idem,— mi , Philippe Frt maux. —1437, Joan Varin.— 
4U7, Allard le Preadhommo — Mem.— 1449, Jacques Gomer.— 1451, Jean 
de Landas— 1453, Betiremieu Hangouarl.— 1454, Bettremieu Régnier. — 1456, 
Jean de Haze. — 1457, Jean le Preudhomme.— 1458, /dem.— 1459, UarUn Denis. 
4461 , Arûould le Preudhomme.— 1463, Henri Gomer.— i4ee, Le fienz roi de 
l'Épineltc.-l480, Jean d'Ablain. ( Voyeï : Sm U$ forestisn dsBntgtt; namucrft 
flamand, traduit par Ruglier HfriQi. ) 
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coquins, grand-jusikicr des tavernes; le Prmee de la plume, dontlû prin- 
cipauté n'était pas lourde à porter: le Prince de l'eslrille, A Bouchain , 
le Prévaut dis éiourdU; le Cupiiaîne de joyeuse-entente; \e Chef des Zabins; 
le Gardien de (hime Oiseuse; le Prince de Plaisance. A Qiiesnoy, on 
avait la Joyeuse confrérie du plat-^* argent ; les Comuyauxi le Mtm e des 
Hideux. 

L*abbé du plat- d'argent se rendit à Valencicnnes , à la téte de vingt- 
cinq cavaliers habillés de blanc et enchâssés dans des chévanx d'osier... 
Ils menèrent leurs montures au grand abreuvoir et en sortirent tout 
dégouttants d*eau , aux grands applaudissements de la foule (i)* 

C'est à la même origine que nous rapportons l'Institution de la fâte 
des trtnte^n rou, qui se célébrait à Tournai, et à laquelle nos ancêtres 
allaient prendre part. Ces trente-un rois ou cheik de confirérles étaient 
de riches marchands. Chaque dimanche , ils faisaient un dîner et un 
souper chez l'un d'eux. Un grand nombre d'autres convives y étaient 
en même temps appelés, lis avaient mm ijanniéro peinte à leurs armes 
et qui était exposée au-d liui s de la maison où avait lieu la fêle. Des 
ménestrels sonnaient trompes elnacareti, cornets et autres instruments 
pour réjouir les conviés. 

S'il arrivait que l'un des rois eût un enfant à baptiser ou à marier , 
ladite bannière précédait la noce ou le baptême » accompagnée de 
Hmfiires et des musiciens «n livrée. On Élisait, dans ces circonstances, 
des joùtes auxquelles les principaux personnages de la ville étaient 
invités* Ils semblaient que ces bourgeois fiissent gênés de trouver 
qnélqu*occasion de dépenser leur fortune. 

Voici les titres de quelques-uns d'entre eux : 

Le roi de Gallot ; le roi Pol de Château-Périlleux ; le roi Glinas perd 
CoUegrenaux ; le roi Bambinocq ; le roi Voors ; le roi Lionneaux ; 
le roi de Baudcmagne de Bore ; le roi Gaudemorc Gode ; le roi de 
Cornouailles ; le roi Creets ; le roi Hanus de Bretagne ; le roi des 
Chauds clievalîers ; le roi Glinas If^pptit; le roi Cokisde bombance; le 
roi de laliaute-Ilivière ; le roi Galogantin ; le roiCiaudus delà Désierte ; 
le roi Laels de Roche Lise ; le roi Pelmon ; le roi d'Escoche ( Ecosse) 
ou des Gauches ; le roi Yisin (voisin) ; le roi Silor de la rouge mon- 
tsgne ; le roi de Norgalies ; le roi Braugos ; le roi d*Orcanée , elc* etc. 

(1) Annmire du i^artemeni du Nord, 1838» p. SB. 
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£n 1551 Jean de Boissy joùta contre Jean Paycn , le roi de Baude- 
magne (i) et Jean de la Monnaie contre Micbd Vilain roi Landas de 
Gaulle. 

Suffisamment édairé par une expérience d*an siècle , Philippe de 
Yalob, défendu (1438) les tournois dans tout son royaume; mais le 
désir de plaire aux Lillois le porta à déroger » en leur IkTeur > à cette 
mesure générale ; par des lettres spéciales datées de Yincennes , 
( 4 février ) il autorisa la continuation des joùtes de l*Épinette. 

lies Lillois continuèrent donc comme autrefois , et la prohibition 
contribua sans doute à donner beaucoup de relief à ces jeux. Alors 
comme aujourd hui ce qui était défendu av ait des attraits particuliers , 
et les cheval iei s de France accouraient avec plus d^ardeur que jamais 
à ces plaisirs interdits chez eux. 

Cependant tout s'use ici-bas , surtout le plaisir : en 1475, Gharles-le- 
Téméraire, voyant qu'il n'y avait pas de forestier h Bruges , défendit la 
féte de l'Ëpinette (i) ; mais pour éviter une révolte , il crut devoir 
revenir sur cette détermination et transporta la féte au Groi Diaumehe» 

Chacun sentait bien que le royaume de TEpinette avait feit son 
temps; ceux qui soupçonnaient qu*on songeait à les choisir pour rois 
s'exilaient du pays ; la Joie et la fortune publique en soulfraient* 

Après deux cent cinquanteans d'une vogue dont aucune autre féte n'a 
offert d'exemple , on commença à se dégoûter; plusieurs docteurs pro- 
fitèrent de cette disposition pour faire remarquer k MaximiHen , qu'à 
Toccasiou de ces fêtes, de gi-andes haines s'engendraient parmi les gens 
de qualité lorsqu'ils se voyaient effacés par d'autres... que /e<efanse«» la 
luxures , jeux de des et antres vices publiques et secrets, avaient cours » 
au scandale des gens de bien ; ils affirmèrent qu'il y avait honùcideei 
que leur continuation était un péché mortel. 

Le Magistrat fut déterminé par ce dernier motif, auquel» il faut bien 
le dire» s'enjoignait un autre qu'il déclare plus piustanî encore : c'est la 
dépense excessive à laquelle il ne pouvait plus suffire. De 1500 à 
1516, il fit donc relâche; en 1516, il les suspendit encore pour douze 
ans ; en 1537 Gharies-Qumt prolongea de douze autres années cette 
prohibition , et consacra les fonds , ainsi épargnés , à bâtir, près de Ui 
medttBois-Saint'Etienne, la prrnn elle poids publiCf En 1536, nouvelle 

(i) Registre K, fuiio 378. 
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prolongatioa de dix ans» et la somme de 5,000 carolus d*or, employée 
à construire une dunusée qui irait de la porte des Malades Josqu*à la 
lostice ; en 4^1 » suspension de cinq ans moyennant de payer SOO Uv. 
par an an Domaine. On était donc venu àpayerpoorne plnafidra de 
létes ; quel triste et profond diangeDient f 

Enfin, en Philippe II les àboUt entièrement, ainsi que les 
imp6ts dont elles auraient été roccasion.Défense (fort inatOe à notre avis) 
ftit fiiite aux écbevins de les rétablir ; seulement il leur ftit permis de 
prélever encore pendant douze ans les impôts ordinaires, pourvu que 
le produit fût employé à racheter iO,000 livres de rentes courantes 
dont la ville était obérée. Racheter des rentes ! quel prosaïsme ! c'en 
était fait , il n'y avait plus de poésie , plus de chevaliers ! Les fêtes de 
TEpinette ne pouvaient y survivre ; ii était temps qu'elles disparussent. 
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Poldorsi p. S4.«-Les Moeres, p. 25.— < Ligne des kftiileiuw«iNfl.— SurlMse de It 
Flandre, p. S6.— Sa position géographique, p.i7. — Champs de batailles, p. 28.^ 
CSoasidérations historiques : Portus Itius , p. 28. — La Flandre sous Jules-César, 
p. 29. — Les Heldicks, l'Aa, ibid. — Dessèchements opérés par les religieui* 
p. 31. — Inclinaison du sol, p. 32, ^ CAtcs, p. 35. — Le littoral aux temps 
intéhistoriques , t&iJ. — Ck>nsidérations ethnographiques, p. 56. — ûngme 
asiatique des Flatuuuds, p. 37 et suivantes. — Des noms de lieux, p. 40. — 
(^igine du nom flamand , p. 41 . — Les Kattes en Flandre , p. 43. — Délimitation 
de la langée flamande dans le dépertenent du Nerd, p. 45 el sniTantes. » 
Gonsidéntiens leologlqees» p. 5S. » Wastines, dragens, easIetSt 
serpents y p. 86«— TigneUes, p. 58^— Ifonvments lemainSt p. 67.— Mvisioii dn 
teitllofre, p. 88«— Diteiset déneminations de la Flandre , pb 88.— Chitéllenie» 
p. 88.*— Département dnNovdyp. 61.— Lflle, p. 88. Maemplion sur la daie 
de son ori^^Ine , p. 8S, 

ca^ITRE U.— Vopograplile de la ville de I«lllet p. 65. — A^n- 
dissemcnts suceessifs,p. 66. — Enrointes comparées, p. 67. — Banlieue, iômI.— 
Billau,t6i<f.— Portes, p. 68.— Tours, p. 69.— Défense, p. 70 — Citadelle, p. 71. 

— La digue, p. 72. — Lille à vol d'oiseau, p. 73. — SlaUou sur ta Grande-Place, 
p. 76 et suivantes. — Suiiou et promciuidc sur ie quai, p. 82 et suivantes. 
Les rues de Lille) table alphabétique : A , p. 92; B , p. 94; G, p. 96 ; D, p. 98; 
E» p. 88; P, p. 100 , G . p. 101; H, I, J, p. 102 ; L , M, p. 103; N, p. 104; 0, P, 
p^l05; Q, R . p. 108; 8t p. 108; p» lis; V, W, p. lis. 

Haees de LfUe» p» 118.» Marchés » p. m.— Cknns, p. tl8. —Les erai de b 
ville p p. 1SS« « Fontaine Man!S| p. isi. 
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CHAPITRE in. — Étade do dialecte ItlloUi • p. Premiers actes 
écrits en français, p. ISL — Caractère da patois, p. 157. — Transformations 
da roman, p. 12^ — La Flandre, l>erceau de la langue française, p. 141. — 
Etude des noms propres, p. 142. — Les sobriquets, p. liS. — Les enseignes , 
p. li& — Notes sor le dialecte , p. ii& 

CHAPITRE IV.— EMinlMe des mœar* lilloises, p. — Caractère 
lillois, p. 154. — Haine de la serritade, p. uyL^ Esprit démocratiqne, p. i5fi* 

— Fidélité, bienveillance, p. 157. — La femme, ibid. — Amour du positif, 
p. 158* — Économie, p. Ifii. — Luxe extérieur^ p. IBâ.— Goftt des beaux-arts, 

— Charité, bienfaisance, p. IfiS.— Instruction , p. lûïL — Misère et travail 
du peuple, p. 167. — Dépopulation, p. — Mouvement de la population, 
p. ITiL^ODSommation de la bière , p. 132L— de Talcool, p. 174. — Concurrence 
commerciale, p. i3jL — Usages locaux, p. — Karmosses et fêtes patnH 
nales , p. 177. 

^ CHAPITRE V. — OUe soas les Dorestlers* les naarqui* et les 

eemte* de Flandre, p. 179. — Origine romaine de Lille , p. 180.— Mort 

de Salvaert, p. 152- — Naissance de Lydéric, p. Iffi. — Combat de Lydéric et 
Phinaert, p. iB4.— Château du Bue , p. ifi5. — ^Forestiers , Les Normands 
à Lille, p. Ififi^L'égUse St-Maurice, p. lfiL=Bandnin V, dit de Lille, p. iSî^ 

— Le castrum , ibid. — Le forum , ibid. — Siège de Lille par l'empereur 
Henri 01, p. lBE±~-GoilIaume>le-Bâtard et Mathilde, iMd. — Thermes romains , 
p. im. — Palais de la Salle et Collégiale St-Pierre , p. Iffî. — Abbaye de 
Messine, p. 190. — Abbaye de Phalempîn, t6M. — Château de Rihoult, p. ISL 

— Bauduin VI, ibid. — Richilde, Md. — Gérard de Bue, p. iâ2. — Le sire de 
Maflly massacré , ibid. — > Richilde prisonnière , p. 195. — Robert-le^Frison â 
Lille, p. 194. — Désordres réprimés, p. iâ5i —Henri III dévaste la châtellenie, 
ibid. — Premières aides payées au Prince, p. 196. — Robert, dernier marquis, 
ibid. — Baaduin-à-la-Hache, p. 197. — Charles-lc-Bon , «Md. — Famine, p. IM. 
-Soulèvements du pays contre les assassins de Cliarie»-le-Bon , ibid. — Le 
meurtrier de Charles exécuté à Lille, p. 199. — Le comté de Flandre disputé, 
p. SQîL Guillaume-le-Normand , ibid. — Les Lillois le chassent, p. Sûi. 

— Lille assit^gtic par Louis-le-Gros, ibid. — Thierry d'Alsace, p. 2ûix — Saint 
Bernard et saint Thomas à Lille, p. 2Ûl^Philippe d'Alsace, «^kI.— Fabriques de 
drap, p. 2ÛA.=BaudninVIU,tMd.— Bauduin IX, p. 2û5.r^eanne de Lille, p. 2Û7^ 

— Jeanne prisonnière, p. — Jeanne épouse Ferrand , ibid. — Philippe- 
Auguste assiège Lille, p. SIA. — Le fort des Reigneaux , ibû^ — Ferrand entre 
àUHe, p. ill. — Sac de Lille par Philippe-Auguste, ibid. — Bataille de Bou- 
lines, p. 211. — Bertrand de Raines, p. 2i2L — 11 est mis à mort , p. M4. 
Fondations pieuses de Jeanne* ibid. — Bienfaits de Jeanne, p. 2UL — Mort de 
Ferrand, p. 21^ — Jeanne consacre les libertés de la commune, ibid. — Elle 
épouse Thomas de Savoie , ibid, — Mort de Jeanne , p. 217. — Marguerite, ibid. 

— Ses bienfaits, p. tlfi. — Institution de la procession de Lille p. 219. — Guy 
de Dampierre , ibid» — Privilège consacré par Guy, p. 221. — Guy prisonnier, 
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p. 225.— Menées du roi de France , p. S2i> — Guy fait appel aux LiUois, p. 225. 
— Lille est assiégée, p. —Exploits du sire de Fauquembei^, p. 2^ — Ruse 
ded'Athies découverte, p. 22&L=Philippe-le-Bel se rend maître de Lille , p. 2Sâ± 

— Guy prisonnier à Paris, p. 2Si. — Philippe à Bruges, p. 232. — Château dit 
de Courtrai Mli , ifrûi. — Bataille des Éperons, p. 222^:=Lille reprise par les 
Flamands, ibid. — Bataille de Hons-en-Pévèle , p. 254. — Philippe-le-Bel 
s*empare de Lille pour la seconde fois, p. 2Mi=rll p^cut des Flamands, p. 22IL 

— Mort de Guy de Dampierre, téicf. — Robert de Bélbune , i6ù2. — Transport de 
Flandre, p. 22fî. — Lille assiégée par Robert, p. 22L — Louis-Ie-Hutin à 
Lille , ibid. — Lille reste à la France , p. 238. 

Lille sous la domination française , p. 258. — Louis de Crécy se réfugie à Lille > 
p. 259. — Bataille de Cassel, p. iÉSL — Troubles en Flandre, p. tài^ — Le 
comte de Salisbury fait prisonnier, p. 2i2j — Bataille de Crécy, ibid. — Exten* 
sion de la juridiction échevinale, p. 2i3. — La châtellenie ravagée ', p. 244. — 
Le privilège de TArsin, p. — Le roi Jean à Lille, p. 246. — Otages, pour 
ce prince, envoyés en Angleterre, p. 247. — Reconnaissance du roi, p. 248. — 
Charles V à Lille, p. 249. — Sa lettre aux échevins, p. 2^ — Louis de Maie se 
réfugie à Lille , p. — Il est poursuivi à Bruges , p. 252. — La commune 
sort en armes pour la dernière fois, p. 253. — Bataille de Bosebecque,t6i<i.— 
Dernier des comtes de Flandre , ibid. 

CHAPITRE YI.— Eie» bonimes et les clio«e» «ou» les comUsft de 
Flandre» p. 2ii2L — Privilèges et dignités des comtes de Flandre , p. 256. — 
Les Croisades, p. 2fi7. — Les substitutions, p. 258* — Les pèlerinages, p. 2^ — 
Chapelles et fontaines consacrées, p. 260. — Notre-Dame-de-Loos, p. 2fîl± — 
Nolre-Damc-de-la-Treille , i&û/. Excommunication , p. 2g2^ — Interdiction , 
p, 265 . — Abus, p. 264. — Police correctionnelle, p. 2fi5.= Bannissement, ibid. 
— Les querelles bourgeoises, p. 2fifî- — Cri de Bourgeoisiê! p. 263. — Trêves bour- 
geoises, p. 269. — Collision entre communes, ibid. — Exécution d'un Arsin, 
p. 271. — Lettres de non-préjudice , p. 232. — Les moulins à vent , p. 233^ — Le 
droit de vent, ibid. — Moulins à eau, p. 214. — Les drapiers, p. 275. — Les 
lombards, ibid. — Usure, p. 276. — Émoluments des fonctionnaires , p. 277. — 
Testament de Jeanne, p. 238. — La maladrerie, ibid. — Testament de Margue- 
rite, p. 279. — Les Béguines , ibid Loi des Pers dou Castel, p. 280. — Les 

hommages féodaux, p. 28L — Les archives, p. 282. — Les sciences, p. — 
Hommes célèbres, tftid. — Les réalistes et les nominaux , p. gM — La musique', 
ibid. — L'architecture , ibid, — Château de Montigny , p. 285^ — Abbaye 
d'Anchin, <6W. — Monuments antérieurs au XIY» siècle, p. 28è.— Charpente de 

la tour St-Pierre, p. 281. — Gravures, »W</. — Toilette , p. 288^Bijoux , p. 2^ 

— La cuisine , p. 290. — Les harnais de guerre, p. 221. —Mystères, p. 222. — 
Jeux sous l'ormel, ibid.— Cours d'amour, p. 293^ Trouvères, ibid. 

CHAPITRE VII .— lillle «ou» les duc» de Bourgogne , p . 22i.=Philippe- 
le-Hardi,p.29fî.=ObsèquesdeLouisdeMale, p. 2aL=lMtituUon de la Chambre 
des Comptes, p. 298 — Charles VI à Lille, p. 299 — Troubles religieux, p. W(L 

— Institution des arbalétriers, p. 2111^ — Incendies, ibid. — Prospérité du 
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commerce, p Ta^'i — Déficit dans les finances de la commune, p. 303. — Le 
ch&telain de LUie déclare la guerre aux Au^flais, iUid. — Mort de Philippe-le- 
Uardi , ilnd, — - Jeaimos-Peur, p. 304«— Assassinat du doc d'Orléans, p. 505. — 
Gaene8eiviles,p.308.-^eaii4aiii-I*eiiràLine, p. 30T.— iesPlamandi dédiireat 
la grande peam de vean ^ p. Bataille d*Âzincoiirt| p. SOe.^ilférendl entre 
réchevinage et les danotnes, p. 310. ^Assassinat de lean-eans-Peor, p. Ml.— 
Hannise gestion des finances, p. 3ti.— PblUppe-le-Bon, ttii. — Son entrée k 
lille, p. 313. —Lille se range du parti bom^ignon, p. 315^Le dnc de Bedfort 
à Lille, p. 316. — Thomas Connecte, ibid — Turlupins suppliciés, p. 317. — 
Philippe-le-Bon épouse Élisabelh Portugal, ibiJ. — Institution de Ta Toison- 
d'Or, p. 318. — Les Pauvres-Claires, ibid. — Lettre dr Jf^annc-d*Arc, p. 319. — 
Pliilippe assiège Calais , p. 321 . — Jean Clievrot, iOid. — Soulèvenieul en Fiaudre, 
p. 322. — Lettre de Pliiltppc-le-Buu aux Lillois, p. 323. — Ordonnance sur les 
toits , p. 324. — Loterie pour Tamortissemeut de la dette, p. 323.-— Conférences 
pour la paix, ibid* — > Noavesui troubles, p. 3S6» — Mécontentement, p* 3S7«— 
Philippe4fr>Bon vent santer Go&Btantinoplednjongnmsnlnianf p. 388.— La reine 
d'Angleterre à liOe, p. U9.— Procès pour Tandfflrie, M. Diverses rélbrmes, 
p. 330.— Paiement des rentes ajourné, p. 331.— Jugement sur Pliilippe-le-Bon, 
p. 33f.— Richesse de la Flandre, p.333.— Cliaries^i&-Téméraire,p* 834^luge- 
ment de Pftris , ibid. — Émeute pour la cueillette, p. 335. — Delecambe nourrit 
l'armée de Cbarles-Ie-Téméra!re, p. 336.— Lille refuse dessal»ides à Cliarle»>le- 
Téméraire, p. 337. — Mort de Charles, p. 338. 

CHAPITRE Vlil. — ËJém bommcH et Icn clioseii «ous les dues de 
Boarprof^ef p. 339. — L'aslronomip, p 340. — La géométi'ie, p. 341. — 
La botanique cl la zoologie, ibid. — L agi auliure, i^m/. — La philosophie, p. 342. 
— L'histoire et la géographie, ibid. — Sociétés littéraires, p. 543. — Mouvement 
intellectuel , p. 344. — Les bibliothèques , p. 345. — Valeur vénale des livres, 
p. 346. — La typograpbie , p. 347. — Tombeau de Louis de Haie, p. S4S. — 
Tombeau de Gilles du Cbastel , p. 340.— Peinture à bulle , p. 330— Van Ejck , 
p. 351.— TSpisserie de faaute>lice,p. 35S.— Lesmannfoctures, p. 353.— L'orfè- 
vrerie, p. 354. — La joaillerie, p. 365. — La toilette, p. 356. — Épicier du Duc, 
p. 338. — Jeux, p. 359.— Réception do Philippe-lc-Bon, p. 360. — ^Réception de 
L.ouis Xll, p. 3Gt .—Le repas du Faisan , p. 302.— L'évéque des fous, p. 366.— 
La musique, p. 367. — La cha > , p. 569. 

CHAPITRE IX.— une sous lu maison d'AatrIche, p. 371.— Marie 
de liourgognc, à Lille, p. 375. — Elle épouse Ma\irailien , — Lettre de 
Louis XI, p. 375. — Représailles, refus de subsides, p. 37 i.— Levée en masse, 
ibid. — Mort de Marie, p. 375.— Réorganisation des canonniers, p. 375ii— Ttallé 
d*AmB,iNd.— Lille aoQsPhilippe-le-Beau, p. 315.— ArresUUon da gouverneur, 
p. 376.— TVailé de Wavrin, p. 317.— Thiité de Péronne, 7Mtf.— leanne-la-FoUe, 
p.378,— LesbourgeteursàLllle, p. 319.— Henri VIII à Lille, p. 380.— Conseil tenu 
contre Toamai, p. 381.— La peste, JTMI.- Réflexions flor le mojen-ftge, p. 382. 

CflAPlIBEX — Mm iowiiolii et ffêiM de rapimetle* p. 383.— Pre- 
miers tonmois, p. 384.— Institntion des fHes de rEpinetie, p. 385* «-La Jette 
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du forestier, p. 38G.— Jour des brandons, p. 387.— *Le tir« de Joie, p. 588.— 
Rois de l'Bpinelte snoblls, p. 380. — Tablera des rois de lISpinetle , p. 380 et 
sulvmles.— Leors armoiries, p. 800.— Le héraut, p. S03.--Le8 armes » p. 304. 
—La liée, p. 308.— Cbendiers enaats, p. 806.— Déll de lean de Werebin, iMd» 
Le cerléee, p. 807«— MicesOgarantautowiioi, p.808.— Gridn tounoi, p. 300. 
— Daeli des roturiers, p. 400h— Vrix du tournoi , p. 401 .—Les trente-un nrfs à 
Tournai, p. 402. — Le Magistrat suspend les fêtes de l'Epinette» p. 40S. — 
Philippe Ules abolit entièrement, p. 404. 
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ERRATA. 



Pige 81, note 4, ligMS, anpi78del)€faner--liîM;ftiipt|sileIlaii^ 
Pige 38, Ugiie 7, JNiMfMNb — Uses : J»iw«Meie. 
Pige 43, Ugne 7, Rbathénieas iùez : Ralhànieiis. 

Page 43, ligne 9, Ekutm — liaex : Ruthen. 

Page 83, noie I, a trois arches dont la principale domine seul? la ^ivi^^e — 

hspz a six arches dont les deux pnncipalesdomiueul seules 

la rivit^re. 

Page 9iî, ;irticle : abreuvoir de la Basse-Deùie ; En amout— itMZ ; En aval. 
Page 95, ai Licle : rue Basse, ligne 3, rtffrOMelhfliîdii c6t6de lAneEsqnoiBOiM. 
Page 1 20, ligne 7, autour da Gli4teta de l*tlAt — Hm : mtoor du Cbâleau et de 

Pige Ml, 1^ S9, une de ceUes qol a toiyoïifs comsné le slea— Iimi .* eue de 

celles qoi oùt toHjoais eonBené le leur. 
Page 118, ligne il, peotdiaDger — lisez : puisse chinger* 
Page lt9, note 4, où Pascal — lisez que Pascal. 

Page 145, note 3, le monde (n'est) caftu* — liseï : le monde (n'est] qu'aitu. 
Page 152, ligne 6, Barron — lisez : Barrois. 

Page 159, Ugne 3, c'est ainsi qu'au dire de l'autenr de ia Philippéïde, nous 

travestissons l'aplilude au gain , notre qualité dominante 
— lises : c'est ainsi que nous tnvestlSMBt PapHtade 
gain , notre qualité dominaale , an dire de l'auteur de le 

Pige lao, ligne S3> pbmiHrsMtftf — • lises : fkmHtminU, 
Page IdO, Ugne 38» lews caraelères , Kms; leer earaetère. 
Page MOv ligne il, ayril 1328 — lisex: mil i?29. 
Page 980, ligne 6, Wclderringiie liiez : Wulder?iQglie. 

Page 329, ligne 18, Demsclle — lisez : Deniselle. 

Pa^ 338, ligne 13, besoins qui renaissaient — Us» : k des I>esoins qui 

renaissaient. 

Page 336, ligne 8, le généreux Gantois — fwes ; le généreux gantois DEtECAni. 

Page 347, ligne 15, un Jean de Janna — lisez : an Jean de Juinft. 

Page 368, note 1 , ligue 2 , société des Comtes — Uéu ; société des Goneerls. 

Page 317, noie 4, Itasfiiret— lises: Jiwliim. 

Pige 880, ligne 6, Jean Gonrtevrélle — Um : Jean Ccmitewille. 

Pige 384» note U Ti^nnaÊiHa^UititzytpnciaaHa, 

Page 888, ligne 11, Ennobli — Nns: Anobli. 
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